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e  s  recherches  fur  la  véritable  origine  de 
notre  Théâtre  feroient,  fans  doute,  un  objet  très- 
interreflant  de  critique  Ôc  de  curiofîté;  mais 
elles  n'entrent  point  dans  le  plan  que  je  me  fuis 
trace'  ;  je  me  borne  feulement  à  donner  une  légère 
idée  des  Pièces  dramatiques  françoifes,  qui  font 
parvenues  jufqu'à  nous. 

J'ai  d'abord  examiné  avec  foin  tout  ce  qui 
concerne  les  prétendues  Comédies  des  Trouba- 
dours; j'ai  lu  avec  beaucoup  d'attention  diffé- 
rens  ouvrages  de  ces  Poètes ,  &  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puiffe  avoir  le  moindre  rapport  avec 
Je  genre  dramatique  :  je  crois  donc  pouvoir  avan- 
Tome  L  a 
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cer  que  leurs  poëfies  n'ont  influe'  en  rien  fur  les 
Pièces  reprefente'es  dans  le  quinzième  fiecle. 
Parmi  ces  dernières  ,  dont  l'époque  pre'cife  ne 
nous  eft  pas  même  bien  connue  ,  les  plus  ancien- 
nes font  les  ÀJyJlereSy  les  Moralités ,  les  Farces  , 
les  Sotties. 

Je  n'entreprendrai  point  de  donner  une  déf- 
inition exacte  du  genre  de  Poème  qu'indiquoit 
chacun  de  ces  titres;  je  me  contenterai  d'offrir 
quelques  vues  ge'ne'rales  qui  pourront  du  moins 
donner  une  légère  idée  du  caractère  de  ces  diffé- 
rentes productions. 

Les  Myjl  ère  s  éioient  la  repreTentation  de  faits 
arrivés  à  des  perfonnages  qui  avoient  exi(tc\ 
L'ancien  &  le  nouveau  Tellament,  l'Hiftoire  Ec- 
cléilaftique  devoientnaturellement  fournir  la  ma- 
tière de  ces  Pièces  repréfentées  par  une  Société 
qu'un  motif  pieux  avoir  raffemblée ,  &  dont  les 
Membres  avoient  pris  le  titre  de  Confrères  de  la 
Pa//ion.  Il  y  auroit  même  lieu  de  croire  qu'elles 
n'avoient  reçu  cette  dénomination ,  que  parce 
que  le  iujet  en  étoit  toujours  puifé  dans  des  four- 
ces  facrées  ,  fi  l'on  ne  fçavoit  qu'on  appelloic 
ainii  les  Spectacles  que  l'on  repreTentoit  aux  en- 
trées de  nos  Rois,  &  dont  les  fujets  étoient 
tirés  indifféremment  de  l'Hiftoire  facrée  ou  pro- 
fane. Je  crois  inutile  d'entrer  à  cet  égard  dans 
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un  plus  long  détail;  ceux  qui  auront  envie  de 
connoître  plus  particulièrement  ces  fêtes  que 
Ton  donnoit  à  nos  Rois ,  peuvent  confulter  les 
Auteurs  contemporains  ;  la  plupart  en  ont  ren- 
du compte. 

Le  titre  de  Moralités  indique  feui  leur  objet 
particulier.  C'étoit  par  le  fecours  de  l'allégorie 
&  des  êtres  Métaphyfiques  perfonnifïés  ,  qu'à 
l'exemple  des  Philofophes,  qui  les  premiers  don- 
nèrent des  mœurs  &  des  loix  à  la  Grèce ,  nos 
Poètes  mettoient  en  action  des  principes  de  mo- 
rale, pour  rendre  plus  fenfibles  les  vérités  qu'ils 
avoient  defTein  d'établir. 

Les  Farces  étoient  confacrées  à  la  gaieté'  &  à 
la  plaifanterie  que  l'on  portoit  prefque  toujours 
jufqu'à  la  licence  &  dans  les  images  &  dans  les 
expreffions.  La  plus  célèbre  eft  celle  de  Patelin  ; 
en  1701  Brueys,  fans  rien  changer  au  fond  du 
fujet ,  mais  en  ajoutant  un  peu  à  l'intrigue  &  en 
corrigeant  le  fïyle ,  la  fit  paroître  fur  notre  Théâ- 
tre ,  où  elle  réuffit  &  ou  vraifemblablement  elle 
réuiîira  toujours. 

Les  Sotties  étoient  des  efpeces  de  Farces  ca- 
raétérifées  par  une  Satyre  effrénée,  &  fouvent 
même  perfonnelle.  Il  ne  nous  en  eft  parvenu 
qu'un  très-petit  nombre.  Celle  qui  fut  jouée  aux 
Halles  le  Mardi -gras  de  151 1.  étoit  un  tilfu 
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de  traits  amers  &  piquans  contre  le  Pape  Jules 
fécond.  Je  haiarderai  une  conjecture  fur  l'éty- 
mologie  du  mot  Sottie.  Les  Pocces  de  ce  tems 
cachoient  le  plus  fouvent  leur  véritable  nom, 
ou  ne  l'indiquoient  que  dans  quelque  endroit  de 
leurs  ouvrages  par  des  efpeces  d'acroftiches , 
c'en1- à-dire,  par  le$  lettres  initiales  d'un  certain 
nombre  de  vers,  lefquelles  répondoient  à  celles 
dont  leurs  noms  e'toient  compofes  ;  mais  fou- 
vent  auflî  ils  en  adoptoient  d'autres  qui  pou- 
voient  ks  faire  connoître.  Jehan  Bouchet 
s'annonçoit  fous  celui  du  traverfeur  des  voyes 
ptrittcufcsi  François  Habert,  fous  celui  du 
Banni  de  Liejje  ,  &c.  Pierre  G kingore  fe  dé- 
guifoit  fous  le  titre  de  Mère  fotte.  La  Satyre  ca- 
racte'rifoit  particulièrement  les  ouvrages  de  ce 
dernier  :  on  peut  en  voir  la  preuve  dans  fes/zrc- 
taijtes  &  fes  menus  propos.  Il  eft  donc  proba- 
ble que ,  d'après  le  nom  que  cet  Auteur  avoit 
adopte'  on  a  applique'  la  dénomination  de  Sottie , 
aux  pièces  de  Théâtre  que  le  ton  fatyrique  di- 
ftinguoit  des  autres  ;  comme  on  appelle  ,  dans 
la  converfation  ordinaire,  des  Pafguinades ,  les 
pl.ifanteries  epigrammatiques  &  mordantes , 
femblables  à  celles  qu'on  afîiche  à  Rome  fur  la 
flatue  de  Pafquin. 
Il  faoit  encore,  je  crois ,  inutile  d'entrer  dans  un 

plus 
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plus  long  détail  fur  ces  ouvrages. informes ,  où 
Ton  ne  trouve  qu'une  vérification  fans  régies  & 
fans  principes ,  des  dialogues  fans  chaleur ,  un 
tiffu  d'actions  placées  au  hafard  &  fans  liaifon. 
Ces  pièces  faifoient  cependant  alors  la  réputa- 
tion de  leurs  Auteurs  &  l'amufement  des  cpe- 
élateurs.  Me  feroit  il  permis  d'obferver  à  ce  fujet 
que  les  Arts  en  fe  perfectionnant  ajoutent  à  nos 
connoiffances  fans  rien  ajouter  à  nos  fenfatiônsj 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  qu'ils  varient  les 
objets  de  nos  fen Cations,  mais  (ans  les  rendre  ni 
plus  fortes  ni  plus  vives.  Le  premier  eifai  de 
fart  nous  frappe,  &  nous  féduit  peut-être  plus 
que  fart  perfectionné  ,  &  quelque  informe  qu'il 
foit,  il  excite  dans  nos  efprits  plus  d'admiration 
&  de  furprife  que  le  chef-  d'œuvre  produit  par 
des  progrès  lents  &  fucceflifs.  Raphaël,  Cor- 
neille &:  Luily  ,  n'ont  certainement  pas  obtenu 
de  leur  fiecle  des  éloges  auffi  flateurs ,  ni  des  ap- 
plaudiifemens  plus  univerfels  que  n'en  obtinrent 
de  leurs  contemporains,  (i)  Cimabué  ,  (2)  Or- 

(I  )  Cimabué ,  Peintre  Florentin  dans  le  XIII.  fiecle; 
eft  un  des  premiers  qui  fe  (bit  fait  un  nom  dans  ce  genre  de 
talent.  Charles  I.  R  i  de  Naples,  partant  à  Florence,  alla 
voir  ce  Peintre  ,  comme  un  homme  qui  faifoit  honneur  à 
fon  fiecle.  Voyez. ,  Papïri  ,  Fllibien.  &c. 

(2)  Odand  LaJJus ,  natif'. deMons,  a  été  regardé  de  fon 
tems>  (XVI.  fiecle)  comme  le  plus  grand  Muficieirquj 
Tome  I%  b 
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land  Lafîus,    &  (3)   Jodelle. 

La  révolution  qui  fe  fit  en  Orient  par  la  prîfe 
de  Conftantinople ,  en  produifit  une  d'un  autre 
genre  en  Occident.  Obligea  de  quitter  leur  pa- 
trie ,  les  Grecs ,  dépofitaires  des  tréfors  litté- 
raires de  l'antiquité ,  vinrent  fe  réfugier  à  Flo- 
rence ,  ils  y  portèrent  le  goût  de  l'étude ,  &  ce 
goût  fe  répandit  bientôt  dans  le  refle  de  l'Eu- 
rope :  on  commença  à  lire  les  Anciens  ;  la  dé- 
couverte de  l'Imprimerie  multiplia  les  copies  de 
leurs  ouvrages,  on  les  commenta,  on  en  appro- 
fondit les  beautés ,  &  l'on  tira  de  ces  fources 
fécondes  les  régies  du  goût  qu'on  avoit  jufqa'a*. 
lors  ignorées.  Les  lettres  furent  cultivées ,  6c 
l'émulation  s'étendit  &  s'anima  d'autant  plus  , 
que  la  fcience  devint  un  titre  pour  obtenir  des 
grâces  &  des  honneurs. 

Plus  nous  acquérions  de  connoifïances ,  plus 
nos  yeux  dévoient  s'ouvrir  fur  la  ridicule  abfur- 
dité  de  nos  fpe&acles.  Cependant  jufqu'en  155  2. 
nous  ne  voyons  perfonne  qui  ait  tenté  de  les  ar- 

•  ■"  1       I      .1      ■■  1  1  1  a  m 

eût  jamais  exifte.  Du  Verdier  parle  de  lui  en  ces  termes. 
3>  Cétoit  le  plus  excellent  Muficien  qui  ait  été  avant  lui , 
»  &  il  femble  avoir  feul  dérobé  l'harmonie  des  Cieux  pour 
3>  nous  réjouit  fut  la  terre ,  furpaffant  les  anciens  &  fc 
>»  montrant  en  Ion  état  la  merveille  de  notre  tems.  ce 
^foyez  Bib.  des  Auz.  Fr, 
.-(  3Î  Joàelle ,  je  parlerai  ci-deiTous  âe  ce  Poète. 
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racfeer  à  la  barbarie  où  ils  étoient  plonges.  Quel» 
ques  Sçavans ,  il  eft  vrai ,  avoient  elTayé  de  nous 
faire  connoître  le  Théâtre  des  Anciens.  Ocla- 
vien  de  Saint  -  Gelais  avoit  traduit  les  Comé- 
dies de  Terence  ;  Guillaume  Boucheul,  Thomas 
Sibillet ,  avoient  rendu  en  françois  des  Tragé- 
dies de  Sophocle  &  d'Euripide  j  mais  ces  ver- 
fions  ne  fervirent  d'abord  qu'à  faire  entrevoir  les 
effets  que  dévoient  produire  les  ouvrages  drama- 
tiques, &  à  montrer  de  très -loin  la  route  qu'on 
devoit  fuivre. 

Etienne  Jodelle  ofa  le  premier  en  15Ç2.  faire 
repréfenter  une  Tragédie  de  fon  invention  inti- 
tulée, Cléopatre  ;  mais  il  imita  fervilement  la 
forme  &  la  coupe  de  la  Tragédie  grecque.  Ce- 
pendant cet  Auteur  eut  la  gloire  de  parler  pour 
l'inventeur  de  la  Tragédie  françoife  ;  fon  ou- 
vrage fut  applaudi  par  le  Roy  ,  &  par  toute  la 
Cour,  &  les  Auteurs  contemporains  n'oferenc 
plus  travailler  que  dans  le  genre  qu'il  venoic 
d'indiquer.  Jean  de  la  Peru^e  &  Grevin  donnè- 
rent des  pièces  dont  ils  avoient  auffi  formé  le 
plan  &  la  Fable  ;  mais  ils  adoptèrent  toujours 
pour  modèles  ou  les  Grecs  ou  les  Latins. 

Ce  fut  à- peu-près  dans  le  même  tems  que 
quelques  Auteurs ,  animés  par  les  difputes  qui 
divifoient  l'Eglife,  firent  iervif  le  genre  draina- 
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tique  a  leurs  préjuges  &  à  leurs  partions.  La  Co- 
médie du  Pape  ma. 'aie ,  celle  du  Marchand  con- 
venir 8c  quelques  autres  ne  font  que  des  invec- 
tives contre  la  Cour  de  Rome  miles  en  Dialo- 
gues. 

Il  étoit  reTervé  à  Robert  Garnier  de  commen- 
cer à  faire  fortir  la  Tragédie  de  cette  efpecc  d'en* 
fan  ce  où  elle  étoic  encore.  Il  s'écarta  de  la  route 
que  J 'ode lie  avoit  toujours  fuiviej  admirateur, 
ainfi  que  lui ,  des  Anciens,  il  ne  voulut  pas,  com- 
me cet  Auteur,  les  imiter  fervilement,  mais  il  fçue 
s'en  approprier  les  beautés  ,  &  l'on  voit  que  dans 
fa  Tragédie  d'Hippolyte  repréfentee  en  1 573.  il 
eut  i'arc  de  tirer  la  fcène  de  Phèdre  avec  fa  nour- 
rice de  la  même  fqurce  où  Racine  a  puifé  depuis 
celle  de  cette  Prin  celle  avec  Oenone  fa  confiden- 
te. Dès  1658.  il  s'étoit  fait  connoître  par  la  Tra- 
gédie de  Porcie  qui  lui  acquit  quelque  réputa- 
tion ;  il  fut  au  ccmble  de  fa  gloire  dès  qu'il  eut 
fait  repréfenter  Hippolyte  :  alors  Jodelle  fut  auffi 
oublié  que  Garnier  l'eft  aujourd'hui  lui-même. 
Mais  foit  qu'il  fût  enivré  par  les  fuccès  ,  foit 
qu'il  eût  épuifé  fon  talent,  il  n'alla  pas  plus  loin; 
les  pièces  qui  fuivirent  furent  même  inférieures,; 
&,fi  depuis  1573.  l'Art  Dramatique  fit  quelques 
progrès  ,  ils  furent  fi  peu  confidérables  ,  qu'il 
eil  bien  difficile  de  s'en  appercevoir. 
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Ce  fut  a1  ors  que  s'éleva  une  efpece  de  ge'nie  , 
fi  toutefois  on  peut  accorder  ce  titre  à  un  homme 
qui ,  à  une  imagination  vive  &  féconde,  mais  peu 
réglée  ,  joignoit  une  facilité  prodigieufe  dans  la 
compofition.  Je  veux  parler  à! Alexandre  Hardy. 
Il  jouit  dans  fon  tems  d'une  grande  réputation , 
Se  il  en  fut  digne  à  plufieurs  égards;  il  compofa 
plus  de  800  pièces  de  Théâtre,  mauvaifes,  il  eft 
vra' ,  mais  où  regnoit  une  forte  de  hardiefle  &  de 
-chaleur,  qui  dut  faire  d'autant  plus  d'effet  que 
fon  fiecle  n'étoit  point  éclairé,  par  une  compa- 
jaifon  fuivi  avec  de  meilleurs  ouvrages.  Malgré 
les  défauts  de  cet  Auteur ,  on  peut  le  regarder 
comme  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  aux 
véritables  progrès  de  notre  Théâtre.  Tous  Ces 
Drames  ont  été  repréfentés,  &  s'ils  n'ont  point 
enfeigné  la  voie  pour  parvenir  au  fuccès,  ils  ont 
du  moins  indiqué  un  grand  nombre  de  fautes 
qui  conduifent  à  une  chute  honteufe.  Un  voya- 
geur forcé  de  traverfer  une  forêt  percée  de  toutes 
parts,  &  incertain  du  chemin  qu'il  doit  prendre, 
auroit  fans  doute  une  véritable  obligation  à  un 
homme  qui,  fans  lui  montrer  précisément  la  route 
qu'il  doit  fuivre  ,  lui  marqueroit  un  très  -  grand 
nombre  de  celles  qu'il  doit  éviter.  Tel  eft  le  Cèr- 
vice  qu'a  rendu  Hardy  à  fes  fuccefleurs  ,  6k  c'eft 
toujours  celui  que  rendent  dans  tous  les  arts  les 
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effais  informes  de  ceux  qui  s'en  occupent  îel 
premiers.  Peut-être  même,  l'efprit  humain  n'a- 
t-il  pas  d'autres  moyens  de  parvenir  à  un  certain 
degré  de  perfection. 

Le  Théâtre  fero't  refîé  Iong-tems  encore  dans 
fon  obfcurité  ,  fans  le  fecours  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Ce  MinifTre  crut  avec  raifon  ajouter 
encore  à  fa  réputation  en  protégeant  lès  Scien* 
ces  ,  &  fur- tout  les  talens  Dramatiques;  il  a 
même  parle  pour  avoir  contribué  par  fes  propres 
travaux  aux  progrès  de  ce  genre  de  littérature. 
On  lui  attribue  quelques  ouvrages;  &  cet  hom- 
me ,  jaloux  de  toutes  les  fortes  de  gloire ,  n'eut 
garde  de  détruire  une  opinion  fi  flatteufe  pour 
fon  amour-propre.  Mais  fans  approfondir  s'il  en 
fut  l'Auteur  ou  non ,  toujours  eûVil  certain  que 
îa  protection  qu'il  accorda  aux  Lettres  échauffa 
les  efprits,  le  defir  de  plaire  au  Miniftre  fit  ce 
que  l'amour  feul  de  la  réputation  n'avoit  pu  faire 
encore  Pour  avoir  part  à  fa  faveur  &  à  fes  bien- 
faits ,  on  s'efforça  à  lenvi  de  perfectionner  un 
Spectacle  qu'il  aimoitj&on  s'éleva  à  un  degré 
de  perfection ,  auquel  on  n'avoit  pu  atteindre 
jufqu'alors- 

Rotrou  ofa  le  premier  faire  dialoguer  plufîeurs 
perfonnages  dms  la  même  fcène.  Avant  lui  o» 
&'en  voyoit ordinairement  paroître  que  deux.  Il 
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&oit  bien  rare  qu'on  en  produisît  un  troifîeme  £ 
encore  n'étoit-ce  le  plus  fouvent  qu'un  Acteur 
muet,  qu'on  ne  mettoit  point  en  fcène  avec  les 
autres. 

Scudery  >  dans  fa  Tragédie  de  Y  Amour  Tyran* 
nique  ,  introduifit  la  règle  des  vingt-quatre  heu- 
res, qu'il  avoir  puifée  dans  Ariftote.  Sarrazin  en 
démontra  &  la  néceffité  &  les  avantages  dans, 
une  Préface  qu'il  mit  à  la  tête  de  cette  pièce. 

Maire t  y  dont  la  Sophonisbe  fut  mife  dans  la 
fuite  en  parallèle  avec  celle  du  grand  Corneille, 
étudia  avec  fuccès,  ce  qui  concernoit  les  régies 
&  la  conftitution  de  la  Fable. 

Ges  différentes  découvertes  navoient  point 
encore  produit  de  bons  ouvrages-  On  avoir  fait 
quelques  pas  de  plus  dans  la  carrière  ;  mais  per- 
fonne  n'avoit  encore  atteint  au  but.  Ces  divers 
avantages  que  chacun  avoir  ajourés  au  genre  en 
général ,  étoient  déparés  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  défauts.  C'étoient  des  beaurés  ifolées,  des 
régies  éparfes,  de  fimples  vues ,  des  effais  heu- 
reux. On  tâtoit ,  pour  ainû  dire  ,  la  voie*  Il 
n'appartenoit  qu'à  un  génie  fublime  de  parcou- 
rir à  pas  de  géant  l'intervalle  de  la  médiocrité 
à  la  perfection;,  de  ralTembler  toutes  les  réglés 
&  d'en  former  un  tout  y  de  faire  briller  à  là  fois 
la  noblèffe  de  la  Poëfie 9  la,  dignité , .la  variété 
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&  l'cnfemble  des  caractères ,  &  de  produire  enfin 
des  chef  d'œuvres  qui  ne  le  cèdent  point  à  ceux 
qui  ont  immortalifé  les  Sophocles  &  les  Euri- 
pides  ,  6c  qui  feront  admires  tant  que  les  hom- 
mes conferveront  le  goût  des  grandes  chofes. 
On  reconnoît  à  ces  traits  Pierre  Corneille  ,  fi  ju- 
flement  furnommé  Grand.  Le  Cid,  qu'il  donna 
en  1637.  fit  fentir  à  quel  degré  d'élévation  il 
alloit  porter  le  genre  Dramatique.  Il  donna  en 
effet  fuccefîîvement  ces  admirables  Tragédies 
qui ,  en  fixant  la  perfeéf  ion  de  ce  genre  de  Poème, 
firent  l'honneur  du  fiecle,  la  gloire  de  leur  Au- 
teur oc  celle  de  fa  Nation. 

Il  ne  nous  manquoit  plus  alors,  pour  mériter 
avec  juftice  la  fupériorité  fur  tous  les  Théâtres 
de  l'Europe ,  que  de  voir  la  Comédie  élevée  au 
même  point  où  la  Tragédie  étoit  parvenue.  Mo- 
lière parut.  Il  s'annonça  en  165$.  par  fa  Pièce 
de  Y  Etourdi.  Il  enrichit  fuccefîîvement  la  fcène 
de  plufiears  ouvrages,  qui  obtinrent  &  méritè- 
rent les  plus  grands  fuccès  j  &  jufqu'en  167$. 
qu'il  mourut,  il  jouit  des  applaudiffémens  &  de 
l'admiration  du  Public.  La  Comédie  lui  doit 
ians  doute  autant  que  la  Tragédie  à  Corneille  ; 
comme  lui ,  il  fut  le  reftaurateur ,  ou,  pour  mieux 
dire ,  le  créateur  de  fon  genre  ;  il  avoit  étudié 
avec  attention ,  non  feulement  les  productions 
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des  anciens  Comiques;  mais  auffi  celles  des  Es- 
pagnols &  des  Italiens ,  &  il  fut  Supérieur  à  eux 
tous. 

Notre  Théâtre  paroiffoit  alors  n'avoir  plus 
rien  a  acquérir ,  mais  les  reffources  du  génie  font 
inépuifables.  Corneille,  attache  feulement  à  l'é- 
levation  des  fentimens  &  à  la  noblefie  des  ca- 
ractères ,  n'avoit  regarde'  l'amour  que  comme 
un  moyen,  comme  un  fentiment  acceflbire ,  uni- 
quement propre  à  nuancer  les  fublimes  tableaux; 
il  avoit  peu  cherche'  à  développer  les  effets  de 
cette  pafîion  impétueufe.  Racine  entreprit  de 
marcher  prefque  fon  égal  en  fe  frayant  une  route 
nouvelle.  Il  s'appropria  un  genre  que  ce  grand 
homme  avoit  négligé.  Il  fit  de  l'amour  la  bafe 
&  le  fond  de  fes  pièces ,  &  il  les  embellit  de 
tout  ce  que  i'élégance  du  flyle  &  de  l'harmonie 
des  vers  ont  de  plus  touchant  &  de  plus  enchan- 
teur. Enfin  il  produifit  des  chef- d'oeuvres  qui 
lui  méditèrent  l'honneur  d'être  mis  en  parallèle 
avec  le  grand  Corneille. 

Les  genres  fembloient  être  tous  épuifés  :  on 
avoit  de  fi  grands  exemples  devant  les  yeux , 
qu'il  devoit  paroître  téméraire  de  s'en  écarter. 
Cependant  AL  de  Créhillon  ne  pouvant  plier  fon 
génie  à  prendre  pour  modèles  les  grands  hom- 
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mes  qui  l'avoient  précède  ,  fçut  s'ouvrir  une  au* 
tre  carrière  &  offrir  à  nos  yeux  des  tableaux 
inconnus  jufqu'alors  :  il  ofa  hafarder  ces  fpecla- 
cles  de  terreur  qui  firent  autrefois  la  gloire  du 
Théâtre  des  Grecs ,  &  qui  font  aujourd'hui  un 
des  ornemens  du  nôtre. 

Tels  ont  été'  les  progrès  iuccefîîfs  de  notre 
Théâtre,  tels  font  les  Auteurs  qui  l'ont  fait  for- 
tir  de  la  barbarie  où  il  étoit  plongé  fous  le  Rè- 
gne de  François  Premier.  A  côté  de  ces  grands 
hommes  qui  ont  illuftré  le  fiecle  de  Louis  XIV. 
je  dois  fans  doute  placer  un  génie  fécond  &  fu- 
blime ,  qui ,  ayant  embrailé  tous  les  genres ,  a 
réufîi  dans  tous  :  Orateur  ,  Hiftorien ,  Poète  , 
Phiiofophe ,  M,  de  Voltaire  a  réuni  tous  les  ta- 
lens ,  dont  un  feul  immortaliferoit  un  Ecrivain. 
Mais  fans  parler  des  productions  étrangères  à 
mon  fujet ,  quel  droit  n'a  pas  à  nos  éloges  ck  à 
notre  reconnoiiïance  ce  célèbre  Ecrivain  j  qui 
non-feulement  a  confervé  à  notre  Théâtre  toute 
fa  pîendeur,  mais  qui,  j'ofe  le  dire,. a  fçu  l'aug- 
menter encore.  Imitateur  de  Corneille  &  de 
Racine  y  il  les  a  quelquefois  égalés  par  la  fublimi- 
té  des  idées  &  par  la  connoifTance  du  cœur  hu- 
main ,  ôc  fouvent  il  les  a  furpaiTés  par  le  choix 
prefque  toujours   philofophique  de   fes  fujcts.*. 
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car  la  force  &  la  vérité  des  fen  imens,  &  par  la. 
Tichefle  du  coloris.  Il  a  eu  toutes  les  manières 
fans  jamais  s'affujettir  à  celle  de  perfonne.  Une 
gloire  qui  lui  eft.  particulière  &c  perfonnelle,  eft 
que  Ton  coup  d'eifai  fat  un  chef-d'œuvre  :  fa 
Tragédie  cY(Rdip?,  qui  parut  en  1718.  fut  préfé- 
rée, 6c  mérita  de  l'être,  à  celle  du  gran  1  Cor* 
ne Me  ,  &  toutes  fcS  autres  pièces,  excepté  la 
Mort  de  Cefar  qu'il  n'avoit  point  deftinée  a  notre 
fcène  ,  quoique  remplie  des  plus  grandes  beau- 
tés ,  n  ont  jamais  paru  fans  être  applaudies. 
t)  autres  Auteurs  font  entrés  depuis  dans  la  car» 
riere  Dramatique,  avec  plus  ou  moins  Je  fuccès. 
Je  parlerai  d'eux  en  rendant  compte  de  leurs  dif- 
férens  travaux. 

En  voilà  fans  doute  aflez  pour  donner  à  mes  Lec- 
teurs une  idée  fûccincte  de  l'hiitoire  du  Poème  Dra- 
matique ;  c  eft  le  but  que  je  m'étois  propofe  dans  ce 
difcours.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  préfenter  les  divi- 
fions  qui  doivent  partager  cet  ouvrage. 

Dans  la  première  ,  je  parlerai  des  Myfltres ,  Mo* 
ralkts ,  Farces  ,  Sotties  >  &  autres  productions ,  qui 
rirent  dans  les  commencemens  les  Spedacles  de  la 
Nation. 

La  féconde,  contiendra  les  pièces  données  depuis 
155a-  jufqu'en  15  68»  c'eft  -  à  -  dire ,  depuis  Jodelle  3 
jufqu'à  GarnUr* 
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La  troifieme  ,  embrafîera  le  tems  écoulé  depuis 
i  > 63.  jufqu'en  1600.  c'eft-  à  -  dire  ,  depuis  Gtrnier 
jufqu'à  Hardy, 

La  quatrième,  depuis  1600.  jufqu'en  1637.  c'eft- 
à-dire,  depuis  Har<?y  jufqu'à  Pierre  Corneille ,  Auteur 
du  Cid. 

La  cinquième,  depuis  1637.  jufqu'en  1718.  c'efr- 
à  dire,  depuis  le  Cid  jufqu'à  (Edipe ,  première  Tra- 
gédie de  M.  de  Voltaire. 

La  fixieme ,  depuis  (Edipe  jufqu'au  moment  ou 
féerie. 

La  feptieme ,  eft  deftinée  pour  les  Pièces  tradui- 
tes en  François. 

La  huitième ,  pour  ces  ouvrages  prétendus  Drama- 
tiques qui  n'ont  jamais  été  faits  pour  être  représen- 
tés ,  &  qui  font  les  fruits  d'une  animofité  perfonnelle  y 
ou  d'une  aveugle  paillon. 

Je  finirai  par  deux  Tables  alphabétiques,  l'une  des 
noms  des  Auteurs  ,  Se  l'autre  des  titres  des  ouvrages. 

Pour  faire  connoître  à  mes  Lecteurs  l'efprit 
dans  lequel  nos  pères  ont  travaille  ,  je  donne 
Fextrait  de  toutes  les  Pièces  qui  ont  ère'  com- 
pofees  avant  l'immortelle  e'poque  du  Cid  :  l'on 
verra  fans  doute  avec  furprife  le  chemin  im- 
menfe  qu'il  a  fallu  parcourir  pour,  de  la  barbarie 
de  nos  myftères,  parvenir  à  cet  ouvrage,  quia 


DU  POEME  DRAMATIQUE. w\j 
enfin  fixé  les  régies  &  le  genre  du  Poème  Dra- 
matique ;  je  borne  ma  carrière  à  cette  époque, 
&  je  ne  fais  plus  qu'annoncer  le  fimple  titre  des 
ouvrages  fuivant  l'ordre  chronologique  de  leur 
Auteur,  à  compter  de  la  date  de  leur  première 
Pièce  pour  le  Théâtre  François.   J'ai  cru  qu'il 
étoit  fort  inutile  d'analyfer  cette  quantité  énor- 
me de  Pièces  qui  depuis  ont  été  compofées  :  la 
rareté,  la  difficulté  de  trouver  les  premières  , 
m'ont  engagé  à  en  tracer  le  plan ,  ou  du  moins 
à  donner  les  traits  fmguliers ,  où  les  morceaux 
bril'ans  qui   s'y  rencontrent  :  plulieurs  de  nos 
Auteurs  feront  peut-être  bien  aifes  de  fçavoir  fi 
l'on  a  déjà  traité  le  fujet  qu'ils  ont  envie  de  don- 
ner au  Théâtre,  &  la  manière  dont  on  l'a  trai- 
té; ce:  te  idée  m'a  encouragé,  &  fi  je  peux  être  de 
la  moindre  utilité ,   jouLlie  la   peine  &  l'ennui 
qu'il  m'en  a  coûté  pour  lire  cette  foule  d'ouvra- 
ges ,  où  le  plus  fouvent  je  n'ai  rien  trouvé  de 
piquant ,  pas  même  par  l'abfrrdité.  Quant  aux 
Pièces  données  depuis  le  Cid ,  elles  font  pref- 
que  toutes  fi  communes,  qu'on  peut  les  trouver 
au  moment  même  où  elles  infpirent  la  moindre 
curiofite,   il  m'a  donc  fuffi  de  les  nommer.   J'a- 
voue que  plus  d'une  fois  j'ai  été  tenté  de  join- 
dre à  ces  extraits  mes  propres  réflexions  j  fou- 
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vent  je  me  fuis  demande'  par  quelle  fatalité  lef 
Arts  fe  traînent  pendant  fi  long  -  tems  dans  la 
médiocrité ,  &  par  quelles  heureufes  combinai- 
fons,  du  ft-in  de  cette  médiocrité,  &  fouvent  mê- 
me de  la  barbarie  ,  ils  s'élèvent  tout-à-coup  au 
fommet  de  la  perfection  ;  mais  j'ai  cru  devoir 
laiffer  à  des  mains  plus  habiles ,  ou  pour  mieux 
dire  aux  Auteurs  qui  illuftrenc  notre  fiecle,  le  foin 
d'examiner  &  d'approfondir  cette  matière. 


AVERTISSEMENT. 

r  /^\  N  trouvera  dans  les  recherches  fur  le 
\^/  Théâtre  Franc  ois /?^rM.  de  Beauchamps, 
&  dans  UHifloire  du  même  Théâtre  par  MM. 
Parfaityplufeurs  Pièces  dont  il  ri ejl fait  aucune 
mention  dans  cet  Ouvrage.  Ces  Pièces ,  citées  fur 
la  foi  de  la  Croix-Dumaine  &  de  Duverdier,  ou 
ri  ont  jamais  exifté  ou  ri  ex  if ent  plus.  T  aï  fait 
faire  des  recherches  non-feulement  à  Paris,  & 
dans  les  Provinces ,  mais  même  dans  les  Pays 
étrangers.    Elles  ri  ont  firvi  quà  me  confirmer 
dans  cette  idée.   Je  peux  même  ajouter  que  ces 
.Auteurs  ont  vraifemblablement  été  dans  l'erreur 
en  citant  ces  ouvrages  comme  des  Drames.    Je 
fuis  parvenu  à  découvrir  les  Délicieufes  amours 
d'Antoine  &  Cléopatre  par  Simon  Belliard, 
qu'ils  ont  annoncées  comme  une  Tragédie ,  &  c'eji 
certainement  un  Poème  Héroïque  fans  action  & 
fort  étranger  au  Poème  Dramatique*  Ils  pour- 
raient bien-être  trompés  de  même  fur  les  autres 
prétendus  Drames  dont  ils  ont  parlé ,  &  que  je 
ri  ai  pu  découvrir.    Je   donne  Vanalyfe  de  tou~ 
tes  les  Pièces  qui  précédent  Corneille;  mais  quoi» 
que  depuis  cette  époque  jufquà  nos  jours ,  je  ne 
fajjï  plus  qu'indiquer  les  titres  des  Pièces  ;  j'ai 
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cependant  Jidvi  le  même  plan  ,  &  je  n  annonce* 
que  celles  qui  ont  été  imprimées ,  &  celles  dont  je 
connois  les  manuscrits  :  les  Tablettes  Dramati- 
ques ,  les  Dictionnaires  des  Théâtres  ,  &  les  au- 
tres ouvrages  de  ce  genre  en  indiquent  peut-être 
dent  je  ne  parle  pas  ;  mais  ,  comme  je  Val  déjà. 
dit  dans  le  Difcours  préliminaire  ,  j  ai  eu  prin- 
cipalement en  vue  V utilité  des  jeunes  Auteurs , 
qui  peuvent  defirer  de  connoitre  comment  on  a. 
traité  un  fujet  qu'ils  ont  envie  de  mettre  jur  la 
fcène  y  &  je  veux  être  à  portée  de  leur  procurer 
cette  conncijfance  ;  ce  que  je  naurois  pu  faire,  fi 
j'avois  annoncé  des  Drames  dont  j'ignore  Vcxi- 
fience.  Malgré  toute  V attention  que  j'ai  donnée  à 
cet  ouvrage,  je  ne  doute  pas  qu  il  ne  s'y  foit  gliffé 
quelques  fautes.  Je  ferai  très-obligé  à  ceux  qui 
voudront  bien  me  les  faire  connoître  ;  &  par  la 
promptitude  avec  laquelle  je  profiterai  de  leurs 
avis ,  je  chercherai  à  leur  prouver  ma  reconnoij- 
fance. 

Les  perfonnes  qui  voudront  bien  avoir  cette 
complaifance  ,  peuvent  s'adrefîer  au  Sr  Bauche, 
Libraire  ,  Quay  des  Grands  Auguitins  ,  qui  me 
communiquera  leurs  obfervations. 


THÉÂTRE 


MYSTERES,  MORALITÉS, 
FARCES,  SOTTIES,  SATYRES. 


Vi 


Avant  i$$7~> 


IE  &  MIRACLES   DE    SAINT  ANDRY  > 

Myftere  à  86   perfonnages.  Paris,  Pie ttc  Sergent, 
in-40.  goth. 

Après  le  martyre  de  Saint  Andry  ,  Dieu  ordonne 
aux  Anges  d'aller  chercher  Ton  ame  &  de  la  porter  en 
Paradis  :  voilà  l'efpece  de  prologue  qui  commence  la 
Pièce.  L'on  voit  enfuite  paroître  fur  la  fcene  le  Préfet 
Egéas  qui ,  malgré  toutes  les  repréfentations  que  fes 
parens  &  fes  amis  lui  avoient  faites  pour  le  diflua- 
der  d'envoyer  ce  faint  homme  au  fupplice ,  l'a  voit  ce- 
pendant fait  crucifier.  On  le  voit  qui  retourne  chez  lui 
à  cheval  ,  après  avoir  vu  faint  Andry  expirer  fur  la 
croix  ;  en  chemin  il  fe  fent  tourmenté  par  des  mouve- 
mens  de  défefpoir  ;  il  invoque  le  démon  ?  Se  l'appelle 
à  Ton  fecours.  Bientôt  après  il  tombe  de  cheval ,  &  fe 
blefie  à  mort.  Avant  de  mourir ,  il  donne  fon  ame  au 
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diable  qui  accourt  avec  fa  fuite,  &  l'emporte  en  enfer.' 

L'ASSUMPTION  DE  LAGLORIEUSE 
VIERGE  MARIE,  Myftere  à  38  perfonnages.  Pa- 
ris ,  rue  Notre-Dame ,  à  l'Ecu  de  France ,  in-  /  6.gotk. 

Dieu  envoie  l'Ange  Gabriel  annoncer  à  la  fainte 
Vierge  ,  que  le  tems  de  Ton  couronnement  approche. 
Après  le  départ  de  l'Ange  ,  elle  tombe  malade  & 
meurt.  Jefus -Chrift,  environné  de  gloire,  defcend  du 
Ciel  pour  prendre  l'ame  de  fa  mère  ,  &  la  porter  en 
Paradis.  Il  ordonne  en  même- tems  aux  Apôtres  d'en- 
fevelir  fon  corps.  Ifachar  à  la  tête  de  quelques  Juifs  , 
veut  s'oppofer  à  cette  cérémonie  ,  ils  en  font  punis  de- 
venant tous  aveugles.  Ifachar  reconnoit  fon  crime ,  s'en 
repent ,  &  demande  pardon  à  Dieu  :  il  recouvre  auflï- 
tôt  la  vue.  Les  autres,  perfiftant  dans  leur  endurciiïe- 
ment,  demeurent  aveugles.  Bientôt  après,  Jefus- Chrift 
vient  confuîter  les  Apôtres  fur  ce  qu'il  doit  faire  du 
corps  de  la  fainte  Vierge  :  ils  lui  propofent  de  le  réunir 
à  fon  ame  dans  le  féjour  de  la  gloire.  Jefus-Chrift 
adopte  leur  confeil ,  &  ordonne  à  faint  Michel  de 
l'exécuter.  Ce  Myftere  finit  par  les  chants  d'allégreflc 
des  Anges  &  des  Prophètes ,  en  voyant  le  couronne- 
ment de  Marie. 

LA  VIE  DE  MADAME  SAINTE  BARBE, 
à  38  perfonnages.  Lyon  ,  Pierre  Rigaud,  in- 16. 

Je  ne  donnerai  point  ici  d'extrait  de  ce  Myftere  , 
parce  que  vers  l'an  1440  je  parlerai  d'un  manufcrit  in- 
titulé ^  Vita,  velTragediabeatœ  Barbara }  frç.  qui  traite 
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îe  même  fujet,  mais  avec  bien  plus  d'étendue.  Celui» 
ci  n'eft  même  probablement  qu'un  abrégé  du  manuf- 
crit.  Il  y  a  cependant  quelques  différences  dans  les 
détails  ;  mais  elles  font  peu  contidérables. 

BIEN- AVISE',  MAL-AVISE'.  Paris,  Verard, 
in- fol.  goth.  Ce  Myftere  eft  à  59  perfonnages. 

Cet  Ouvrage  eft  extrêmement  rare,  G*  îe  fujet  en  ejl 
eft  peu  compliqué.  On  voit  dans  les  huit  fe&ions  qui 
forment  la  divifion  de  ce  Myftere,  Eien-advifé  fuivre 
conftamment  le  chemin  de  la  vertu  ;  Maladvifè ,  au  con- 
traire, s'adonner  à  tous  les  vires.  Aufli  quand  ils  font 
morts  tous  les  deux ,  les  Anges  viennent  prendre  l'a- 
me  de  Bien-ad  ifé,  &  la  portent  en  triomphe  en  Pa- 
radis ;  &  les  diables  s'emparent  de  celle  de  Mal-ad- 
ylfé ,  &  la  précipitent  dans  l'enfer. 

LE  MIROUER  ET  L'EXEMPLE  DES  EN- 
FANS  INGRATS,  pour  lefqueh  les  pères  &<  mères  fe 
iétruifent  pour  les  augmenter  ,  qui  à  la  fin  les  defcognoif- 
fent.   Moralité  à  18  perfonnages  i/1-40.  goth. 

Le  même.  Lyon  ,  Benoît  Rigaui  ,  1 589  ,  in  -  16. 
Le  fujet  de  cette  Moralité  eft  fingulier.  Un  père  & 
une  mère  ,  en  mariant  leur  fils  unique  ,  lui  aban- 
donnent généralement  tous  leurs  biens ,  fans  fe  rien 
réferver.  Ils  tombent  ,  bientôt  après  ,  dans  la  plus 
grande  mifere ,  &  ont  recours  à  ce  fils  à  qui  ils  ont 
tout  donné  :  mais  celui-ci ,  pour  n'être  pas  obligé  de 
les  fecourir  ,  feint  de  ne  les  pas  connoître  ,  &  les  fait 
chafler  de  fa  maifon.  Peu  de  tems  après  il  fe  fent  une 
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grande  envie  de  manger  un  pâté  de  venaifon  ;  il  le  fait 
faire  ,  on  le  lui  apporte ,  &  il  l'ouvre  avec  emprefle- 
ment.  Aufli-tôtil  en  fort  un  gros  crapaud,  qui  lui  faute 
au  vifage ,  &  s'y  attache.  Sa  femme ,  fes  domeftiques 
font  de  vains  efforts  pour  l'en  arracher  ;  rien  ne  peut 
faire  démordre  cet  animal.  L'on  foupçonne  alors  que 
ce  pourroît  bien  être  là  une  punition  divine.  On  le 
mène  chez  le  Curé ,  qui ,  inftruit  de  fa  conduite  ,  en/ 
vers  (es  père  &  mère ,  trouve  le  cas  trop  grave  pour 
en  connoitre  ,  &  l'envoie  à  l'Evêque.  Celui-ci,  in- 
formé de  l'excès  de  fon  ingratitude ,  juge  qu'il  n'y  a 
que  le  Pape  qui  puiiTe  l'abfoudre,  8c  lui  confeille  d'al- 
ler le  trouver  :  il  obéit.  Dès  qu'il  eft  arrivé  ,  il  fe 
coafefle  au  faint  Père  qui  lui  fait  un  beau  fermon ,  pour 
lui  faire  fentir  toute  l'énormité  de  fon  crime  ;  &  voyant 
la  fmcérité  de  fon  repentir ,  il  lui  donne  l'abfolution. 
A  l'inftant  le  crapaud  tombe  du  vifage  de  ce  jeune 
homme,  qui  ,  fuivant  l'ordre  du  Pape ,  vient  fc  jet- 
ter  aux  pieds  de  fon  père  ck  de  fa  mère  pour  leur  de- 
mander pardon ,  &  il  l'obtient. 

HISTOIRE  DE  L'ENFANT  PRODIGUE  , 
par  laquelle  ejl  démontrée  la  vie  mif érable  où  parviendront 
ceux  qui  dcpenfent  leurs  biens  prodigalement.  Lyon"  , 
Pierre  Rigaud ,  in-16.  Ce  Myflere  eft  à  e  i  perfonnages. 

L'Enfant  prodigue  fuit  le  ruftre  &  l'enfant  gâté  dans 
une  maifon  de  débauche  où  il  dépenfe  bientôt  tout  fon 
argent.  Ayant  befoin,  pour  continuer  la  vie  qu'il  y  me- 
Boit,  de  s'en  procursr  de  nouveau,  il  court  chez  fon 
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père  où  il  vole  de  la  vaiflelle  d'argent,  avec. laquelle 
il  retourne  dans  cette  maifon  :  il  y  eft  reçu  avec  les 
plus  grandes  careffes.  Il  joue  contre  deux  filoux  qui 
s'entendoient  avec  la  Gorriere  (  femme  de  débauche  ) 
&  fa  compagne ,  &  perd  abfolument  tout  ce  qu'il  a. 
Endurci  plus  que  jamais  dans  le  vice,  il  retourne  chez 
fon  père  &  lui  demande  fa  légitime.  Le  père  ,  qui  con- 
ferve  toujours  de  l'amitié  pour  lui,  la  lui  remet  en  pleu- 
rant. Il  ne  l'a  pas  plutôt  reçue,  qu'il  retourne  à  l'inftant 
dans  cette  même  maifon,  &il  y  diflipe  généralement 
tout  ce  qu'il  vient  de  recevoir.  La  maîtrefle  du  lieu  & 
la  Gorriere ,  jugeant  qu'il  eft  alors  (ans  reflburce  ,  le 
chaflent  de  chez  elies  avec  mépris.  Le  -prodigue  n'o- 
faut  retourner  chez  fon  père ,  &  dénué  de  tout  fecours , 
fe  détermine  à  fervir ,  &  s'engage  à  un  maître  pour  gar- 
der fes  cochons.  Le  maître  foupçonnant  que  ce  jeune 
homme  n'étoit  pas  né  pour  un  pareil  emploi ,  l'invite 
avec  bonté  à  lui  dire  qui  il  eft.  Le  prodigue  honteux  hé- 
fite  quelque  tems  ;  enfin  il  cède  aux  inftances  de  fon 
Maître  ;  il  lui  conte  fon  hiftoire  ,  &  dans  quel  abyfme 
de  mifere  la  débauche  Pavoit  plongé.  Le  Maître  lui 
dit  qu'il  n'a  d'autre  parti  à  prendre ,  que  d'aller  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  père  ,  &  de  chercher  à  l'at- 
tendrir par  fes  larmes  &  par  fon  repentir.  Le  prodigue 
fuit  le  confeil  qu'on  vient  de  lui  donner ,  &  part  pour 
aller  trouver  fon  père.  En  chemin  il  rencontre  Vami  de 
honne-foi ,  qui ,  fçachant  fon  deflein  ,  .&  voyant  la  fin  ce-' 
cité,  de  fon  cœur ,  lui  dit  qu'il  va  prévenir  fon  père ,  6c 

A  iij 


6      MFSTERES,  MORALITÉS, 

l'engager  à  le  recevoir.  Le  bon  vieillard ,  attendri  de 
la  mifere  de  Ton  fils ,  brûle  de  le  revoir  &  de  lui  par- 
donner. Le  fils  arrive  ,  embraile  fes  genoux ,  y  verfe 
un  torrent  de  larmes  ,  &  reçoit  fon  pardon  dans  les 
bras  de  fon  père.  Cet  enfant,  après  avoir  dérefté  fa  vie 
pafTee ,  la  donne  aux  fpe&ateurs  pour  exemple  des 
malheurs  infinis,  où  plonge  infailliblement  l'amour  de  la 
de'bauche. 

FARCE    NOUVELLE    DU   MEDECIN ,  qui 

guarifi  de  toutes  Jones  de  maladies  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres j  au  (jj  fait  le  ne\  à  V enfant  d'une  femme  greffe  ,  G-  ap- 
prend à  deviner  ,  à  4  perfonnages. 

Le  Médecin ,  après  avoir  fait  un  grand  étalage  de 
fa  feience ,  guérit  un  boiteux  ,  &:  une  femme  qui  avoît 
mal  à  la  cuifle  :  elle  lui  avoue  qu'elle  eft  grofle ,  &  de- 
mande fi  c'eft  d'un  garçon  ou  d'une  fille.  Le  Médecin 
regarde  dans  fa  main ,  &  lui  dit  que  cet  enfant  n'aura 
point  de  nez.  La  femme  fe  défefpere;  mais  le  Méde- 
cin la  confole  ,  &  promet  de  réparer  ce  malheur  : 
pour  cet  effet  il  fe  retire  avec  elle.  La  femme  rejoint 
fon  mari  qui  l'attendoit  à  îa  porte ,  &  accouche  un  mo- 
ment après.  Comment ,  dit  le  mari ,  il  y  a  treize  mois 
que  je  ne  me  fuis  approché  de  vous,  Se  vous  faites  un 
enfant  ;  tandis  que,  la  première  année  de  notre  maria- 
ge, vous  accouchâtes  au  bout  de  fix  mois.  C'eft,  lui 
répondit  elle,  que  la  première  fois  l'enfant  avoit  été 
placé  trop  près  de  l'ifïue  ;  6c  îa  féconde ,  trop  avant. 
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Le  mari ,  fatisfait  de  cette  raifon ,  va  trouver  le  Méde- 
cin pour  apprendre  l'art  de  deviner.  Celui-ci  lui  fait 
avaler  des  pilules. 

LE    MARI. 

Fi  !  tous  les  Diables  î  qu'eft  ceci  ? 
Cela  fent  plus  fort  que  moutarde. 

LE     MEDECIN. 
Devines. 

LE     MARI. 

La  fambieu  ,  c'ell  marde. 

Tu  as  deviné  ,  lui  dit  le  Médecin  ;  &  en  même 
tems  il  lui  déclare  que  c'eft  lui  qui  a  fait  le  nez  à 
fon  enfant.  Montrez-moi  donc  ,  réplique  le  mari  , 
la  manière  de  ne  jamais  oublier  de  faire  le  nez  à  mes 
enfans.  Le  Médecin  lui  répond  par  cette  poliflbn- 
nerie  : 

Quand  un  autre  enfant  feras  tu  , 
Ton  nez  au   trou  du  cul  mettras 
De  ta  femme  :  ne  fois  têtu  -, 
Mais  tiens  l'y  bien ,  &  deufTe-tu 
Y  être  &  jour  Se  nuit  auïïi  , 
Jufques  à  tant  qu'elle  ait  veflï. 

Cette  farce  eft  un  peu  trop  libre  ,  mais  elle  efî 
aflez  plaifamment  écrite  ,  &  vraifemblablement  elle 
a  donné  lieu  au  Conte  du  Faifeur  d'oreilles  ,  que  la 
Fontaine  a  compofé. 

FARCE  DE  COLIN  ,  fils  de  Thenot  le  Maire  ; 
qui  revient  de  la  guerre  de  Naples  ,  G*  amène  un  pèlerin 
prifonnier ,  p enfant  que  ce  fut  un  Turc  ,  à  4  perfbnnages. 
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Thenot  attend  fon  fils  Colin  ,  &  vante  fa  bra«* 
voure.  Une  femme  vient  lui  demander  juftice  con- 
tre un  homme  qui  a  tué  fa  poule  &  fon  coq,  mangé 
fon  fromage  ,  &  mis  à  mal  fa  fervante.  Dans  ce 
même  moment  ,  Colin  arrive  ;  la  femme  le  recon- 
noît  pour  le  voleur.  Il  y  a  ici  une  fcène  a.Jfe\  plaU 
fante  entre  Thenot  ,  la  femme  t>  Colin.  Ce  dernier 
raconte  qu'il  s'eft  enfui  du  fiege  de  Naples ,  qu'il  s'eft 
laifle  battre  par  une  vieille ,  &  qu'il  a  perdu  à  ce  com- 
bat fa  cappe  ,  fon  épée ,  fa  jument ,  &c.  qu'enfin  il  s'é- 
eoit  rendu  maître  d'un  homme  qui  dormoit  ,  qu'il  l'a* 
menoit  prifonnier  ,  &  que  c'étoit  un  Turc.  Mais  ce 
Turc  n'eft  qu'un  pèlerin  qu'on  eft  obligé  de  relâcher. 
On  renvoie  la  femme  fans  lui  rendre  juftice  ;  tk  Colin 
prend  la  réfolution  de  fe  marier. 

FARCE  NOUVELLE  DE  DEUX  SAVE- 
TIERS, l'un  pauvre,  l'autre  riche.  Le  riche  eft  marri 
de  ce  qu'il  voit  le  pauvre  rire  ,  tk  perd  contre  lui  cent 
écus  &  fa  robe.  En  vers  &  à  4  perfonnages. 

Je  ne  donne  point  d'extrait  de  cette  farce  ;  le  titre 
fuffit  pour  en  faire  connoître  le  fujet. 

FARCE  NOUVELLE  DES  FEMMES  qui  ai- 
ment mieux  fuivre  b  croire  Fol-conduit ,  £r  vivre  à  leur 
tlcàfir ,  que  d'apprendre  aucune  bonne  fcience  ,  à  4  per- 
fonnages. 

Cet  Ouvrage  efi  plutôt  une  Moralité  qu'une  Farce, 
Le  Maitre  s'annonce  pour  enfeigner  la  fagefle.  Promp* 
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ntudek  Tardive  engagent  à  force  de  coups  Fol-conduit 
à  les  mener  chez  ce  Docteur.  Celui-ci  leur  débite  des 
préceptes  qu'elles  rejettent;  il  offre  de  leur  faire  lire 
&  de  commenter  plufieurs  livres  qu'elles  réprouvent  ; 
enfin  ennuyés  les  uns  des  autres ,  ils  fe  féparent.  Les 
femmes  fe  livrent  entièrement  à  Fol-conduit ,  perfonnage 
vicieux.  Elles  s'écrient  en  fortant  : 

Allons ,  allons. 
LE    MAITRE. 

Allez. .  .  .  mieux  valent  les  talons 
Que  le  devant. 

FARCE  NOUVELLE  DE  L'ANTECHRIST 
ET  DE  TROIS  FEMMES  ,  Vune  Bourgeoife,  G*  les 
deux  autres  Poijfonnieres ,  à  4  perfonnages. 

Cette  Farce  eft  digne  de  fes  Interlocuteurs.  Les 
deux  Poiffardes  fe  difent  les  injures  les  plus  grojfieres. 
Une  Bourgeoife  qui  marchande  leur  pohTon  ,  leur 
donne  à  chacune  un  foufflet ,  pour  les  punir  de  i'infb- 
lence  avec  laquelle  elles  lui  parlent.  L'Antechrift  ar- 
rive &  jette  leur  poifïbn  par  terre  :  elles,  pour  fe  ven- 
ger ,  le  rouent  de  coups.  Elles  fe  battent  enfuite  l'une 
&  l'autre  ,  font  la  paix  ,  s'embraflent  &  vont  boire 
enfemble. 

FARCE  JOYEUSE  ET  RECREATIVE ,  d'une 
femme  qui  demande  les  arrérages  àfon  mari »  à  5  perfon- 
nages. 

Une  femme  mécontente  de  fon  mari  qui  ne  lui  ren* 
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doit  point  les  devoirs  du  mariage  ,  confulte  fa  Suivante 
qui  lui  confeille  de  le  faire  alTigner,  &  de  lui  deman- 
der les  arrérages.  Le  mari  ,  aimant  mieux  fatisfaire  fa 
femme  que  d'eiTuyer  un  procès ,  l'emmené  avec  lui. 
Le  voifin  dit  alors  : 

Us  s'en  font  ailes  là  derrière  , 
Penfez  ,  cheviller  leur  accord  , 
Afin  qu'il  eu  tienne  plus  fort. 
C'efl-  ainfi  qu'il  faut  appaifer 
Les  femmes  ,  quand  veulent  noifer. 

Cette  Farce  finit  par  une  chanfon  relative  aufujet,  un 
peu  libre ,  mais  ajfc^  bien  faite. 

FARCE  NOUVELLE  ,  contenant  le  débat  etun 
jeune  Moine  ù*  d'un  vieil  Gendarme  ,  pardevant  le  Dieu 
Cupidon  9  pour  une  fille  >  fort  plaifante  &  récréative,  à 
4  perfonnages. 

Cupidon  ,  aflîs  fur  fon  trône  ,  vante  fa  puifTance* 
Une  jeune  fille  vient  lui  expofer  fes  befoins ,  ck  lui  de- 
mander du  fecours.  Le  Dieu  lui  confeille  de  prendre 
plutôt  un  amant  qu'un  mari ,  &  promet  de  la  pourvoir. 
Un  jeune  Moine  &  un  vieil  Gendarme  fe  préfentent  & 
difputent  à  fon  tribunal  la  poffefïion  de  cette  fille. 
Avant  que  de  décider  le  différend ,  Cupidon  leur  dit 
à  tous  trois  de  chanter  chacun  une  chanfon. 

LA      FILLE. 

Si  voulez  que  tienne  le  bas, 
Sire  ,  baillez-moi  bondefTus 
Qui  poufTe  fans  être  lafTus, 
Et  grinotte  ut ,  ré  ,  mi ,  fa ,  ut. 
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LE     GENDARME. 

Je  ne  chante  que  de  bémol. 
LE    MOINE. 

Et  moi  je  chante  de  bécarre 
Gros  &  roide  comme  une  barre , 
Quand  j'ai  un  dellous  de  nature. 

La  difpute  continue....  &  le  Gendarme  dit  à  la  fille: 

D'ailleurs  étant  avec  le  Moine  , 
Votre  honneur  fera  déconfit. 

LA     FILLE. 

Moins  d'honneur  8c  plus  de  profit. 

Le  Dieu  juge  enfin  le  procès  en  faveur  du  Moine 
qui  lui  paroit  mieux  convenir  à  la  fille. 

Ces  fept  Farces  inconnues  à  Meilleurs  Parfait  & 
de  Beauchamps  fe  trouvent  dans  un  volume  intitulé  , 
Recueil  deplufieurs  Farces  ,  tant  anciennes  que  modernes, 
îefqueîles  ont  été  mifes  en  meilleur  ordre  &*  langage  qu'au- 
paravant. Paris,  Nicolas  Rouffet  ,  i6l%  ,  in  iz.  J'i- 
gnore pourquoi  on  les  annonce ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes ,  &  me  paroit  qu'elles  font  toutes  du  même 
tems  ,  qu'elles  ont  été  compofées  vers  la  fin  du  quin- 
zième lîécle.  Je  ne  crois  pas  (  il  eft  vrai)  ,  qu'elles 
foient  de  la  même  main  ;  6k  je  les  foupçonne  être  au 
moins  de  deux  Auteurs  dirTerens  :  au  refte ,  ce  livre 
eft  des  plus  rares  ;  &  quoique  l'édition  en  foit  mo- 
derne ,  je  n'en  ai  pas  vu  ni  entendu  citer  de  plus  an- 
cienne ,  à  l'exception  cependant  de  la  Farce  des  Sa- 
vetiers, que  j'ai  trouvée  ,  à  la  fuite  d'une  Moralité  inti- 
tulée Mundus  y  Caro  ,  Dœmonia. 

LE  MYSTERE  DE  GRISELIDIS,  Marquife  de 
Saluces  ,  à  35  perfonnages.  Paris,  Bonfons,  in^*. 
goth. 
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Le  Marquis  de  Saluées  devient  amoureux  de  Gri- 
felidis ■>  fille  d'un  laboureur ,  &  l'époufe.  Il  en  a  deux 
enfans  qu'il  fait  élever  chez  le  Comte  de  Pavie ,  fon 
beau-frere.  Il  fe  dégoûte  de  Grifelidis  ,  &  envoie  l'E- 
vêque  de  Saluées  au  Pape  pour  lui  demander  la  per- 
mifl'ion  de  la  répudier  ,  &  de  prendre  une  nouvelle 
époufe  d'un  rang  plus  fortable  à  fa  nailTance.  Le  Pape 
le  lui  accorde.  Le  Marquis  renvoie  Grifelidis  chez  fes 
païens;  &  il  ordonne  qu'auparavant  on  la  dépouille 
de  fes  riches  vêtemens.  Grifelidis  obéit  fans  murmu- 
rer, &  demande  pour  toute  grâce  qu'on  lui  laifle  fa 
chemife  pour  ne  pas  fe  montrer  toute  nue.  On  la  lui 
laifle,  ocelle  s'en  va.  Quelque  tems  après  on  ramené 
au  Marquis  fes  deux  enfans ,  la  fille  ayant  douze  ans 
&  le  garçon  huit.  Il  envoie  alors  rechercher  Grifeli- 
dis, lui  montre  fa  fîlle  qu'elle  n'a  point  vue  depuis  le 
jour  de  fa  naiflance  ,  lui  dit  que  c'eft  elle  qu'il  a  choifie 
pour  fa  nouvelle  époufe  ,  &  lui  ordonne  de  la  fervir 
en  qualité  de  femme  de  chambre.  Grifelidis  fe  foumet 
à  tout  ce  qui  peut  plaire  au  Marquis  ,  qui ,  attendri 
d'une  pareille  patience,  lui  fait  connoître  ks  enfans  , 
lui  dit  que  tout  ce  qu'il  a  fait  n'étoit  que  pour  l'éprou- 
ver, &  la  reprend  pour  fa  femme.  Le  Myftere  fi- 
nit par  les  réjouiflances  des  Bergers  delà  contrée. 

L'HOMME  PECHEUR.  Ceft  à  fçavoir ,  la  terre 
Z?  le  limon  qui  engendre  l'adolefcent.  Moralité  jouée  à 
Tours,  à  64  perfonnages.  Paris,  veuve  Jehan  Treppe- 
rel  &  Jehan  Jannot ,  in- 40 .  goth. 
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Le  même  t  à  60  perfonnages.  Paris  ,  Verard  , 
in-fol.gor/i. 

Le  même.  Mais  avec  quelques  différences  d'avec 
les  deux  précédens.  Paris  ,  le  petit  Laurent ,  in-fol. 
goth. 

Le  fujet  de  cette  Moralité  eft  à  peu  près  le  même 
que  celui  du  Myftere  de  Bien-advifé  &  Malavifé. 
X/adolefcent  fe  livre  fans  choix  ,  tantôt  aux  vices , 
tantôt  aux  vertus  :  enfin  il  meurt  après  s'être  confefle , 
&  avoir  témoigné  le  plus  grand  repentir  des  fautes 
qu'il  avoit  commifes.  Son  ame  va  en  Paradis.  Les  dia- 
bles qui  avaient  compté  fur  cette  ame,  font  dans  le 
plus  violent  chagrin  de  s'en  voir  privés.  La  Moralité 
finit  par  la  tempête  qu'ils  excitent  aux  enfers  pour  tâ- 
cher de  fe  confoler. 

LE  MYSTERE  DE  LA  SAINTE  HOSTIE  ,  à 
i*6  perfonnages.  Paris  ,  in- 12,  goth,  (  Après  le  titre 
m  Ut  ces  quatre  vers  ). 

Lifez  te  fait ,  grand  &  petit , 
Comment  un  faux  &  maudit  Juif 
Lapida  moult  cruellement 
De  l'Autel  Le  très  Saint  Sacrement. 

Une  femme ,  ayant  befoin  d'argent ,  en  emprunte 
d'un  Juif,  &  lui  laiiîe  fa  juppe  pour  gage.  La  veille 
de  Pâques,  elle  va  le  prier  de  la  lui  prêter  feulement 
pour  vingt-quatre  heures  ,  afin  d'être  mife  décemment 
pour  faire  fon  bon  jour  :  le  Juif  la  lui  refufe  ;  mais 
îl  lui  promet  que  ;  fi  elle  veut  lui  apporter  l'HoIii-eavec 
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laquelle  elle  communiera,  il  lui  rendra  fa  juppe,  fans 
exiger  l'argent  qu'il  lui  a  prêté.  Cette  femme  lui  ap- 
porte l'Hoftie  le  lendemain  ,  &  le  Juif  lui  rend  fa 
juppe.  Le  Juif,  enchanté  d'avoir  entre  Ces  mains  cette 
Hoftie,  la  perce  d'un  coup  de  canif  ;  le  fang  en  coule. 
Sa  femme  &  fon  fils  effrayés  d'un  pareil  prodige  > 
veulent  l'engager  à  ne  pas  continuer.  Le  Juif  leur 
ordonne  de  fe  taire ,  &  fait  à  l'Hoftie  de  nouveaux  ou- 
trages. Sa  femme  &  fon  fils  recommencent  leurs  re- 
préfentations  ;  mais  aufli  inutilement  :  ce  qui  les  dé- 
termine à  fuir  de  la  maifon.  Le  fils  encore  tout  troublé 
de  ce  qu'il  vient  de  voir,  raconte  ce  qui  fe  paflechez 
fon  père.  La  Juftice  s'y  tranfporte,  &  arrête  le  Juif, 
que  l'on  condamne  à  être  brûlé  ,  &  qui  meurt  dans 
(on  endurcifiement.  Sa  femme  &  Ces  enfans  fe  con- 
vertirent. Celle  qui  lui  avoit  livré  l'Hoftie  ,  s'étoit 
fauvée  à  Senlis  ;  le  Juge  en  a  connoiflance  &  la  fait 
arrêter.  Elle  confefle  tous  fes  crimes  :  on  la  brûle ,  Se 
elle  meurt  dans  le  plus  (încere  repentir. 

S'ENSUIT  UN  MYSTERE  DE  L'INSTITU- 
TION DES  FRERES  PRECHEURS  ,  G-  com- 
mence faint  Dominique ,  lui  étant  à  Rome ,  vêtu  en  habit 
de  Chanoine  régulier ,  à  36  perfonnages.  Paris  ,  Je- 
han Trepperely  in-40.  goth. 

Hérejie  encouragée  par  Sathan ,  infecte  la  terre  de 
fon  venin  ,  ce  qui  irrite  à  tel  point  le  Seigneur,  qu'il 
-veut  accabler  les  hommes  du  poids  de  fa  colère.  Pour 
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appaifer  le  Tout-Puiflant  ,  la  fainte  Vierge  lui  pré- 
fente faint  Dominique  ,  qui  s'offre  à  prêcher  la  vérité, 
&  à  détruire  l'héréfie.  Dieu  le  lui  ayant  permis  ,  faint 
Dominique  va  à  Rome  pour  demander  l'aveu  du  faint 
Père  ,  qui  d'après  une  vifion  célefte  •  applaudit  au 
projet  du  faint  Prédicateur  :  cependant  faint  Regnault 
<jui  expliquoit  à  Paris  la  fainte  Ecriture ,  eft  averti  par 
ïnfpiration  Divine ,  d'aller  à  Rome  trouver  faint  Do- 
minique. Il  obéit,  &  peu  de  tems  après  y  être  arrivé, 
il  tombe  malade.  On  appelle  les  Médecins ,  qui  tous 
d'un  commun  accord  ,  jugent  la  maladie  mortelle» 
Alors  faint  Dominique  implore  le  fecours  de  la  Vier« 
ge.  Elle  arrive  accompagnée  de  fainte  Magdeleine, 
de  fainte  Catherine  &  de  plufieurs  Anges  ;  &  en  fa- 
veur de  faint  Dominique  ,  elle  rend  la  fanté  à  faint 
Regnault ,  auquel  elle  donne  un  habit  blanc  ,  que 
celui-ci  s'engage  à  porter  toute  fa  vie.  Saint  Domini. 
que  prend  le  même  vêtement ,  &  ayant  appris  que 
l'héréfie  regnoit  en  Efpagne,  plus  qu'en  nul  autre  en- 
droit ,  p?rt  pour  y  aller  prêcher  l'Evangile.  Saint  Re- 
gnault s'en  va  à  Boulogne ,  où  il  guérit  un  poffédé  » 
puis  s'en  retourne  à  Paris. 

Ce  Myjlere  cji  excejjivement  rare. 

LE  LAS  D'AMOUR.  DIVIN.  Moralité  avec  un 
Prologue,  &à  8  perfonnages.  Rouen,  Thomas  l'Aine, 
in-  8  °.goth. 

Le  même.  Paris,  Félix  Balligauk,  in-40.  goih» 
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Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  la 
première ,  Charité  invite  Jefus  à  époufer  Y  Ame .  Jefus 
y  content ,  &  charge  Charité  d'aller  la  prévenir ,  &  de 
lui  recommander  de  fe  préparer  par  la  pénitence  & 
par  d'autres  vertus  à  le  recevoir.  Charité  s'acquitte  de 
cette  commiflion.  Jufiice  veut  s'oppofer  à  cette  union  , 
qui  lui  femble  dégrader  la  Majefté  Divine.  Charité 
remporte  la  victoire  ,  6t  Jefus  déclare  à  Y  Ame  qu'il 
eft  près  de  s'unir  avec  elle.  Dans  la  deuxième ,  Y  Ame 
défolée  de  ne  point  voir  Jefus ,  en  demande  des  nou- 
velles aux  filles  de  Sion  ,  qui  lui  apprennent  les  tour- 
nons qu'il  endure  pour  elle  >  qu'il  a  été  conduit  chez 
Pilate  ,  qu'on  le  flagelle ,  &c...  UAmt  impatiente  vole 
vers  fon  bien  aimé  ,  &  veut  le  diffuader  de  mourir. 
Les  pécheurs  interrompent  cette  converfation  ,  6c  de- 
mandent Jefus  pour  ie  crucifier.  L'Ame  fait  de  lon- 
gues &  douloureufes  complaintes  fur  la  pafîîon  da 
Sauveur  :  elle  veut  pénétrer  jufqu'à  lui ,  6t  trouve  tou- 
tes les  iiTues  fermées.  Enfin  Charité  h  conduit  à  Jefus 
qui  la  reçoit ,  &  s'unit  pour  toujours  avec  elle. 

LA  VIE  DE  MONSEIGNEUR  SAINT  LAU- 
RENS  ,  à  56.  perfonnages,  avec  le  martyre  de  Mon~ 
feigneurfaint  Hypolite,  Paris,  Alain  Lotrian,  G*  Denis 
Janot,  m-^.goth. 

L'Empereur  Philippe  fait  fommerle  Roi  de  France 
de  venir  lui  rendre  hommage  comme  fon  vafTal.  Ce- 
lui-ci refufe  d'y  fouferire  >  prétendant  qu'il  ne  tient  fa 

Couronne 
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Couronne  que  de  Dieu  feul.  La  guerre  fe  déclare  en- 
tre les  deux  Princes.  Ils  lèvent  des  troupes;  leurs  ar- 
mées fe  rencontrent  auprès  de  Cologne  ;  &  fe  livrent 
une  fanglante  bataille.  Les  François  ont  d'abord  l'a- 
vantage ;  les  vaincus  reviennent  à  la  charge ,  &  rem- 
portent la  victoire  ;  mais  après  cette  a&ion ,  chacun  fe 
retire  dans  fon  pays.  Alors  Servant  &.  Claudie ,  père 
&:  mère  de  faint  Laurens ,  lui  donnent  un  maître  d'é- 
cole. Le  Pape  Sixte  ,  qui  voyageoit  en  Efpagne  ,  vient 
les  vifiter  ,  &:  leur  dit  en  arrivant. 

Mes  bons  amis  ,  or  abrégez 
De  me  dire  comme  il  vous  efl  ? 
SERVANT. 

Très-bien ,  Saint  Père  ,  fi  Dieu  plaît  i 
Et  vous ,  comment  > 

S   I  X  T    E. 

Bien,  Dieu  merci. 
Haute  PrinceiTe ,  mettez-ci 
Votre  main  ;  comment  vous  portez  ? 

C  L   A   U   D   I   E. 
Bien  ,  Sire  ,  ôcc. 

Le  Pape  dîne  avec  eux,  &  emmené  à  Rome  le  jeune 
Laurens ,  auquel  il  donne  la  Confirmation ,  &  fuçeek 
fivement  les  Ordres  Sacrés,  jufqu'au  Diaconat.  Ce- 
pendant Décius  ,  Général  Romain  ,  confpire  contre 
l'Empereur  ,  l'afTaffine  dans  fon  lit ,  fait  tuer  fon  fils , 
ufurpe  le  Thrône ,  &  perfécute  les  ferviteurs  de  Je- 
fus-Chrift.  Le  pape  Sixte  eft  condamné  à  mort,  ainil 
que  plufieurs  autres  chrétiens.  Laurens  ,  enfermé  dans 

Tome  L  B 
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une  prifon  ,  y  fait  des  miracles ,  &  convertit  difTéren- 
tes  perfonnes  ;  entin  il  foufFre  le  martyre  le  plus  cruel. 
On  le  brûle  tout  en  vie,  fur  un  gril.  Les  Anges  por- 
tent Ton  ame  en  Paradis.  Hipolite,  Grand-Prévôt  de 
l'Empire  ,  qui  avoic  été  baptifé  par  faint  Laurens  ,  fouf- 
fre  auffi  le  martyre  avec  toute  fa  famille  &  pluiîeurs 
nouveaux  convertis.  Cet  ouvrage,  ignoré  de  Mejjieurs 
Parfait  &  de  Beauckzmps ,  ejl  des  plus  rares, 

MORALITE'  NOUVELLE  DU  MAUVAIS 
RICHE  ET  DU  LADRE  ,  à  la  perfonnages,  in- 8°. 
goth. 

La  même  ,  avec  quelques  augmentations  ;  &  fous 
ce  titre,  l'Hifloire  &»  Tragédie  du  Mauvais  Riche,  ex- 
traite de  la  fainte  Ecriture ,  &  repréfentée  par  18  per- 
fonnages.  RoUEN  ,  Jean  Ourfel ,  in-12. 

Le  Mauvais  Riche  ordonne  à  Trotremcnu  ,  fon  Maî- 
tre d'hôtel,  de  faire  fervir  le  dîner.  On  l'apporte  ,  & 
il  fe  met  à  table  avec  fa  femme.  Pendant  qu'il  dine, 
il  entend  à  fa  porte  le  Ladre,  qui  forme  de  fa  cliquette 
pour  demander  l'aumône.  Qu'on  chaiTe  ce  coquin- là  , 
dit  le  Mauvais  Riche.  Les  valets  obéirent;  mais  les 
chiens  moins  cruels  viennent  lui  lécher  les  playes;  ce 
qui  excite  fi  fort  la  colère  du  Mauvais  Riche ,  qu'il  or- 
donne qu'on  aille  donner  cent  coups  de  bâton  à  ce 
pauvre  malheureux  ,  qui,  accablé  de  douleurs  &  de 
mifere,  demande  à  Dieu  de  vouloir  bien  l'en  délivrer. 
Il  meurt  bientôt  après  ;  &  Raphaël,  par  ordre  du  Sei- 
gneur, vient  chercher  fon  ame  &  l'emporte  en  Para- 
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dis.  J'ignore  pourquoi  Sathan  comptoit  fur  cette  ame  ; 
mais  il  paroîc  fort  fâché  de  s'en  voir  fruftré.  Pour  ré- 
parer cette  perte  ,  ayant  appris  que  le  Mauvais  Ri- 
che étoit  dangereufement  malade ,  il  s'en  va  chez  lui 
avec  Rahouart,  fon  camarade,  pour  attendre  le  mo- 
ment de  fa  mort.  Dès  que  le  Mauvais  Riche  eft  ex- 
piré ,  les  deux  Démons  lient  fon  ame  dans  une  hotte  , 
&  la  portent  en  triomphe  à  Lucifer. 

LA  VIE  DE  MARIE  -  MAGDELEINE  ,  con. 
tenant  plufieurs  beaux  Miracles,  comment  elle ,  fon  frère 
h  Lazare  &  Marthe  fa  fœur  ,  vindrcnt  à  Marfeille  ;  ù* 
comme  elle  convertit  le  Duc  &*  la  Duchejfe ,  à  zi  pei> 
fonnages.  Lyon,  Pierre  de  la  Haye ,  160$  ,  in-12. 

Marie-Madeleine,  Marthe  &  Lazare  vendent  tous 
leurs  biens  ,  &  en  diftribuent  le  prix  aux  pauvres. 
Le  Prévôt  de  Jérufàlera ,  pour  les  punir  de  prêcher 
la  Doétrine  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  publier  qu'il  eft 
reffufcité ,  les  fait  embarquer  fur  un  vaifïeau  fans  mats 
&  fans  avirons ,  Se  les  livre  à  la  fureur  des  flots.  Ils 
efluient  une  tempête,  &  arrivent  auprès  de  Marfeil- 
le. Ils  vont  fe  mettre  à  l'abri  ,  fous  le  veftibule  du 
Temple.  Le  Duc  &  la  Duchefle  de  Marfeille  ordon- 
nent un  facrifke  aux  faux  Dieux ,  &  vont  offrir  des 
vi&imes  au  temple.  Madeleine  leur  réproche  leur 
idolâtrie  :  choqués  de  cette  hardie  (Te  ,  ils  veulent  l'en 
punir  ,  elle.,  fa  fœur  &  fon  frère  ;  &  ordonnent  qu'on 
les  rembarque  le  lendemain  fur  le  même  vaifleau  » 
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fans  vivres  6c  fans  aucuns  fecours.  Rentrés  dans  leur 
Palais ,  le  Duc  &  la  Ducheilè  fe  fentent  prefTés  de 
fommeil  ;  ils  le  couchent  enfemble.  Madeleine  leur 
apparruit  enfonge.  lis  fe  réveillent  &  l'envoyent  cher- 
cher. Elles  les  prêche,  &  leur  prédit  que  la  Ducheiïe, 
qui  jufqu'alors  avoit  été  itéiile,  feroit  bientôt  encein- 
te. En  effet  la  DuchelTe  fe  fent  grofle,  &  en  avertit 
fon  mari.  Ils  béniflent  l'un  &  l'autre  Madeleine ,  Se 
promettent  de  faire  un  pèlerinage  à  Rome.  Ils  lailfent 
Marfeiîle  fous  la  protection  de  la  Sainte,  &  s'embar- 
quent. La  Ducheiïe  accouche  &  meurt.  On  porte  fou 
corps  fur  un  rocher  ,  &  on  laifle  l'enfant  entre  fes  bras  ♦ 
parce  qu'on  ne  peut  le  nourrir.  Le  Duc  eft  reçu  à 
Rome  parle  Pape,  qui  le  conduit  en  pèlerinage  à 
Jérufalem.  Le  Duc  après  avoir  refté  deux  ans  à  (on 
voyage  ,  revient  à  Marfeiîle.  En  pailant  auprès  du  ro- 
cher, fur  lequel  il  a  laiffé  fa  femme  ,  il  veut  la  voir. 
On  tâche  de  le  détourner  de  ce  deflein  :  il  perfifie  &c 
on  le  met  à  terre.  En  approchant ,  il  voit  remuer  (on 
enfant,  &  trouve  fa  femme  en  vie.  La  DuchelTe  lui 
auprend  que  c'eft  Madeleine  qui  l'a  refiufcitée  ,  & 
qu'elle  la  conduite  en  efprit  à  Rome  &  à  la  Terre- 
Sainte  :  ils  rentrent  enfemble  dans  le  vaifieau  &  dé- 
barquent à  Marfeiîle.  Ils  fe  jettent  en  arrivant  aux 
pieds  de  Madeleine  ,  &  embravfent  le  Chrif  iaiiifme. 
Ce  Myftère  n'a  point  été  connu  ,  ni  de  Mejjieurs  Parp.it 
ni  de  MjuJL-ur  <k  Btauchamps*  Il  eft  à  peu  près  de  l'an 
1500. 
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LA  MORT  DE  NARCISSUS.  Moralité  à  3  per- 
fbnnages,  in-40.  goth. 

NarchTus  part  pour  la  chatte.  La  Nymphe  Echo  , 
qui  l'aime  depuis  long  tems  ,  (ans  îe  lui  avoir  encore 
découvert,  vient  au  devant  de  lui,  &  lui  fait  bien 
des  agaceries  ,  auxquelles  Narciiïus  ne  répond  point. 
Enfin  vaincue  par  Ton  an.our,  elle  fe  hazarde  à  lui  de- 
mander un  baifer  qu'il  lui  refufe.  Elle  efiaye  à  le  ré- 
duire par  les  difcours  les  plus  tendres  ,  6c  enfin  par 
la  déclaration  d'amour  la  plus  vive  ;  mais  en  vain  ; 
toujours  plus  indifférent,  Narciiïus  la  quitte  pour  al- 
ler à  la  chatte  :  Echo ,  au  défefpoi:  des  mépris  de  l'ob- 
jet de  fa  tendrefTe  >  prend  le  parti  de  fe  biffer  mou- 
rir. Cependant  Narciiïus  fatigué  de  la  chatte ,  &  ayant 
foif ,  arrive  au  bord  d'une  claire  fontaine  ,  &  fe  bai(îe 
pour  y  puïfer  de  l'eau  :  il  apperçoît  alors  fa  propre 
image  qu'il  ne  reconnoît  pas  ;  &  il  la  trouve  fi  belle  , 
qu'il  en  devient  pafïîonnément  amoureux  :  il  lui  parle 
de  fon  amour;  &  voyant  qu'elle  ne  lui  répond  point, 
îe  défefpoir  s'empare  de  fon  ame  &  il  en  meurt.  Le  fol 
s'adrelTe  alors  aux  fpedatëurs ,  &  leur  dit  > 

Mirez-vous  en  cette  adventure  ■> 
Ne  foyez  de. telle  nature  ,. 
Gentils  compagnons  amoureux  : 
Vous  auriez  pareille  baflure  , 
T.n  lieu  d'amoureufe  pafturc  , 
Et  en  mourriez  très  douloureux  : 
Itvous  Dames  Ôc  Danuifelles, 
Bourgcoifes,  filles  &  putclles, 
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Fuyez  du  tout  outre  cuydaiice, 
Se  vous  êtes  cent. s  &  belles. 
Ne  (oyez  point  pourtant  cruelles 
Vers  vos  fervans  d'humble  ibuùrance  , 
Vous  pourriez  dancer  à  la  dance 
A  laquelle  NarcilTus  da:icc  , 
Qui  eft  mort  par  fort  orgueil  cy, 
Ou  encores  en  grand  melcùance 
D  e  celle  cruelle  à  outrance , 
Nommée  Dame  fans  mercy. 

L'on  trouve  cette  Moralité  dans  le  milieu  d'un  Ou- 
vrage intitulé  la  Fontaine  des  Amoureux.  PaiUï.  Je- 
han Jchannot ,  in-40.  goth....  Mejjlturs  Patjait  r>  de 
Beauchamps  n'en  ont  point  parlé* 

JEAN  BOUCHET  ,  dit  le  Traverfeur  des  voies 
périllèufes  ,  Procureur  à  Poitiers  ,  eft  Auteur  des 
deux  Ouvrages  fuivans. 

Le  Nouveau  Monde  ,  avec  l'Efhif 
Du  poutveù  &  de  l'tlcctif , 
De  l'ordinaire  &  du  nommé  : 
C'en1  un  livre  bien  renommé  , 
En  iuiv.mt  la  forme  authentique  5 
Ordonnée  par  la  Pragmatique. 

Ces  Gx  vers  forment  le  titre  de  cette  Moralité', 
Paris  ,  Guillaume  Eufiace ,  in-%°.  gctk.  Elle  e(r  à  14 
personnages. 

Bénéfice  grand  Se  Bénéfice  petit  viennent  pour  être 
pourvus  à  Pragmatique ,  qui  appelle  Eleâîion  &  Nomi- 
nation. Tout  alloit  fe  paiTêr  très  tranquillement ,  lork 
qu'Ambitieux  arrive  ,  s'adrelle  à  Légat ,  &  lui  dit  hau- 
tement que   Bénéfice  grand  étant  vacant ,  il  doit  en 
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être  pourvu ,  attendu  fes  fervic^s  &  ceux  de  fa  fa- 
mille. Légat  ordonne  à  Quelqu'un  de  le  fatisfaiie.  QueU 
qu'un  y  foufcrit  avec  plaid; ,  &  charge  Vouloir  extraor- 
dinaire d'y  tenir  la  main.  On  cherche  en  vain  à  gagner 
Election  :  elle  s'oppofe  confia mment  à  la  nomination; 
de  l'Ambitieux  ,  qui  voyant  que  tout  ce  qu'il  lui  pro- 
met eft  inutile  ,  ôc  voulant  par  la  force  lui  arracher 
fon  confentement ,  appelle  du  fecours.  Alors  la  que* 
relie  s'échauffe ,  ils  en  viennent  aux  mains  ;  &  Vouloir 
extraordinaire  &  l'Ambitieux  fentant  qu'ils  n'etoient  pas 
les  plus  forts,  &qu'ils  étoient  déjà  moulus  de  coups  ,  de- 
mandent main  forte  à  Légat ,  qui ,  pour  mettre  fin  à  cette 
difpute  ,  s'adieffe  à  Père  Saint,  lequel  approuve  la  con- 
duite de  l'Ambitieux  ;  &  voulant  fatisfairc  à  fes  defirs  ,il 
donne  (es  dépêches  à  Provijion  apofiolique  :  Pragmatique 
s'y  oppofe  envain  :  on  triomphe  de  fes  eiforts ,  &  on  la 
jette  par  terre.  Après  la  chute  de  Pragmatique ,  Légat 
donne  Bénéfice  grand  à  l'Ambitieux  ,  Se  Bénéfice  petit  à 
Collation  ordinaire.  Election  &  Nomination  ,  après  avoir 
pleuré  la  perte  de  leur  mère  Pragmatique  ,  fe  retirent 
chez  Univerfitè  leurayeule.  Université  au  défefpoir  fait 
les  reproches  les  plus  vifs  à  Père  Saint ,  à  Quelqu'un  & 
à  Légat, 

Pour  bien  comprendre  cette  Moralité  qui  ejî  toute  aile'- 
gorique  ,  il  faudroitfe  mettre  au  fait  des  difputes ,  qui  fous 
le  règne  de  Louis  XII.  divifoient  la  Fiance  au  fujet  de 
la  Pragmatique. 

SOTTIE  à  8  perfonnages,  in- 8°.  gotlu 

Biv 
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♦  Le  Monde  fe  plaint  que  fa  pui'Tance  diminue  chaque 
jour.  Abus  lai  confeille  de  Cuivre  Piùfance  mondaine  ' 
il  l'invite  en  même-tems  ,  connue  il  lui  paroît  fatigué  , 
à  tâcher  de  dormir,  &  lui  promet  que  pcndant'fon  (bm- 
meil ,  il  veillera  à  (a  place ,  &:  prendra  foin  de  tout. 
JLe  Monde  fe  laiffe  perfuader  &  s'endort.  Auflfi-tôi 
Abus  appelle  Sot  dijfola  ,  Sot  glorieux  ,  Sot  corrompu  , 
Sot  trompeur  y  Sot  ignorant  &  Sotte  folle.  Dès  que  cette 
dernière  a  apperçu  le  Monde  qui  dort,  elle  demande 
â  Abus  quel  eft  cçt  homme-là  :  il  lui  répond  que  c'eft  le 
vieux  monde.  Elle  propofe  aufll  tût  comme  un  véri- 
table amufement,  de  prohter  de  Ton  fommeil  pour  le 
tondre.  Tous  les  Sets  approuvent  ce  projet  &  l'exé- 
cutent. Apres  l'avoir  tondu  ,  ils  trouvent  le  Monde  fï 
laid,  qu'ils  le  chatTent  honteufement.  Ils  prient  Abus 
de  leur  en  conflruire  un  nouveau  :  il  y  confent  avec 
plaifir ,  &  demande  aux  Sots  tk  h  Sotte  jolie  leurs  avis. 
Comme  ils  ne  peuvent  s'accorder  ni  fur  les  fonde  mens , 
ni  fur  la  température ,  ni  fur  la  figure  de  ce  nouveau 
monde;  Abus  propofe  pour  les  mettre  tous  d'accord  , 
de  prendre  Confufwn  pour  fondement ,  fur  lequel  ils 
feroient  élever  un  pilier  chacun  à  fa  rantaifie.  Ils  y 
fouferivent,  6k  Sot  dijjolu  comme  le  Sot  d  Eglife  pofe 
le  premier  pillier  ,  fur  lequel  on  veut  placer  DcpQtion  ; 
mais  comme  l'on  voit. bien  qu'elle  n'y  peut  tenir ,  on 
met  Hypocrijie  à  fa  place.  Abus  demande  ce  que  l'on 
y  placera  encore  ;  Sot  glorieux  propofe  Chajîeté  ;  alors. 
Sotte  folle  lui  dît  > 
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Que  Chaileté  &  gens  d'Eglife 
Ne  Ce  connoHtcrit  nullement. 

Embar rafle  de  ce  qu'on  mettra  à  la  place  de  Chas- 
teté ,  Sot  glorieux  propofe  Ribaudife.  Cet  avis  eft  fuivi 
&  Sotte  folle  dit, 

O'eft  lé  vrai  armer  de  l'Eglife 

Vit  faiftt  Jehan  ,  ah  tu  ez  bon-homme. 

On  continue  l'ouvrage  ;  &  pour  achever  la  pïra- 
mide  ,  on  y  place  encore  Slpojlafie,  Lubricité ,  Simonie 
&  Irrégularité.  Les.  autres  Piramides  s'élèvent  de  la 
même  manière  ck  avec  les  mêmes  plaifanteries.  Une 
chofe  ftnguîiere  ck  digne  de  remarque  \  c'eft  que  lorf- 
qu'on  élevé  la  deuxième  piramide  )  &  qu'on  y  place 
Avirice  au  lieu  de  Générofité ,  Sot  corrompu  lâche  alors 
un  trait  de  fatyre  très  vif  contre  l'avarice  de  Louis 
XII.  quoique  ce  Roi  fut  préfent  au  fpecTacle  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  fingulier  encore  ,  c'eft: 
que  Louis  XII.  ne  le  trouva  point  du  tout  mauvais. 
Les  piramides  achevées  &  le  nouveau  monde  conf- 
truit,  les  Sot  s  fe  difputent  alors  le  cœur  âe  Sotte  folle 
&  prétendent  tous  à  l'épouler.  Sotte  folle  promet  la 
préférence  à  celui  qui  fçaura  le  mieux  courir.  Us  en- 
trent en  lice  :  dans  leur  courfe  ,  ils  fe  heurtent ,  ils 
-fe  pouffent ,  ils  fe  querellent  &  fini  fient  par  renver- 
fer  le  nouvel  Edifice.  Au  défefpoir  de  ce  malheur,  ils 
vont  fe  plaindre  à  Abusy  qui  ,  pour  les  punir  de  leur 
imprudence  >  les  fait  rentrer  dans  le  fein  de  la  confu- 
fion.  Alors  le  vieux  monde  reparoit  ;  il  moralife  Ion" 
guement  fur  le  fort  des  fots  ;  &  la  Pièce  finit. 
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Le  fleur  de  Beauchamps  attribue  ces  deux  Ouvra- 
ges, qui  l'ont  fort  rares  à  Pierre  Gringore  ;  mais  j'ai 
les  préfomptions  les  plus  fortes  pour  croire  qu'ils  font 
de  Jean  Bouchet.  Cet  Auteur  eft  connu  pour  avoir 
fait  âes  Ouvrages  fur  la  Pragmatique  ,  entr'autrcs  > 
YEglife  Militante  t  dont  le  fujeta  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  de  ces  deux-ci.  Son  nomeft  au  Frontifpicc 
de  cet  Ouvrage  :  ck  c'eft  à  la  fuite  &  dans  le  même 
Volume  que  j'ai  trouvé  les  deux  ,  dont  je  viens  de 
donner  l'extrait;  ils  font  tous  trois  de  même  format, 
même  caractères ,  même  Imprimeur ,  fans  date  &.  fur 
veîin. 

LE  MYSTERE  DE  MONSEIGNEUR  SAINT 
PIERRE  ET  SAINT  PAUL  ,  contenant  plufieurs 
cutres  vies  ,  martires  &*  converfions  de  Saints ,  comme 
dt  faint  Etienne,  faint  Clément,  faint  Lin  ,  Cltte ,  avec 
-plufieurs  grands  Miracles  faits  -par  Vinterceffion  défaits 
Saints  ;  &»  la  mort  de  Simon  Magus ,  avec  la  perverfe  vie  &» 
mauvaife  fin  de  V Empereur  Néron ,  comment  il  fit  mourir 
fa  mère  ,  &  comment  il  mourut  piteufement  ,  à  ioo  per. 
Tonnages.  Paris  ,  veuve  Jehan  Trepperel  &  Jehan  Je- 
hennot,  in-40.  goth. 

Après  l'Afcenfion  de  Notre  Seigneur,  les  Apôtres 
fe  difperfent  pour  prêcher  l'Evangile  ,  &  choififTent 
fept  Diacres  pour  les  foulager  dans  leurs  travaux.  Sa- 
than,  inquiet  du  progrès  rapide  du  Chriftianifme  ,  dek 
cend  aux  Enfers  pour  en  rendre  compte  à  fon  Maî- 
tre. Bientôt  après  il  remonte  fur  la  terre  ,  accompa- 
gné de  Berith  &  de  Belzebuth  ;  ils  excitent  Magus  à 
s'élever  contre  les  Apôtres  ;  mais  ma-grê  leur  appui , 
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ce  prétendu  Magicien  fuccombe  dans  la  difpute  pu- 
blique qu'il  a  contre  Paint  Pierre  &  faint  Jean.  Dans 
ce  même  temps  Saul(  faint  Paul  )  qui  étoit  le  plus 
grand  perfécuteur  dts  Chrétiens ,  fe  fait  baptifer  ;  & 
Herode  faiï  couper  la  tête  à  faint  Jacques  le  majeur. 
Il  veut  aufli  faire  fubir  le  même  fnpplice  à  faint  Pierre  : 
mais  un  Ange  enlevé  cet  Apôtre  de  la  prifon.  Saint 
Pierre  alors  va  à  Antioche ,  où  il  trouve  faint  Paul. 
Ils  font  divers  miracles  ,  ck  convertirent  le  Roi  & 
les  habitans  de  cette  Ville.  Après,  ils  retournent  à 
Rome  dans  le  temps  qu'Agrippine  venoit  d'empoifon- 
ner  fon  mari  Claude  &  Britannicus  ,  afin  de  faire 
monter  fur  le  Trône  fon  fils  Néron  ,  qui  n'eft  pas  plu- 
tôt couronné  ,  qui  fe  îaifie  féduire  par  ce  même  Ma- 
gus ,  dont  nous  avons  déjà  parle.  Cet  impofreur  s'é- 
tant  engagé  dans  une  nouvelle  difpute  contre  faint 
Pierre  &  faint  Paul ,  il  y  fuccombe  encore  ;  &  le  peu- 
ple en  eft  ii  indigné  ,  qu'il  l'ailbmme  à  coups  de  pierre. 

Néron  s'en  prend  a  faint  Pierre  ,  à  faint  Paul  ;  fait 
crucifier  le  premier  ,  &  couper  la  tête  au  fécond. 
Après  le  martire  de  ces  deux  Apôtres  ,  Néron  au 
milieu  d'un  feftin  ,  fait  ouvrir  le  ventre  à  fa  mère 
Agrippine  ,  n'ayant  pu  la  faire  périr  par  le  poifon.  Il 
commet  encore  d'autres  cruautés,  &:  le  peuple  fe  ré- 
volte. Néron  ,  voyant  que  tout  le  monde  î'avoit  aban» 
donné  ,  &  craignant  qu'on  ne  le  fit  mourir  au  milieu 
des  fuppîices,  fe  paiTe  fon  épée  au  travers  du  corps. 
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LA  REFORMATION  DES  TAVERNES  ET 

CABARETS,  dejîruclion  de  gourmandife  ,  à    iz  per- 
fonnages.  Paris  ,  Guillaume  Nyver ,  in-8°. 

Gourmandife, BLifphême  &c  Paillardife,  projetent,pour 
accréditer  davantage  les  cabarets  &  tavernes  ,  d'y  raf- 
fembler  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  plaifir  âes  fens» 
Le  fol  qui  joue  ici  le  perfonnage  d'un  Moralise ,  dit  > 

Si  le  peuple  a  quelque  indigence  t 
La  taverne  en  eft  la  caufe  : 
ïlafphème ,  folie  accoutumance  , 
Paillardife  &  trop  de  dépenfe  , 
Font  que  fon  bien  à  mal  «ppfe  i 
Son  malheur  à  ce  le  difpofe  , 
Et  le  conduit  à  pauvreté  : 
Chacun  en  voit  la  vérité. 

Les  enfans ,  la  femme  &  le  peuple  expofent  leur 
mïfere.  Ce  qui  engage  Correction ,  Vérité  5c  le  Bras- 
dextre  à  aller  vers  Jujlice ,  &  à  lui  dire  que  les  taver- 
nes &  les  cabarets  ,  font  la  feule  caufe  de  tout  le  mal 
que  l'on  voit.  Après  avoir  pefé  leurs  raifons  ,  Jujlice 
ordonne  qu'on  cefîe  d'aller  dans  ces  lieux  de  débau- 
che ,  &  finit  fon  jugement  par  ce  huitain  : 

Servir  faut  Dieu  en  tems  Se  faifon  , 
Xtdéhtircr  taverne  &:  gourmandife  ; 
Aptes  chafler  Erreur  de  fa  maifon  , 
Et  éviter  du  tout  la  Paillardife 
Et  Monopolle  ,  qui  charité  defprife. 
Un  chacun  note  ôc  retienne  mes  di&s  : 
Par  ce  moyen  aura  ,  je  vous  advife  , 
Des  biens  au  monde  ,  2c  enfin  Paradis. 


FARCE  S.SOTTIESt&c.        %9 

Alors  le  Diable  ,  au  défefpoir  de  ce  que  Jujlice  vient 
d'ordonner  ,  s'exprime  ainfi  : 

Haro  ,  grand  Maîcre  Lucifer , 
Satan  &  tous   Diables  mauditz  , 
Venez  ,  venez  ,  fortez  d'enfer  ,  (i) 
Courez  pour  entendre  mes  di&z  : 
De  tous  points  fommes  interdi&z  ; 
Nous  perdons  nos  plus  belles  rofes  , 
Puifque  les  tavernes  font  clofes , 
Nous  fommes  du  tout  mis  au  bas. 
O  qu'Enfer  verra  de  grandes  chofes, 
Puifque  les  tavernes  font  clofes. 
Noyfes  cefferont  Se  desbats, 
Diables  ont  perdu  leurs  ébats  : 
Puifque  les  tavernes  font  clofes , 
Nous  fommes  du  tout  mis  au  bas. 

Cette  Moralité  finit  par  les  actions  de  grâces  que 
îe  peuple  rend  à  Dieu  fur  ce  que  Jujlice  vient  de  faire 
fermer  les  tavernes. 

Ni  MeJJîeurs  Parfait  y  ni  Monfieur  de  Beauchamps 
n'ont  point  connu  cet  Ouvrage  ,  qui  efi  très  rare. 

L'HISTOIRE  DE  SAINTE  SUZANNE.  Exem- 
plaire de  toutes  Jages-femmes  G*  de  tous  bons  Juges  ,  à  1 4 
perfonnages.  Tkoyes,  Nicolas  Oudot ,  in-12. 

Cet  Ouvrage  a  été  aujjî  ignoré  de  MeJJîeurs  Parfait  G*. 
de  Beauchamps, 

Joachim  &  fa  femme  Suzanne  fe  réjouiflent  de  l'u- 
nion qui  règne  entre  eux  ;  cependant  deux  Juges  , 

uy> 

(i;  Apportez  vos  grands  crocs  de  fer. 
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les  mêmes  que  les  deux  Vieillards  de  l'Ecriture,  s'a- 
vouent l'un  à  l'autre  la  pafïïon  qu'ils  ont  conçue  pour 
Suzanne  ,  &  cherchent  <\qs  moyens  pour  en  jouir.  Ils 
prennent  le  parti  de  l'attendre  dans  le  jardin  ,  de  la 
furprendre  ,  lorfqu'elle  fera  dans  le  bain,  &  de  la  faire 
confentir  de  gré  ou  de  force  à  leurs  defirs.  Ils  font  une 
vifite  à  Joachim ,  qui  veut  les  retenir  à  dîner;  ils  re- 
fufent  Se  fe  retirent.  Joachim ,  fa  femme  &  Ces  enfans 
fe  mettent  à  table  :  les  deux  Juges  fe  cachent  dans 
le  jardin.  Suzanne  y  vient  après  le  repas  :  elle  entre 
dans  le  bain  ,  &  envoie  (ts  Demoifelles  lui  chercher 
des  parfums.  Les  Juges  s'approchent  d'elle  ,  &  lui 
font  l'aveu  de  leur  paffion  ;  elle  réfute  de  les  fatisfaire  ; 
ils  la  menacent  de  l'accufer  d'adultère  ,  fi  elle  ne  con- 
fent  à  leurs  defirs. 

LES     JUGES. 

Parainfi  ,  vous  vous  nommerez 
Pucain  Se  Ribaude  éprouvée. 

SUZANNE. 

Hélas  !  je  fuis  deshonorée  , 
Ec  fî  n'ai  pas  fait  le  pourquoi. 

Elle  leur  réfifte  cependant,  ck  comme  ils  entrepren- 
nent de  lui  faire  violence ,  elle  crie  au  fjcours.  Les 
valets  accourent  :  les  Juges  difent  qu'ils  l'ont  furprife 
avec  un  jeune  homme.  Le  mari,  les  enfans  ,  les  De- 
moifelles fe  dcfefperent.  On  la  conduit  au  Tribunal , 
&  on  la  condamne  à  mort  fur  le  témoignage  des  deux 
Juges.  Joachim  la  croit  toujours  innocente,  &  die 
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quelle  a  été  condamnée  à  tort.  Il  fe  confole  cepen- 
dant un  peu  par  cette  réflexion  (  de  Socrate ,  ) 

Mieux  vaut  que  foità  tort  qu'à  droit. 

On  mené  Suzanne  dans  les  champs  pour  la  lapi- 
der. Le  jeune  Daniel  rencontre  la  troupe  qui  la  cou- 
dait ,  déclare  que  Suzanne  eft  innocente ,  rappelle  le 
peuple  au  Tribunal ,  &  confond  les  accufateurs ,  qui 
fubiffent  le  même  fupplice ,  auquel  Suzanne  avoit  ccé 
condamnée.  Le  tout  eft  terminé  par  un  couplet  de 
chanfon  fur  la  cbafteté  de  cette  femme  ,  &  par  quel- 
ques quatrains  fur  différens  fujets  de  Morale. 

MORALITE'  DE  LA  VENDITION  DE 
JOSEPH,  fils  du  Patriarche  Jacob  ;  comment  fes frères 
émus  par  envie ,  s'afjemblerent  pour  le  faire  mourir  ;  mais 
par  le  vouloir  de  Dieu,  après  l'avoir  piteufement  outragé , 
le  dévalèrent  en  une  citerne  ;  enfin  le  vendirent  à  des  mar- 
chands Gahtides  &  Jfmaelites  ,  lefquels  derechef  le  ven- 
dirent à  Putiphar  en  Egypte  ,  où  il  fut  auprès  de  Pharaon, 
Roi  de  ce  pays  ;  G"  puis  fut  tenté  de  luxure  par  plufieurs 
jours  de  fa  Maîtrejfey  (  la  femme  de  Putiphar)  à  laquelle 
il  laijfa  fon  manteau  O  s'enfuit ,  de  quoi  il  en  fut  en  pri- 
fon  •  mais  peu  de  tems  après  ,  il  interprêta  les  fonges  de 
Pharaon  ,  ù1  a  fait  fi  bonne  provifion  en  Egypte  ,  qu'il  a 
été  dit  O  appelle  le  Sauveur  de  tout  le  pays ,  comme  plus 
amplement  eft  écrit  en  la  fainte  Bible  au  trente ■Jeptieme 
&  1  2  autres  chapitres  du  Livre  de  Genève  ,  £>  eft  ledit 
Jofeph  figure  de  la  vendhion  de  Notre  Sauveur  Jefus~ 
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Chrift ,  à  49  perfonnages.  Pauis  ,  Pierre  Sergent} 
in  fol-  goth. 

Le  titre  feul  de  cette  Moralité  fufnTant  pour  indi- 
quer ce  qu'elle  contient ,  me  difpenfe  d'en  faire  l'ex- 
trait. Cet  Ouvrage  eïl  des  plus  rares.  Mefiîeurs  Par- 
fait &  de  Beaucliampj  n'en  on:  point  parlé.  Il  efl:  im- 
primé d'un  format  nnguliér-  Sa  hauteur  étant  d'un 
moyen  in-folio,  &  fa  largeur  d'un  in- 12  ordinaire. 

NOUVELLE  MORALITE'  DUNE  VILLA-' 

GEOISE  ,  qui  aima  mieux  avoir  la  tête  coupie  ,  que  d'ê- 
tre violée  par  fon  Seigneur,  faite  à  la  louange  &*  honneur 
des  chijles  &  honnêtes  filles,  à  4  perfonnages.  Paris, 
Calvarin  ,  in- 12,.  goth. 

Un  Seigneur  de  village  ,  ayant  entendu  parler  de 
la  beauté  d'Efglantine ,  tille  d'un  pauvre  payfan  ,  nom- 
mé Grouxmoulu ,  dit  à  fon  valet  d'aller  lui  propofer 
de  venir  le  trouver ,  &:  de  lui  promettre  de  l'argent 
&  des  bijoux.  Efglantine  reçoit  cette  propofition  avec 
horreur ,  &  défend  au  valet  d'ofer  jamais  lui  en  par- 
ler. Il  vient  rendre  compte  à  fon  Maître  du  mauvais 
fuccès  de  fa  commiMion  :  celui-ci  lui  ordonne  d'y  re- 
tourner ck  de  l'emmener  de  farce.  Comme  il  veut 
l'exécuter,  la  fille  appelle  à  fon  fecoûrs  fon  père,  qui 
chaiTe  le  valet  de  fa  maifon  à  coups  de  bâton ,  &  qui 
le  menace  de  le  tuer ,  s'il  y  revient  davantage.  Ce  va- 
let retourne  auprès  de  fon  Maître,  &:  lui  dit  en  trem- 
blant la  façon  dont  il  avoit  été  tiaité  ,  ce  qui  met  le 

Seigneur 
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Seigneur  en  fureur  >  &:  le  détermine  à  aller  lui-mê- 
me enlever  cette  jeune  perfonne.  Il  arrive  chez  Groux- 
moulu  &:  le  roue  de  coups.  La  pauvre  Efglantine 
voyant  fon  père  prêt  à  périr  ,  fe  jette  aux  pieds  du 
Seigneur ,  &  lui  promet  de  fe  prêter  à  fes  defirs  y 
pourvu  qu'il  la  laifle  une  heure  feulement  avec  fon 
père.  Le  Seigneur  y  confent  :  alors  cette  vertueufe 
fille  s'enferme  avec  Grouxmoulu  ,  &  lui  demande  en 
grâce  que  ,  pour  éviter  fon  deshonneur ,  il  veuille  bien 
lui  couper  la  tête.  Après  bien  des  difficultés,  ce  pay- 
fan  vaincu  par  les  larmes  de  fa  fille  ,  fe  détermine  à 
la  fatisfaire.  Cependant  le  Seigneur  qui  avoir  écouté 
à  la  porte  ,  touché  à^s  fentimens  généreux  de  cette 
jeune  fille,  entre  dans  la  chambre  Oc  arrête  le  bras 
du  père  au  moment  même  qu'il  alîoit  frapper  fa  fille, 
Efglantine  au  défefpoir ,  dit  au  Seigneur , 

Ah!  Monfeigneur,  Vous  avez  tort  , 
Vous  rengregez  mon  defeonfort , 
J'ai  requis  en  pireux  langage 
Mon  père  de  moi  defcoller. 
Cher  Seigneur  ,  vous  devez  garder 
Vos  fujers  par  votre  proueiTc, 
Et  vous  me  voulez  diffamer 
Pour  un  peu  de  folle  jeunefTe  : 
Par  quoi  defeonfort  tant  me  blefTe  , 
Que  j'aime  mieux  mon  tems  conclure,' 
Maintenant  honneur  6c  fageffe  , 
Qu'être  adonnée  à  telle  ordure. 

Le  Seigneur  lui  répond  qu'elle  ne  devoit  plus  le 
craindre,  que  fes  fentimens  étoient  changés,  &  que 
Tome  l,  C 
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le  jufte-refpecl:  que  fa  vertu  lui  infpiroit,  avoit  chaffé 
de  (on  cœur  l'amour  etfréné  que  lui  avoit  infpiré  fa 
beauté.  Il  la  conjure  d'oublier  tout  ce  qui  s'efl:  pafie, 
lui  demande  Ton  amitié  ,  &  il  affranchit  elle  &c  ion 
père  de  toutes  efpéces  de  droits  ou  de  fervitude. 

Vers  1440. 

VITA  VEL   TRAGEDIA  BEATiE   BARBA- 

RJE  ,  filia»  Diofcori  régis  fiftentis  in  Paleftinâ  ,  iub 
Maximiano  imperatcre  in  V.  dies  divifa ,  veifibus  gal- 
licis,  in-foî.  MiT.  (  Quelque  le  titre  J oit  en  Latin  ,  tout 
l'Ouvrage  efien  y  ers  François.  )  Ce  Myftere  eft  à  9S 
perfonnages. 

Diofcorus ,  Roi  de  Nicomedie  ,  fâchant  que  fa  fille 
Barbe  avoir  embrafle  la  Religion  Chrétienne  ,  envoie 
chercher  les  plus  habiles  Minières  des  faux  Dieux  > 
pour  difputer  contre  elle  ,  &  l'engager  à  reprendre 
le  culte  des  idoles.   Barbe  confond  ces  Do&eurs  du 
Paganifme ,  &  chante  les  louanges  du  Seigneur    en 
préfence  de  fon  père,  qui  n'écoutant  que  fa  colère, 
&  de  plus  infpiré  par  le  Diable ,  livre  fa  fille  entre 
les  mains  des  Bourreaux  ,  perfuadé   qu'à  force   de 
tourmens  ,  il  lui  feroit  abandonner  le  vrai  Dieu  :  mais 
Barbe  perfifte  dans  fes  fentimens.  On  invente  de  nou- 
veaux fupplices,  on  attaque  fa  modeftie,  on  la  fait 
mettre  toute  nue  ,  pour  l'expofer  ainfi  aux  yeux  du 
peuple  :  mais  les  Bourreaux  deviennent  aveugles,  & 
les  Anges  defeendent  du   Ciel  pour  la  vêtir   d'une 
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tunique  magnifique.  Son  père  alors  la  fait  enfermer 
dans  un  tonneau  hérifle  de  clous,  &  fait  rouller  ce 
tonneau  dans  les  rues  :  elle  en  fort  fans  la  moindre 
blefïure.  Diofcorus  ,  enflammé  de  fureur ,  fait  éprou- 
ver de  nouveaux  tourmens  à  fa  tille,  &  voyant  qu'elle 
en  eft  toujours  préfervée  par  le  fecours  Divin ,  il  tire 
fon  fabre  &  lui  coupe  la  tête.  Dieu  ordonne  aux  An- 
ges  d'aller  prendre  fon  ame  &  de  la  porter  en  Para- 
dis avec  la  plus  grande  pompe.  En  même-tems  ,  pour 
punir  le  Roi  Diofcorus  ,  il  le  fait  périr  d'un  coup  de 
foudre.  A  l'inftant  les  Diables  viennent  s'emparer  de 
fon  ame&  la  portent  en  enfer.  Bientôt  après,  plufieurs 
miracles  s'opèrent  fur  le  tombeau  de  fainte  Barbe. 
Un  aveugle  ,  un  boiteux  ,  un  fourd  &  un  pofiedé  y 
trouvent  leur  guerifon  :  deux  morts  mêmes  y  font  refc 
fufcités  ;  enfin  l'on  porte  ce  corps  à  Rome  &  on  le 
remet  entre  les  mains  du  Saint  Père. 

JEAN  DU  PRIER ,  dit  le  Prieur ,  Maréchal-des- 
Logis  du  Roi  de  Sicile  ,  René  le  Bon  ,  fiorijfoit  vers  le 
même  tems, 

LE  MYSTERE  DU  ROI  AVENIR ,  divifé  en 

3  journées  ,  à  plus  de  100  perfonnages  ,  in-  fol  MIT. 
Le  Comte  d'Alagone  envoyé  au  Roi  Alfonfe  lui 
demander  fa  fille  en  mariage ,  elle  ne  veut  point  du 
Comte:  celui-ci  pour  s'en  venger,  déclare  la  guerre 
à  Alfonfe  ,  au  fecours  duquel  vient  le  Roi  Avenir.  Al- 
fonfe eft  tué  dans  une  fortie  ;  &  ,  malgré  les  confeils  du 

Cij 
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Roi  'Avenir  ,  la  PrincefTe  perfiftant  dans  Tes  refus  ,  le 
Comte  prend  le  parti  de  retourner  dans  fes  Etats,  où 
il  trouve  des  Prédicateurs  Chrétiens.  Enchanté  de 
leur  morale  ,  il  embralTe  leur  Religion  &  quitte  le 
culte  des  faux  Dieux.  Il  fait  un  voyage  ;  le  Roi 
Avenir  le  furprend ,  l'enmene  prifonnier,  &  ne  pou- 
vant parvenir  à  lui  faire  reprendre  le  culte  des  Ido- 
les, il  lui  fait  fouffrir  le  martyre,  &  chaffe  tous  les 
Chrétiens  de  fes  Etats.  Peu  de  tems  après,  il  lui  naît 
un  fils  ,  qu'on  appelle  Jofaphat  :  il  recommande  fur- 
tout  qu'on  lui  infpire  la  haine  la  plus  forte  contre  le 
Chriftianifme.  Malgré  toutes  les  précautions  que  l'on 
prend  ,  ce  jeune  Prince  voit  un  Chrétien  >  nommé 
Barlaam.  Il  le  prend  dans  la  plus  grande  amitié  ;  & 
inftruit  par  cet  ami,  il  fe  fait  Chrétien.  Son  père  qui 
en  eft  averti,  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  rame- 
ner au  culte  des  faux  Dieux,  mais  envain.  Il  eflaye 
de  le  féduire  par  les  plus  jolies  filles  qu'il  lui  envoie. 
Loin  d'en  être  tenté ,  il  les  prêche  &  les  convertit. 
Son  père  fe  laifle  enfin  toucher  ck  fe  fait  baptifer.  Il 
meurt  bientôt  après  dans  les  fentimens  les  plus  pieux. 
Jofaphat  alors  refufe  de  monter  fur  le  Thrône.  Il  ab- 
dique la  Couronne ,  &  fe  retire  avec  Barlaam  dans  un 
hermitage ,  où  il  meurt  en  odeur  de  fainteté. 

Vers  1450. 

1.   LA  NATIVITE   DE  N.  S.  J.  C.  Myftere  à 
2.5  perfonnages. 


TARCES, SOTTIES,  &c.       37 

2.  MYSTERE   ou  JEU  DES  TROIS  ROIS., 

à  r8  perfonnages. 

3.  LA  RESURRECTION  DE  N.  S.  J.  C.  MyC 
tere  à  21  perfonnages. 

4.  LA  PASSION  DE  N.  S.  J.  C.  Myftere  à  56 
perfonnages. 

5.  LA  CONVERSION  DE   SAINT  PAUL  > 

fon  Martyre  &  celui  de  faint  Pierre.  Myftere  à  43 
perfonnages  &  en  3  journées» 

6.  LE  MYSTERE  OU  PASSION  DE  SAINT 
ETIENNE  ,  à  1 5   perfonnages. 

7.  LA  VIE  OU  MYSTERE  DE  MONSEI- 
GNEUR SAINT  FIACRE,  à  23  perfonnages. Une 
chofe  finguliere ,  c'eft  qu'au  milieu  de  ce  Myftere ,  l'on 
trouve  une  Farce  à  6  perfonnages  ,  dont  le  flylc  eft 
fort  libre. 

8.  LE  MYSTERE  DE  SAINT  DENIS  &  de 
fes  Compagnons»  Myftere  à  26  perfonnages. 

9.  MYSTERE  DE  LA  VIE  ET  DES  MIRA- 
CLES DE  MADAME  SAINTE  GENEVIEVE; 
à  41  perfonnages. 

Ces  neuf  Myfteres ,  inconnus  à  Meffieurs  Parfait  & 
de  Beauchamps,  font  écrits  fur  papier  *  Se  de  la  mê- 
me main ,  vers  le  milieu  du  quin2iéme  fiécle.  Ils  font 
vraifemblablement  du  même  Auteur  ,  &  font  rafTen> 
blés  dans  un  feul  Volume  in- fol.  Ce  Mânufcrit  uni- 
que efl:  l'un  des  plus  précieux  que  l'on  puifle  voir.  Je 

C  iiy 
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ne  donnerai  point  d'extrait  des  cinq  premiers  ,  en 
ayant  déjà  parlé,  ou  devant  en  parler,  je  me  con- 
tenterai de  donner  celui  des  quatre  derniers  qui  ne 
font  connus  que  dans  ce  Manulcrit. 

(  SUJET  DU  SIXIEME  MYSTERE.  )  Saine 
Pierre  annonce  publiquement  fa  Miflion  ;  &  après 
avoir  fait  plufieuis  converfions  ,  il  propofe  d'élire 
fept  Diacres  pour  l'aider  dans  Ton  minifrere.  Saint 
Etienne  eft  élu  le  premier.  Bientôt  après  il  difpute 
contre  les  Juifs  ,  qui  le  preiTent  principalement  fur 
le  Myftere  de  l'Incarnation  ;  &  qui  lui  difent ,  qu'il 
efl  impoflîble  de  comprendre  comment  une  fille  peut 
enfanter  Se  refter  vierge.  Outre  pluiieurs  raifons  ti- 
rées des  Prophètes,  Etienne  cite  l'exemple  du  Buif- 
fon  ardent  tout  enfranbë  fans  nulle  arjfure.  Celui  de  la 
verge  d'Aaron  ,  qmfans  contineure  ,  fleuri  jfoillj  &  fruit 
ferta.  De  même,  dit-il  , 

No-:rc  Vierge  fans  entameurc  , 
Conçut ,  porta  £c  enfanra. 

Après  beaucoup  d'autres  difputes,  d'où  il  fort  tou- 
jours victorieux  ,  on  l'accufe  d'avoir  blafphêmé ,  & 
on  le  condamne  à  mort.  Il  efl:  lapidé;  &  fon  corps  efr 
livré  aux  chiens ,  qui  n'ofent  y  toucher  ;  &  pendant 
la  nuit  fes  Difciples  l'enterrent. 

(  SUJET  DU  SEPTIEME.  )  Le  père  &  la  mère 
de  faint  Fiacre  fâchés  de  voir  leur  fils  entièrement  li- 
vré à  la  dévotion  ;  defirant  lui  voir  prendre  un  autre 
genre  de  vie  ■  fe  déterminent  à  le  marier ,  &  char* 
gent  un  Chevalier  de  lui  chercher  une  femme.  Celui- 
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ci  envoie  une  pucelle  bien  inftruke  ;  mais  le  jeune 
Saint ,  malgré  toutes  les  agaceries  de  cette  fille  >  per- 
fifte  dans  la  réfolution  de  garder  fa  virginité.  La  pu- 
celle fe  retire ,  après  avoir  promis  au  père  &  à  la  mère 
de  venir  les  revoir ,  &  de  faire  de  nouvelles  tentati- 
ves fur  refpric  &  le  cœur  de  leur  fils.  Dieu  ,  touché  de 
la  ferveur  des  prières  de  faint  Fiacre  ,  en  parle  à  la 
Vierge  ;  &  pour  conferver  ce  digne  ferviteur  ,  il  lui 
fait  ordonner  par  l'Ange  Gabriel  d'aller  en  France.  Le 
Saint  obéit  ,  fait  marché  avec  un  batelier ,  pafle  la 
mer ,  débarque ,  prend  le  chemin  de  Meaux  :  faint 
Faron  le  reçoit,  lui  aflîgneun  lieu  défert,  &  promet 
de  lui  donner  toute  la  terre  qu'il  pourra  bêcher  en  un 
jour.  Saint  Fiacre  fe  met  au  travail  :  il  eft  interrompu 
par  les  cris  d'une  vieille  femme ,  qui  fe  plaint  à  l'Eve- 
que  qu'on  ufurpe  fon  terrein.  L'Evêquefurprisde  voir 
tant  d'ouvrage  fait  en  au/ïî  peu  de  tems ,  appaife  la 
vieille,  exhorte  le  Saint  à  febien  conduire  ,  &  fe  re- 
commande à  fes  prières.  Cependant  la  pucelle  retourne 
chez  le  père  de  faint  Fiacre  ,  elle  apprend  qu'il  eft 
parti  ,  &  qu'on  ignore  le  lieu  de  fa  retraite.  Le  mef- 
fager  qui  furvient,  leur  dit  qu'il  eit  dans  un  Hermi- 
tage ,  à  deux  lieues  de  Meaux.  La  pucelle  s'y  fait  con- 
duire parle  même  batelier  qui  avoit  paiTé  faint  Fiacre,- 
Celui-ci  la  voyant  arriver  de  loin, dit > 

Je  voi  venir  par  cette  plaine 

La  pucelie ,  qui  a  defir 

(i)  Qu'avec  ly  voifc  gefïr  ; 

*" — — *• 

(ï)  Qu'avec  elle  je  veuille  coucher. 

Civ 
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Mais  n'ai  talenr  de  moi  fouillier  ; 
Ici  me  vois  agenouillier 
Tour  prier  Dieu  dévotement. 

Il  lui  demande  d'être  méconnoiffable  aux  yeux  de 
cette  fille ,  qui  en  effet  ne  le  reconnoit  pas.  Pour  le 
fouftraire  déformais  aux  pièges  de  l'ennemi ,  Dieu  lui 
envoie  une  maladie  :  faint  Faron  lui  adminiftre  lesSa- 
cremens  ;  il  meurt.  Saint  Michel  conduit  Ton  aine  en 
Paradis  ;  &  faint  Faron  avec  fon  Chapelain  6c  fon 
Clerc  enterrent  fon  corps. 

Une  chofe  afTez  finguliere  »  c'eft  que  ce  Myftere 
dont  on  va  bientôt  voir  la  fuite,  eft  interrompu  ici 
par  une  Farce.  En  cet  endroit,  on  lit  dans  le  Manuf- 
erit,  ici  ejl  interpefée  une  Farce  :  en  voici  le  fujet. 

Un  Brigand  demande  à  un  vilain  le  chemin  de  S. 
Orner  :  celui-ci  feint  de  ne  pas  l'entendre  &  parle 
tout  feul.  Il  dit  qu'il  a  perdu  fa  matinée  ,  que  le  Prê- 
tre qui  ne  s'occupe  qu'à  trouver  les  moyens  d'attirer 
de  l'argent ,  a  chanté  trop  longue  Méfie  ;  mais  que , 

AufTî  tôt  auroit  un  pet  d'ourfe , 

Qu'ait  rien  du  ficn  pour  fon  habet  (il. 

Il  continue  toujours  Ces  aparté  ;  ck  le  brigand  ne 
pouvant  en  avoir  raifon ,  le  quitte  &  vole  un  chapon 
gras.  Le  Sergent  qui  furvient,  difpute  ce  chapon  au 
brigand  dec  injures  :  ils  en  viennent  bientôt  aux 
coups  :  le  Sergent  eft  battu,  &  le  brigand  prend  la  fuite. 
La  femme  du  Sergent  dit  à  celle  du  vilain,  qu'elle  eft 

(0  Profit. 
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fort  aife  de  cette  avanture,  &  qu'elle  voudroit  qu'on 
pendit  fon  mari  par  la  gorge;  car  il 

Lui  maine  trop  dure  vie 
Pour  une  garfTe  qui  n'ell  mie 
Sy  belle  comme  moi  d'afTez  : 
Il  a  plu  s  de  crois  ans  pattes 
Qui  la  gouverne.... 

Ma  fceur ,  lui  dit  la  femme  du  vilain, 

Je  fçai  une  taverne 
Où  il  y  a  un  moult  (i)  Ci  friant  , 
Qu'à  touz  corps  fait  le  cuer  riant, 
Qui  en  avalle.... 

Les  deux  commères  s'enfoncent  dans  la  taverne  : 
elles  y  font  furprifes  par  leurs  maris ,  qui  les  rouent 
toutes  deux  de  coups.  Cette  Pièce  eft  terminée  par 
ces  vers,  que  dit  la  femme  au  Sergent. 

Doulce  commère  débonnaire , 
Appaifons-nous,  6c  fens  fera  : 
Mal  ait  qui  plus  eftrivera  , 
It  chantons  com  defconfcrtées, 
Mauvaifes  coiffes  deffirées , 
Avons  par  les  mous  (i). 

Après  que  cette  Farce  écrite  très  librement  eft 
finie  ,  on  recommence  un  autre  Myftere  >  qui  eft  la 
fuite  du  précédent ,  ck  dont  le  fujet  eft  la  translation 
du  corps  de  faint  Fiacre  :  de  nouveaux  perfonnages  y 
font  introduits  fur  la  fcene. 

Saint  Faron,par  Tordre  de  Dieu,  expofe le  corps 

(0  Un  Vin.  (i)  Vins. 
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du  Bienheureux  fur  un  Autel.  Il  s'y  fait  une  grande 
quantité  de  Miracles  :  les  malades  y  accourent  en  fou- 
le ,  font  guéris  ,  &  s'en  retournent  en  chantant  les 
louanges  du  Seigneur.  Saint  Faron  finit  ce  Myftere  par 
ces  trois  vers. 

Biaulz  Seigneurs  qui  ces  mots  oyez  , 
Chantons  &c  ne  fbyons  pas  miez  ,  (i) 
De  cuer.  Te  Deum  Laudamits. 

(SUJET  DU  HUITIEME.  )  Saint  Denis  &  faine 
Rieule  viennent  à  Rome  ,  &  delà  ils  partent  avec 
d'autres  Saints  pour  venir  en  France-  Ils  conviennent 
entr'eux  d'aller  dans  les  différentes  Provinces  de  ce 
Royaume,  pour  y  prêcher  la  Foi.  Saint  Denis  &  quel- 
qu'uns  de  ks  compagnons  viennent  à  Paris.  Dans  une 
converfation  ,  ils  nomment  le  Roi  des  Rois.  Un  Pa- 
rîfien  leur  demande  fi  c'eft  du  Roi  de  la  fève  ou  du 
pois  qu'ils  veulent  parler.  Saint  Denis  s'engage  alors 
dans  une  longue  diflertation  fur  les  Myfteres  refpec- 
tables  de  notre  religion  ;  &  le  Parifien  fe  convertit. 
Cependant  l'Empereur  Domitien  ,  irrité  contre  les 
Chrétiens  ,  les  perfécute  ,  &  dit  à  fes  courtifans  ; 

Seigneurs  Romains ,  j'ai  entendu  , 
Que  d'un  Crucifix ,  d'un  pendu  , 
On  fait  u:i  Dieu  par  notre  Empire, 
Sans  ce  qu'on  le  nous  daigne  dire. 

Il  Ordonne  alors  à  Fefcennin ,  un  de  fes  Officiers , 
d'aller  faifir  Denis  en  France,  &  de  le  faire  mourir 
dans  les  tourmens  avec  fes  compagnons.  En  arrivant 

(i)  Mous. 
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à  Paris ,  les  habitans  lui  apprennent  les  progrès  ra- 
pides que  Denis  y  fait  :  l'un  d'eux  lui  dit, 

Sire  ,  il  prêche  un  Dieu  à  Paris 

Qui  fait  tous  les  mouls  (i)  8c  les  vauls  , 

Il  va  à  cheval  fans  chevauls , 

Il  fait  &  défait  tout  enfemble  , 

Il  vit,  il  meurt ,  il  Aie  ,  il  tremble  j 

Il  pleure  ,  il  rit  ,  il  veuille  &  dort, 

Il  eft  jeune  8c  vieux  ,  foible  &  fort , 

Il  fait  d'un  coq  une  poulette  , 

Il  jeue  des  arts  de  toulette  ,  (r) 

Ou  \c  ne  fçai  que  ce  puet  être. 

Un  autre  lui  dit, 

Sire,  oyez  que  fait  ce  fol  Preftre  : 
Il  prend  de  l'yaue  en  une  efcuele, 
Et  gère  aux  gens  fur  la  cervele  ; 
Et  dit  que  partant ,  font  fauves. 

Fefcennin  fait  arrêter  faint  Denis ,  on  îe  conduit  en 
prifon ,  on  l'interroge  ,  on  le  tourmente  par  différens 
fupplices ,  enfin  il  efl  décapité.  Le  Saint  prend  alors 
fa  tête  dans  C^s  mains  ,  la  porte  tranquillement  à  l'é- 
trée.  (3)  Saint  Sentin  &  faint  Antonin  ,  compagnons 
de  faint  Denis,  écrivent  fa  vie,  &  partent  pour  Ro- 
me. Ils  arrivent  dans  une  hôtellerie,  où  faint  Antonin 
tombe  malade.  Saint  Sentin  le  recommande  à  l'hôte 
&  continue  fa  route.  Saint  Antonin  meurt  ;  l'hôte 
s'empare  de  fa  bourfe  ,  &  jette  fon  corps  dans  la  fofle 
d'aifance.  Saint  Sentin  averti  par  un  Ange  de  ce  qui 

*  "  '  "  ■     '  1     1   1       m      n       1.       1      1   ,■  1  11  m 

(  1  )  Les  Monts  6c  les  Vallées. 

(i)  Patfè-palïe. 

(  3  )  Tout  le  long  du  chemin. 
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eft  arrivé  à  fon  compagnon,  retourne  dans  cette  hô- 
tellerie, reiTufcite  faint  Antonin,  &  reproche  à  l'hôte 
fon  avarice.  Ce  Myftere  finit  par  la  paraphrafe  d'un 
texte  de  faint  Grégoire  contre  l'ingratitude. 

(LE  NEUVIEME  MYSTERE,  qui  eft  celui  de 
fainte  Geneviève  ,  eft  divifé  en  1 1  Miracles  ,  qui  ont 
tous  une  aftion  &  un  fujet  différent  :  les  a&eurs  y 
changent,  &  chaque  Miracle  peut  être  regardé  com- 
me un  Mjftere  particulier)  :  en  voici  les  fujets. 

(  Premier  Miracle.)  La  mère  de  fainte  Gene- 
viève eft  prête  d'accoucher  ;  elle  fe  laifle  tomber, 
&  appelle  la  Vierge  à  fon  fecours  :  elle  accouche  ap- 
paremment ;  car  fa  chambrière  lui  apporte  fa  fille ,  à  qui 
elle  donne  à  têter.  Les  Anges  chantent  une  Hymne. 
Saint  Germain  exhorte  faint  Loup  &  faint  Rémi  à  al- 
ler en  Angleterre  pour  y  détruire  l'héréfie  :  il  leur  fait 
voir  fainte  Geneviève  ,  qui  pafle  déjà  pour  une  fille  fort 
dévote.  Ces  Evêques  lui  recommandent  d'être  bonne 
puceîle  ôc  partent. 

(  Deuxième  Miracle.  )  Sainte  Geneviève  deman- 
de à  fa  mère  Geronce ,  la  permiflïon  de  la  fuivre  à  l'E- 
glife  ;  elle  la  lui  refufe ,  &  lui  donne  même  un  fouf- 
flet  :  elle  devient  aveugle  dans  le  moment.  Sainte  Ge- 
neviève fe  met  en  prières  ;  après,  elle  prend  de  l'eau 
du  puits ,  la  bénit  &  en  frotte  les  yeux  de  fa  mère  >  qui 
fur  le  champ  recouvre  la  vue. 

(  Troijiéme  Miracle.  )  Après  la  mort  de  fon  père 
&   de  fa  mère  ,  fainte  Geneviève  part  pour  Paris  ; 
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elle  s'arrête  dans  un  lieu  où  étoit  un  Autel  avec  une  ima- 
ge de  la  Vierge  :  elle  s'y  met  en  oraifon.  Sainte  Céline  la 
trouve  dans  ce  pieux  exercice  ,  &  lui  demande  la  per- 
miflîon  de  vivre  avec  elle.  Elle  lui  raconte  que ,  depuis 
deux  ans,  fa  fervante  Margot  eft  malade  dans  Ton  lit» 
fans  en  pouvoir  fortir  :  fainte  Geneviève  va  voir  cette 
fille ,  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  elle ,  &  lui  dit  de  fe 
lever.  Margot  fe  levé  ,  ne  fentant  plus  de  douleurs  ,  £c 
abfolument  guérie.  Elle  fait  vœu  de  chafteté. 

(  Quatrième  Miracle.  )  Attila  qui  défoloit  la  Fran- 
ce ,  marche  pour  faire  le  fiége  de  Paris.  Les  habi- 
tans  de  cette  Ville  font  dans  le  plus  grand  effroi. 
Sainte  Geneviève  fe  met  en  prières  ,  pour  implorer  en 
leur  faveur  le  fecours  Divin.  Elle  intéreffe  plusieurs 
Saints ,  qui  joignent  leurs  prières  aux  tiennes.  La  Vier- 
ge fe  fait  beaucoup  prier  pour  être  favorable  aux  Pa- 
rifiens  ;  enfin  elle  intercède  pour  eux  auprès  de  Jefus- 
Chrifi:  :  elle  lui  repréfente  ainfi  tous  les  malheurs  de  la 
guerre. 

Là  font  les  bonnes  gens  deftruis , 
Pillés,  tués,  ars  Se  bruis  ,  (i) 
Vierges  à  force  defflorées , 
Nones  facrées  violées , 
Etmainte  femme  grofle  ouverte  : 
Tout  va  A  effil  (z)  ôc  à  perte. 
Doulz  Roi  de  paix  Se  de  concorde  , 
Du  Peuple  ayez  miféricorcîe  ; 
Voftre  ire  oltez  ,  faites  leur  grâce. 

(0  Brûlez.  (1)  Ruine. 
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Jefus-Chriftjirrité  contre  les  vices  des  Parifiens,  a  bien 
de  la  peine  à  accorder  à  fa  mère  ce  qu'elle  lui  demande. 
A  la  fin,  cependant  il  lui  promet  de  fauver  Paris  des 
fureurs  d'Attila.  Sainte  Geneviève  annonce  cette  bonne 
nouvelle  aux  Parifiens  :  mais  ceux-ci ,  au  lieu  de  lui  té- 
moigner  de  la  reconnoiflance  ,  la  prennent  pour  une 
forciere,  &  veulent  la  faire  mourir.  lis  difputent  fur  le 
genre  de  mort  qu'ils  lui  feront  fournir  ;  quand  tout  à 
coup  l'Archidiacre  d'Auxerre  arrive  &  les  détourne  de 
ce  projet  barbare. 

(  Cinquième  Miracle.  )  Sainte  Geneviève  eft  ma- 
lade &  prête  d'expirer.  Dieu  détâche  (on  ame  de 
fon  corps ,  &  lui  fait  voir  les  peines  de  l'enfer  &  les 
délices  du  Paradis  ;  enfuite  il  remet  fon  ame  à  fa  place. 
Sainte  Geneviève  guérie  fe  levé ,  remercie  Dieu  ,  & 
raconte  fa  vifion  à  fainte  Céline  &  à  Margot. 

(  Sixième  Miracle.  )  Une  Nonain  de  Bourges  vient 
vifiter  fainte  Geneviève ,  qui  lui  demande  fon  état  : 
(a  Nonain  lui  répond  qu'elle  eft  Vierge.  Vous  ,  Vier- 
ge ,  dit  la  Sainte  ? 

Non  pas  Vierge  ,  non ,  mes  ribaude , 
Qui  fûtes  en  Avril  f:  baucie  ,  (i) 
Le  tiers  jours  entre  chien  ôc  lou  , 
Qu*au  jardin  Gaultier  Chantelou, 
Vous  fouffiites  que  fon  berchier  , 
Vous  déflourall  fous  un  pefchier. 

Le  fait  étoit  vrai;  &  la  None  en  convient.  La  Sainte 

<»)  Débauchée. 
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lui  confeille  d'aller  à  confefle ,  &  de  faire  pénitence.  La 
Nonain ,  furie  champ ,  va  trouver  l'Evêque ,  fe  confefle 
à  lui  ;  &  après  avoir  fait  l'aveu  de  plufieurs  autres  pé- 
chés, elle  lui  dit, 

Mon  trez  cher  Seigneur  Débonnaire, 
Brief  &  court ,  à  dire  vérité , 
J'ai  perdu  ma  virginité  , 
J'en  requiers  abfoulte  &  pardon. 

V  E  V  E  Q  U  E. 
Belle  fille  ,  un  point  regardon. 

Virginité  avez  perdue  : 
Vous  fut  elle  à  force  tollue  î 

LA     NONAIN. 
Nenni ,  certes. 

V  E  V  E  Q  U  E. 

Ccft  mal  aie  ,  &c. 

L'Evêque  lui  fait  alors  une  belle  exhortation  :  elle 
témoigne  le  plus  fincere  repentir ,  obtient  Pabfolution 
&  fait  la  pins  auftere  pénitence. 

(  Septième  Miracle.  )  Un  enfant,  endormi  fur  le 
bord  d'un  puits,  y  eft  précipité  par  les  Diables.  La 
mère  a  recours  à  fainte  Geneviève ,  qui  implore  la  bonté 
de  Jefus-Chrift.  Dieu  ordonne  à  Michel  &  à  Raphaëî 
de  retirer  des  mains  des  Diables  l'ame  de  cet  enfant. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  ces  Anges  préten- 
dent que  c'eft  uneinjuftice  qu'on  fait  aux  Diables;  ils 
obéiÏÏent  cependant,  &  l'enfant  eft  reflufeité. 

(  Huitième  Miracle.  )  Un  valet ,  nommé  Guillot , 
appelle    fainte   Geneviève   à  fon   fecours  ,    &  la 
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prie  deleracommoder  avec  Ton  Maître:  elle  va  le  trou- 
ver ;  mais  il  refufe  à  la  Sainte  le  pardon  qu'elle  dernan- 
doit  pour  Guillot.  Il  en  eft  puni  fur  le  champ ,  &  il  eft 
attaqué  d'une  maladie  fubite ,  dont  il  eft  guéri  par  le 
prières  de  fainte  Geneviève.  Il  fait  grâce  alors  à  fon 
valet ,  ck  la  pièce  finit  par  les  feges  confeils  que  la  Sain- 
te donne  à  Guillot. 

(Neuvième  Miracle.)  Sainte  Geneviève  veut  bâtir 
une  Eglife  en  l'honneur  de  faint  Denis.  Elle  y  trou- 
ve beaucoup  de  difficultés.  Entr'autres,  on  lui  repré- 
fente  qu'on  n'a  point  de  chaux.  Elle  ordonne  aufli  tôt 
à  deux  hommes  d'aller  à  Paris ,  fur  le  grand-pont , 
&  de  lui  rapporter  ce  qu'ils  y  entendroient  dire.  Ils  y 
rencontrent  deux  bourgeois,  dont  l'un  dilbit  à  l'autre, 
que  fous  Montmartre  ,  on  venoit  de  découvrir  deux 
fourneaux  de  chaux.  La  Sainte  en  envoie  chercher , 
6c  fait  travailler  les  ouvriers.  Ils  fe  fentent  bientôt  pref- 
fés  par  lafoif  :  on  va  chercher  des  barils  d'eau  ;  fainte 
Geneviève  les  change  en  vin.  Les  ouvriers  s'ennivrent* 
&  cela  ne  produit  rien  de  pîaifant. 

(  Dixième  Miracle.)  Un  boiteux,  un  hydropique, 
un  bolTu  ;  un  fiévreux ,  un  aveugle  &  quelques  autres 
malades  font  à  fainte  Geneviève  le  récit  desdifFérens 
maux  qu'ils  fouffrent.  Par  fes  prières ,  elle  obtient  de 
Dieu  leur  guerifon  :  ils  s'en  retournent  tous  chez  eux  > 
en  chantant  les  louanges  du  Seigneur. 

(  Onzième   Miracle.  )   Une  vieille  débauchée  voie 
les  fouliers  de  fainte  Geneviève  ,  ck  devient  aveu- 
gle 


-FARCES9SOTTIÊS,&c.      49 

gle  pour  avoir  commis  ce  crime.  Elle  vient  demander 
pardon  à  la  Sainte ,  &  recouvre  la  vue  par  Ton  intercef- 
iion  :  fainte  Geneviève  la  prêche  enfuite  ,  lui  fait  voir 
toute  l'horreur  de  la  vie  qu'elle  mène,  &  enfin  la  con- 
vertit. La  vieille  ,  pénétrée  des  fages  difcours  de  fainte 
Geneviève,  va  fe  jetteraux  pieds  de  l'Evêque  de  Pa- 
ris ,  lui  fait  fa  confefllon  générale ,  obtient  l'abfolution  ? 
&  mène  après  la  vie  la  plus  exemplaire, 

«4?°- 
JACQUES  MILLET. 

L'HISTOIRE  DE  LA  DESTRUCTION  DE 
TROIES  ,  mife  par  perfonnages ,  &  divifée  en  4  Jour- 
nées. Paris  ,  Jean  Bonhomme  y  1484  ,  în-fol.  gotk. 

La  même.  Lyon  ,  Mathieu  Hujfy  148  y  ,  in  4P.  gotk, 

La  même.  Paris,  Jean  Driard,  1498  ?  in-fol.gor/i. 

La  même.  (  Sous  ce  titre.  )  La  deâtruclion  de  Troyes  la 
grande  ,  le  ravinement  d'Heïeine  par  Paris  Alexandre , 
composée  en  rime  Françoife ,  par  Maître  Jehans  Mehun  , 
premier  inventeur  de  Rhétorique  Françoife  ,  avec  lesprouef. 
fes ,  nobhffes  &  vertus  du  preux  Hector  ,  la  damnalle 
trahifon  commife  par  les  Grecs  ,  la  description  de  fortune 
mobile  &»  infiable  ,  nouvellement  revue  ù*  corrigée ,  &  très 
diligemment  réduite  en  la  vraie  Langue  Françoife ,  hiflo- 
riée  d'hijloires  nouvelles  ,  contenantes  entièrement  les  faits 
des  Troyans  &  Grégeois.  Lyon  ,  Denis  de  ChafTy,  1544, 
in- fol. 

L'Editeur  fe  trompe  lourdement  en  attribuant  cet; 

Tome  l,  D 
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ouvrage  à  Jehan  de  Mehun  ;  il  eft  inconteftablemenÔ 
de  Jacques  Miller. 

(  Première  Journée.)  Le  Roi  Priara  enrôle  An* 
thenor  en  Grèce  ,  pour  redemander  fa  fœur  Hé- 
fionne  ,  que  Thélamon  a  enlevée.  Les  Grecs  la  lui 
refufent.  Ce  Monarque  ,  indigné  de  cette  injuftice  , 
cherche  l'occafion  de  s'en  venger.  Son  fils  Paris  lui  ra- 
conte qu'étant  un  jour  fur  le  mont  Ida ,  Junon ,  Pal- 
las  &  Vénus  étoient  venues  le  trouver ,  pour  qu'il  ju- 
geât laquelle  des  trois  devoit  avoir  le  prix  de  la  beau- 
té ;  qu'il  l'avoit  adjugé  à  Vénus  ;  &  que  par  reconnoifc 
fance  ,  cette  Déefie  lui  avoit  promis  de  le  rendre  po£ 
feffeur  de  la  plus  belle  femme  de  la  Grèce.  Pria  m  fai- 
fit  cette  occafion  de  fe  venger ,  prefle  fon  fils  de  partir  > 
&  lui  fait  donner  un  vaifleau.  Paris  arrive  chez  Méne- 
las,  Pioi  de  Lacédémone,  fe  fait  aimer  d'Hélène  fa 
femme  ,  qui  paflbit  pour  la  plus  belle  Princefle  de  toute 
la  Grèce,  &  l'enlevé.  Ménelas  au  défefpoir,  va  trou- 
ver fon  frère  Agamemnon ,  Roi  d'Argos  &  de  Myce- 
nes  :  celui-ci  fait  affembler  les  Princes  Grecs  ,  leur  ap- 
prend l'injure  faite  à  fon  frère  ,  les  détermine  à  la  guerre 
contre  les  Troyens;  &  on  le  choifit  pour  Général. 

(  Deuxième  Journée.  )  Les  Grecs  arrivent  devant 
Troyes.  Protefilaiis  eft  tué  dans  le  premier  combat , 
dont  l'avantage  refte  aux  Troyens.  Dans  une  fécon- 
de affaire ,  Heétor  tue  Patrocle  ,  &  Thoas  eft  fait 
prifonnier.  Dans  une  troifieme  ,  les  Grecs  ont  l'avan- 
tage >  plufieurs chefs  des  Troyens  y  font  tués,  &  An- 
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tlienor  fait  prifonnier.  On  fait  alors  une  trêve  ,  &.  l'é- 
change des  prifonniers.  Anthenor  eft:  changé  contre 
Thoas  &  Brifeida.  Troïlus  amoureux  &.  aimé  de 
cette  Princeflè  ,  eft  obligé  de  la  conduire  lui-même  au 
camp  des  Grecs  :  ces  deux  amans  fe  difent  les  adieux 
les  plus  tendres  :  enfin  la  trêve  finie ,  on  livre  une  nou- 
velle bataille.  Achille  tue  Margariton  ,  bâtard  de 
Priam  ;  il  combat  après  contre  He&or ,  la  foule  le  ré- 
pare :  He&or  rencontre  Ajax  &  l'attaque.  Achille  ar- 
rive pendant  que  ces  deux  Princes  combattent,  &  tue 
He&or  par  derrière  :  on  porte  fon  corps  dans  Troyes. 
(  Troijiême  Journée.  )  Achille  profite  d'un  tems  de 
trêve  pour  venir  faire  Cqs  prières  fur  le  tombeau 
d'He&or  ;  il  y  rencontre  Polixene ,  fille  de  Priam  :  & 
en  devient  amoureux ,  il  la  fait  demander  en  maria- 
ge à  Priam ,  qui  paroît  écouter  fes  propofitions  avec 
plaifir.  Cependant  Palamedes  marche  à  la  tête  des 
Grecs ,  &  attaque  les  Troyens.  Deiphobus  &  Troïlus, 
tous  deux  fils  de  Priam ,  périflent  dans  ce  combat. 
Quelques  jours  après,  le  Monarque  Troyen  fait  dire 
à  Achille ,  qu'il  l'accepte  pour  fon  gendre.  Achille  s'em- 
prelTe  d'arriver  au  Temple  pour  s'unir  avec  fa  Maîtrefle; 
mais  il  y  eft  aflaflîné.  Nouveau  combat  où  Paris  & 
Ajax  fe  tuent  mutuellement- 

(  Quatrième  Journée.  )  Ménelas  va  chercher  Pir- 
rhus  ,  fils  d'Achille ,  &  l'engage  à  venir  venger  la 
mort  de  fon  père  ;  il  arrive  avec  ce  jeune  Prince 
dans  le  camp  des  Grecs.  Panthafilée  arrive  en  même- 
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rems  dans  celui  des  Troyens.  Dans  le  premier  combat  f 
elle  le  fignale  par  les  exploits  les  plus  éclatans  ;  mais  en- 
fin elle  eft  tuée.  Sa  mort  jette  les  Troyens  clans  un  li 
grand  découragement ,  qu'ils  fe  réunifient  pour  enga- 
ger Priam  à  demander  la  paix.  Ce  Roi  ne  veut  point 
en  entendre  parler.  Dans  le  même  tems  ,  Calchas  pro- 
pofe  à  Agamemnon  de  faire  conftruire  le  fameux  che- 
val de  bois.  Ce  Général  en  approuve  l'idée.  Dès  qu'il 
eft  achevé ,  Sinon  vient  propofer  à  Priam  de  faire  en- 
trer le  cheval  dans  Troyes.  Priam  y  confent  j  &  la  mê- 
me nuit, les  Grecs  qui  étoient  renfermés  dans  ce  che- 
val ,  s'emparent  de  la  Ville ,  en  maffacrent  leshabitans, 
&  le  Roi  lui-même.  On  facrihe  Polixene  fur  le  tombeau 
d'Achille  :  Hecube  au  défefpoir ,  fe  jette  fur  les  Grecs  , 
qui  l'aiTomment  à  coups  de  pierres.  Alors  Ajax  demande 
le  Palladium  pour  prix  de  les  fervices  ;  on  le  donne  à 
UliiTe  :  Ajax  menace  beaucoup  ce  dernier.  Le  lende- 
main ,  on  trouve  Ajax  mort  dans  fon  lit  ;  ce  qui  fait  naî- 
tre de  violens  foupçons  contre  le  Roi  d'Itaque  ,  qui  mê- 
me s'enfuit  la  nuit  fuivante.  Enée ,  obligé  d'abandonner 
fa  patrie ,  fait  voile  vers  l'Italie;  6c  Anthenor  vers  l'An- 
gleterre. 

On  trouve  plufieurs  manuferits  de  cet  Ouvrage.  On 
lit  cette  ridicule  note  à  la  fin  de  celui  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  de  Sorbonne.  «  Le  liège  que  les  Grégeois 
;»  tindrent  devant  Troyes  la  grand ,  dura  par  l'e.fpace 
:»  de  dix  ans,  neuf  mois  &  huit  jours;  &  y  eut  de  gens 
±>  morts,  tant  de  Troyes  comme  de  Grèce  ,  dix-fept 
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y>  cent  dix-fept  mille  &  neuf  cent  :  &  il  y  avoit  en  la 
:»  Ville  de  Troyes,  trente  &  deux  Rois ,  fans  le  Roi 
D3  Priam  ,  qui  étoit  Seigneur  de  tous  ;  &  devant  tenant 
»  le  fi-gey  avoit  foixante  Rois,  dont  Agamemnon 
55  étoit  le  Gouverneur  &  Principal  par-deflus  :  &  avoit 
:»  ladite  Ville  quarante  lieues  de  Ion<g  6c  huit  de  large.» 

1468, 

MYSTERE  DU  TREPASSEMENT  NOTRE- 
DAME,  in-40  ,  MrT.  Je  ne  donnerai  point  d'extrait 
de  ce  Myftere  de  l'afliimption  ,  qui  traite  abfolument 
ce  même  fujet. 

1478. 

LA  PATIENCE  DE  JOB,  félon  l'hijtoire  de  h 
Bible  ,  comme  il  perdit  tous  fes  biens  par  guerre  &*  par 
fortune y  &  la  grande  pauvreté  quil  euty  &  comme  tout  lui 
fut  rendu  par  la  grâce  de  Dieu ,  à  49  perfonnages,  MfTV 
de  1478 ,  in-40. 

La  même.  104*.*  goth. 

La  même,  imprimée.  Lyon  ,  Jean  Didier ,  in-16; 

La  même.  Rouen,  Romain  Beauvais  9  in-40. 

La  même.  Troyes,  Nicolas  Oudot,  1621 ,  in-40*' 

Dieu  veut  éprouver  Job ,  &  permet  à  Sathan  de  le 
tenter.  Cet  efprit  malin  part  aufîi~tôt  pour  infpirer  au 
Roi  de  Sabée  &  aux  Chaldéens ,  le  deflein  de  pil- 
ler les  biens  de  Job.  En  effet  bientôt  après,  on  vient 
apprendre  à  Job,  que  le  Roi  de  Sabée,  d'un  côté, 

Diij 


54     MYSTERES  y  MORALITES, 

£c  les  Chaldéens  d'un  autre  ,  étoient  entrés  fur  Tes  ter- 
res à  main  armée,  s'en  étoient  emparés,  &  enavoient 
enlevé  tous  fes  troupeaux.  En  même  tems,  un  autre 
meifager  vient  lui  annoncer  que  la  maifon  où  il  tenoic 
fes  enfans  ,  étoit  tombée,  &  les  avoit  tous  enfevelis 
fous  fes  ruines.  Ces  malheurs ,  coups  fur  coups ,  n'ayant 
point  ébranlé  la  patience  de  Job,  Sathan  lui  fouffle  la 
lèpre  ;  en  un  moment ,  il  en  eft  tout  couvert  •  &  com- 
me il  fe  trouve  réduit  à  la  plus  grande  mifere,  on  le 
porte  fur  un  fumier,  où  il  eft  plus  que  jamais  réfigné 
à  la  volonté  de  Dieu.  Sathan  au  déiéfpoir  de  la  conf- 
iance inébranlable  de  Job  ,  vient  l'aborder  fous  la 
figure  d'un  pauvre  ,  6c  lui  demande  l'aumône.  Job 
n'ayant  rien  ,  lui  donne  une  poignée  des  vers  dont  il 
étoit  couvert ,  lui  difant  :  Voila  tout  ce  qui  me  refîe. 
Sathan  les  va  montrer  à  la  femme  de  Job  ;  &  par  Ton 
pouvoir,  il  fait  enforte  qu'elles  les  prend  pour  autant 
de  pièces  d'or.  Surprife  de  l'opulence  de  Ton  mari ,  elle 
va  le  tiouver ,  &  l'accable  d'injures  ,  lui  reprochant 
de  la  laiHer  mourir  de  faim,  tandis  qu'il  a  une  fi  grande 
abondance  d'or.  Job  écoute  toutes  les  injures  de  fa 
femme,  avec  la  même  tranquillité  .Enfin  Dieu,  touché 
de  tous  les  maux  qu'il  endure  fi  conftamment,  le  gué- 
rît, &  infpire  à  tous  fes  amis  de  lui  Faire  des  préfens> 
ce  qui  rétablit  Job  dans  fa  première  opulence. 
1479. 
L'INCARNATION  ET  NATIVITE'  DE  NO- 
TRE SEIGNEUR  JESUS-CHRIST  ,  laquelle  fut 
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montrée  ai nji  y  que  ci-après  ejl  écrit  Van  *47p>  les  Fê- 
us  de  Noël  9  en  la  Ville  &  Cire  de  Rouen }  à  y8  perfon- 
nages. 

Ce  Myftere  eft  divifé  en  deux  Journées.  Dans  la 
première ,  la  Sibylle  va  puifer  de  l'eau  à  la  fontaine  : 
elle  eft  faifie  en  cet  inftant  d'un  Enthoufiafme  Prophé- 
tique; on  en  avertit  l'Empereur  Oftavian  ,  (Augufte) 
qui  arrive  pour  entendre  fes  prédirions.  Alors  elle  an- 
nonce que  le  Sauveur  du  monde  doit  naître  inceflam- 
ment ,  &  que  l'inftant  de  fa  naiflance  fera  déclaré  par 
l'eau  de  cette  fontaine ,  qui  dans  le  moment  fera  chan- 
gée en  huile.  Dès  qu'elle  a  cefle  de  parler,  Augufte 
fe  retire ,  &  fait  conftruire  un  Autel  à  cette  nouvelle 
Divinité.  Bien  des  événemens  fe  fuccédent.  Enfin  Dieu 
voyant  que  Jujlice  n'avoit  pu  trouver  fur  la  terre  un 
mortel ,  qui  par  fa  vertu  fut  digne  d'être  la  réparation 
néceflaire  pour  effacer  le  crime  d'Adam,  fe  détermine 
à  envoyer  fon  fils  pour  expier  les  péchés  des  hommes  ; 
&  il  ordonne  à  l'Ange  Gabriel  d'aller  annoncer  à  Ma- 
rie, que  ce  fera  dans  fon  fein  que  naîtra  le  Rédemp- 
teur des  humains.  Cette  Journée  finit  par  les  chants 
d'allegreffe  des  efprits  céleftes  *  en  l'honneur  de  la 
naiflancedu  Fils  de  Dieu. 

Dans  la  deuxième ,  on  voit  avec  beaucoup  de  dé- 
tail la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Le  Temple  Apollin 
&  celui  du  Capitole  fe  détruifent.  Alors  la  Sibylle  va 
trouver  l'Empereur  ,  &  lui  propofe  d'envoyer  à  la  fou» 

D  iv 
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taine  pour  y  remplir  une  cruche.  On  y  va  ,  &  on  la  rap-2 
porte  pleine  d'huile.  L'Empereur  qui  fe  rappelle  la  pré- 
diction de  la  Sibylle ,  &  qui  apprend  en  même  temS 
la  deftrucHon  des  deux  Temples  ,  demeure  fort  étonné. 
Enfin  la  Sibylle  lui  fait  voir  fur  un  Autel  le  portrait  de 
la  (ainte  Vierge  ,  tenant  Ton  fils  entre  fes  bras  :  ce  ta- 
bleau avoit  été  tranfporté  fur  cet  Autel ,  fans  que  per- 
ibnne  eut  pu  voir  qui  l'y  avoir  pofé.  Ces  difféiens  évé- 
nemens  ne  permettent  plus  à  l'Empereur  de  douter 
de  la  naiflance  du  Sauveur  :  il  lui  offre  à  l'inftanr  un  fa- 
criflce  Se  l'adore.  Le  Myllere  finit  par  les  rejouilïances 
des  Bergers  de  Bethléem.  Ce  Myjlere  ejl  extrêmement 

rare* 

Vers  1480. 

PIERRE  BLANCHET,  né  à  Poitiers  en  14*9  % 
fuivit  le  Palais  dans  fa  jeuneffe  :  il  compofa  des  Sa- 
tyres, Rondeaux  &  Farces.  Il  reçut  l'Ordre  de  Pj  "ê- 
frifeà  ^arts,  &  mourut  à  Poitiers  en  15 19  ,  fuivant 
la  plus  commune  opinion.  Ceft  lui  qui  eft  Auteur  de 
îa  Farce  de  Pathelin.  On  a  fait  une  grande  quantité 
d'Editions  de  cette  Pièce.  Je  ne  citerai  que  les  prin- 
cipales; c'ert-  à-dire,  celles  où  l'on  trouve  quelques  dif- 
férences. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN  ,  à  5  perfon- 
nages. 

LE  NOUVEAU  PATHELIN  ,  à  3  perfonnages. 

LE  TESTAMENT  DE  PATHELIN,  à  4  per- 

formages* 
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Ces  trois  Ouvrages  totalement  différens  les  uns  des 
autres,  font  réunis  dans  un  même  Volume,  imprimé 
à  Paris,  à  l'enfeigne  de  faint  Nicolas  ^  i/z-ii,  ,  goth. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN  ET  SON 
JARGON  ,  à  5  perfonnages.  Paris  ,  Jehan  Herouf> 
in  40.  gotk. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN ,  reftitué  à  fon 
naturel.  Paris, pour  Galiot  Dupré,  1532,  in- 16. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN  ,  de  nouveau 
revu  6c  mis  en  fon  naturel.  Paris  ,  Etienne  Groulleau, 
itwtf. 

LA  VIE  DE  MAITRE  PIERRE  PATHELIN, 

enfemble  fon  Teflament,  le  tout  par  perfonnages  , 
Rouen,  in- 12. 

LA  COMEDIE  DES  TROMPERIES,  FINES- 
SES ET  SUBTILITE'S  DE  MAITRE  PIERRE 
PATHELIN  ,  Avocat  à  Paris  ,  Pièce  comique,  à 
5  perfonnages. Rouen,  Pierre  Caîlloué 5  i65  6,in-ii« 

LA  FARCE  DE  MAITRE  PIERRE  PATHE- 
LIN ,  à  5  perfonnages,  avec  fonTeftament,  à 4  per- 
fonnages. Paris  ,  Ccuftelier  ,  1-2  3  ,  in- 12. 

LE  NOUVEAU  PATHELIN  ,  à  3  perfonnages^ 
1748  ,  z/z-12  ,  fans  nom  de  Ville  ,  ni  dTmprimeur. 

PATHELIN  ,  AVOCAT  ,  Comédie  en  3  aétes  , 
enprofe  ,  un  Prologue  &  3  Intermèdes  en  vers.Ceft 
l'ancienne  Farce  dont  nous  venons  de  parler ,  que 
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l'Abbé  Brneys  ,  en  1720,  accommoda  pour  notre 
Théâtre,  où  elle  eut  le  plus  grand  fuccès.  11  a  con- 
iervé  le  fond  de  la  pièce  ,  &  la  plus  grande  partie  des 
plaifanteries,  &ya  ajouté  une  intrigue  d'amour  entre 
le  fils  du  Drapier  &  la  fille  de  Pathelin.  On  ne  repré- 
sente plus,  ni  le  Prologue  ,  ni  les  Intermèdes.  On  ta 
trouve  dans  les  Œuvres  de  Théâtre  de  l'Abbé  Brueys* 

PATELIN  US  y  nova.  Comedia,  (  à  f  perfonnages.  ) 
alias  veterator  è  vulgari  Linguâ  in  Latinam  tradu£layper 
AlexandrumConnibeTtumy&c.  PARISIIS  ,  Franciicus 
Stephanus,  154}»  w-8°. 

Le  fujet  de  la  Farce  de  Pathelin  eft  fi  connu ,  qae 
j'ai  cru  inutile  d'en  donner  un  extrait. 

i486. 

JEAN-MICHEL,  Poète  Angevin  ,  &  premier  Mé- 
decin du  Roi  Charles  VIII,  mort  en  Piedmont  le  u 
Août  1495. 

LE  MYSTERE  DE  LA  CONCEPTION ,  N*\ 

ïivitè ,  mariage  G>  annonciation  de  la  Benoîte  Vierge  Ma- 
rie ,  avec  la  Nativité  de  Jefus-Chrift  É>  fon  enfance  ,  co/i- 
tenant  plujieurs  belles  matières  9  dont  les  noms  font  en  la 
Table  (  à  ,  97  perfonnages.)  Paris  ,  Alain  Lotrian  , 
ïn-4ç.  goth. 

Ce  Myftere  commence  par  un  procès  agité  devant 
Dieu ,  entre  Mifericorde  &  Paix  d'une  part ,  qui  re- 
quièrent en  faveur  de  l'homme  l'indulgence  Divine  , 
&  entre  Jujlice  &  Vérité  de  l'autre ,  qui  demandent  la 
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damnation  éternelle  de  l'humanité.  Dieu  décide  pour 
les  premières  >  &  prend  la  réfolution  d'envoyer  Ton  fils 
fur  la  terre  pour  le  falut  du  genre  humain.  Joachim 
époufe  fainte  Anne.  Après  plufieurs  années  de  ftérili- 
té ,  Anne  met  au  monde  la  Vierge  ,  la  préfente  au 
Temple  ,  la  marie  à  faint  Jofeph.  La  Vierge  vifitée 
par  Gabriel  devient  enceinte,  va  à  Bethléem  avec  Jo- 
feph ,  &  y  donne  naiiïance  à  Jefus-Chrift.  Les  Ber- 
gers avertis  par  les  Anges,  les  trois  Rois  conduits  par 
une  Etoile  merveilleufe ,  viennent  adorer  l'enfant  :  on 
le  préfente  au  grand  Prêtre  Simeon.  Cependant  Hé- 
rode  ,  excité  par  les  Diables  qui  jouent  un  grand  rôle 
dans  cet  Ouvrage ,  ordonne  le  maiTacre  de  tous  les 
nouveaux  nés.  Jofeph  &  Marie  fuyent  en  Egypte  avec 
Jefus ,  êk  n'en  reviennent  qu'après  la  mort  d'Hérode. 
Jefus  eft  conduit  au  Temple  de  Jérufalem  ,  où  il  dif- 
pute  avec  les  Docteurs.  Jofeph  Se  Marie  qui  î'avoient 
perdu ,  &  qui  le  cherchoient ,  le  retrouvent  dans  le 
Temple  &  le  ramènent.  Ceft  à  cette  époque  de  la  vie 
de  Jefus-Chrift ,  que  finit  ce  Myftere.  Dès  que  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  n'a  pas  pour  guide  le  nouveau 
Teftament ,  ou  la  Tradition  ,  il  tombe  dans  des  abfur- 
dités  ,  ou  des  indécences.  Il  fait  Héron*  e  Payen  ;  Ci- 
rinus,  Gouverneur  de  Judée,  Mahométan  ;  il  met  un 
chapelet  au  nombre  des  préfens ,  que  les  Bergers  ofc 
frent  à  Jefus  Chrift  ;  les  Diables  difent  les  injures  les 
plus  groflîeres  ;  Anne ,  Elifabeth  &  Marie  accouchent 
fur  le  Théâtre ,  derrière  un  rideau ,  &c. 
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LE  MYSTERE  DE  LA  PASSION  JESU- 
CRIST.  (  Jefus-Chrift  )  joué  à  Paris  &  à  Angiers. 
Paris  ,  Driard,  i486  ,  in  fol.  goth.  (  Greffes  Lettres.  ) 

Le  même.  Parts,  Ant.  Vcrari>  1490,  in-fol.gof/r. 

Le  même  ,  fous  ce  titre.  Le  Myfiere  de  la  Pajfion  de 
notre  Seigneur  JefusChrifi.  Paris  ,  le  Petit  Laurens  , 
pour  Jehan  Fait ,  in- fol.  goth.  fans  date. 

Le  même  ,  fous  ce  titre.  Le  Myfiere  de  la  PaJJïon 
de  notre  Seigneur  Jefus  Chrifi ,  avec  les  additions  faites 
par  très  éloquent  O  feientifique  Docleur  ,  Maître  Jehan 
Michel  y  h  quel  myjlere  fut  joué  à  Angers  Moult  triom- 
phamment,  &  dernièrement  à  Paris,  Paris  ,  veuve  Jehan 
Trepperel  &  Jean  Jehannot,  m-4Q.  fans  date. 

On  trouve  dans  les  3  Exemplaires  in -fol.  un  Prologue 
capital;  qui  n'efi  pas  dans  l'\n-^Q.  &  dans  celui-ci,  une 
Table  à  la  fin  ,  qui  n'efi  pas  dans  les  in-fol. 

Ce  Myfiere  eft  divifé  en  4  Journées,  qui  chacune 
ont  leurs  Acteurs  particuliers. 

La  première  efi  à  8 y  personnages ,.&  commence  par 
un  Prologue  ou  Sermon  fur  ces  mots  verbum  carofatfum 
efi  :  enfuite  faint  Jean  prêche  dans  le  Défert  ,  &  il  y 
baptife  Jefus-Chrift.  Après  ,  il  fe  préfente  devant  Hé- 
rode  ,  à  qui  il  reproche  en  face  fa  vie  fcandaleufe. 
Hérodele  fait  mettre  en  prifon.  Jefus-Chrift,  qui  juf- 
qu'aîors  avoit  vécu  ignoré ,  commence  à  fe  faire  con- 
noître  par  fes  Sermons ,  &  par  plufieurs  Miracles.  I! 
choifu  fes  Apôtres }  aflifte  aux  noces  de  Cana,  où  il 
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fcriange  l'eau  en  vin  ;  il  chaflfe  les  Marchands  du  Tem- 
ple ,  &  convertit  Lazare.  Dans  le  même-tems  ,  Hé- 
rodias  rappelle  à  Hérode  fon  amant  le  ferment  qu'il 
lui  avoit  fait  de  lui  accorder  la  première  grâce  qu'elle 
defireroit  :  elle  demande  la  tête  de  faint  Jean-Baptifte. 
On  la  lui  apporte  fur  le  champ  dans  un  plat  :  je  ne  parle 
point  ici  de  toutes  les  extravagances  que  l'on  fait  faire 
ou  dire  aux  Diables  ;  mais  je  crois  que  l'on  doit  ob- 
ferver  que ,  pour  rendre  Judas  plus  odieux ,  l'Auteur 
annonce  qu'avant  de  s'attacher  à  Jefus-ChiiiT,  il  avoit 
d'abord  tué  le  fils  de  fon  Roi ,  quenfuite  il  avoit  aflafc 
fine  fon  père,  6k  qu'enrin  il  avoit  époufé  fa  mère. 

La  deuxième  eft  à  100  perfonnages.  Jefns-Chrift  con- 
tinue à  faire  des  Sermons  &  des  Miracles  :  il  convertie 
Magdeleine,  dont  on  décrit  la  vie,  refTufcite  Lazare  , 
&  fe  rend  à  Jerufalem ,  monté  fur  une  anefle,  que  Ju- 
das conduit  par  le  licol.  Une  chofe  à  remarquer,  c'eft 
qu'à  tous  les  repas  où  Jefus- Chrift  affilie  dans  cette 
journée  ,  dans  la  précédente  &  dans  la  fuivante  ,  il  ne 
manque  jamais  de  dire  fon  benedicite. 

la  troifieme  eft  à  87  perfonnages.  Jefus  entre  dans 
Jerufalem ,  monté  fur  fon  anelTe ,  &  fuivi  de  tous  fea 
Apôtres.  Il  prêche  dans  cette  Ville  :  les  Juifs  ,  qui 
d'abord  l'avoient  reçu  en  triomphe ,  en  font  indignés  , 
&  prennent  la  réfolution  de  le  perdre.  Les  Diables 
députent  un  de  leurs  chefs,  pour  féduire  Judas,  qui 
trahit  ck  vend  fon  Maître  pour  trente  deniers.  Jefus 
fait  la  Cène  avec  Cqs  Apôtres ,  &  va  prier  au  Jardin 
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des  Olives,  où  les  Juifs  conduits  par  Judas  viennent 
le  faifir.  Ses  Apôtres  l'abandonnent  ;  Pierre  le  renie. 
Jefus,  traduit  de  Tribunal  en  Tribunal  ,  eft  mené  de 
la  maifon  du  Pontife  Anne  chez  Caïplie ,  où  il  fubit 
un  interrogatoire.  Pluiieurs  Juifs  fe  préfentent  pour 
l'accufer  ,  d'autres  pour  le  défendre  :  enrin  après  une 
efpéce  de  plaidoyerie,  il  eft  juge  coupable,  &.  conduit 
chez  Pilate  ,  qui  ieul  a  droit  de  prononcer  la  fentence. 
La  quatrième  ejl  à  /  o  5  perfonriages.  Pilate  examine  & 
interroge  Jefus  ;  pour  fe  délivrer  des  cris  des  Juifs,  qui 
demandent  fa  mort,  il  leur  dit  que  cet  homme  étant 
né  fujet  d'Hérode ,  c'eft  à  Hérode  à  le  juger  ;  &  fur 
le  champ  il  le  lui  envoie.  Hérode  ,  fatisfait  de  cette  mar- 
que d'attention  de  Piîate ,  le  lui  renvoyé  ;  &  Jefus 
reparoît  au  Prétoire.  Pilate  qui   ne  peut  fe  détermi- 
ner à  le  condamner  à  mort ,  croyant  fatisfaire  les  Juifs  , 
6c  les  engager  à  lui  accorder  fa  grâce ,  le  condamne  à 
être  fouetté;  enfuite  il  s'adrefTe  aux  Juifs  ,  Se  leur  dit 
qu'ils  doivent  être  contens  du  fupplice  qu'il  vient  de 
faire  fubir  à  Jefus ,  &  qu'il  ne  peut  fe  réfoudre  à  le 
faire  mourir  :  les  Juifs  redoublent  leurs  cris ,  &  deman- 
dent fa  mort.  Pilate  ne  pouvant  plus  s'en  difpenfer,  le 
condamne  à  être  crucifié  ,  avec  deux  Larrons  à  fes  cô- 
tés ,  dont  l'un  fe  convertit.  Joiéph  d'Arimathie  deman- 
de &  obtient  la  permiffion  d'embaumer  fon  corps ,  & 
de  l'enterrer.  Jefus  eft  mis  dans  le  fépulchre ,  auprès 
duquel  on  place  des  Gardes.  Cefi  ainfi  que  finit  ce  Mjffi 
tere. 
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LA  RESURRECTION  DE  NOTRE  SEI- 
GNEUR JESUS-CHRIST  ,  par  perfonnages  (  au 
nombre  de  80  ,  )  comment  il  s'apparut  àfes  Apôtres  ,  G* 
à  plujleurs  autres  ;  G*  comment  il  monta  es  deux ,  ]ejour 
de  fon  afcenfion.  PARIS,  Alain  Lotrian ,  in^°.gotk. 
fans  date. 

Après  fa  réfurre&ion ,  Jefus  Chrift  apparoît  fuccek 
fivement  à  la  fainte  Vierge ,  à  la  Magdeleine  ,  à  faint 
Pierre ,  à  Jofeph  d'Arimathie ,  qu'il  délivre  de  prifon , 
où  les  Juifs  l'a  voient  enfermé ,  pour  le  punir  d'avoir  en- 
feveli  fon  corps ,  aux  Pèlerins  d'Emmaûs ,  aux  Apôtres 
&  aux  Difciples.  Toutes  ces  différentes  perfonnes,  Se 
les  trois  Maries  fe  rendent  à  la  Montagne  des  Oliviers, 
d'où  Jefus  monte  aux  Cieux.  L'Auteur  le  fuit,  &  con- 
duit les  fpe&ateurs  dans  le  Paradis,  où  ils  afliftent  au 
concert  célefte ,  exécuté  parles  Anges ,  à  Poccafion  de 
l'arrivée  du  Sauveur.  De-là  il  les  ramené  dans  les  en- 
fers >  où  il  les  rend  témoins  du  défefpoir  &  des  impré- 
cations des  diables  ;  il  remonte  enfuite  fur  la  terre ,  ou 
Jefus  envoie  le  faint  Efprit  à  les  Apôtres  ,  fous  la  for- 
me de  langues  de  feu.  Cefi  là  où  ce  Myfiere  finit. 

Ces  mêmes  trois  Myfteres  ;  c'eft  à-dire,  celui  de  la 
Conception  ,  celui  de  la  Paflion  &  celui  de  la  Réfurrec- 
tion ,  font  imprimés  dans  un  même  volume  ;  &  fans  pou- 
voir être  féparés  les  uns  des  autres ,  fous  ce  titre  :  Le 
Myfiere  de  la  Conception  G-  Nativité  de  la  Glorieuje  Vierge 
Marie ,  ave c  le  mariage  d'icelle  ,  la  Nativité ,  Pajjion ,  Re- 
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furreclion  0  AJcenfwn  de  notre  Sauveur  &»  Rédempteur 
Jefus-Chrijl ,  joué  à  Paris ,  l'an  de  grâce  1  50 y ,  imprimé 
audit  lieu  pour  Jehan  Petit ,  G.eoffïoi  de  Marnef  &  Mi- 
chel le  Noir.  1507,  in-foL  goth. 

LE  MYSTERE  DE  LA  RESURRECTION 
DE  NOTRE  SAUVEUR  JESUS-CHRIST.  (   On 

lit  à  la  fin.  )  Ci  finit  le  Myftere  de  la  Réfurrection  de 
N.S.  J.  C.  compofé  par  Jean  Michel  ,  &  joué  à  An- 
giers  triomphamment  devant  le  Roi  de  Cécile.  Paris  , 
Antoine  Verard,  in  fol.  goth. 

Ce  Myftere  eft  totalement  différent  du  précédent, 
quoique  je  les  croie  tous  deux  du  même  Auteur.  Ce* 
lui-ci  eft  en  3  Journées,  l'autre  en  une  feule.  Le  der- 
nier eft  à  114  perfonnages  ,  le  premier  n'en  a  que  80  : 
cependant  je  me  bornerai  à  l'extrait  que  je  viens  de 
donner.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  diviiion  6c 
dans  ie  ftyle  :  il  n'en  eft  aucune  dans  le  fond. 

C'eft  d'après  la  Croix  du  Maine  ,  que  je  donne 
'Jehan  Michel ,  Docteur  en  médecine ,  pour  Auteur  de 
ces  trois  différens  Myfteres.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  Au- 
teur ,  page  248  de  la  Bibliothèque.  Jean  Michel,  An- 
gevin ,  Poète  très  éloquent  &  fcientifique  Doâieur  ,  a  écrit 
en  vers  françois  le  Myftere  de  la  Pajjlon  de  notre  Sei- 
gneur. Ce  Myftere  fut  joué  en  la  ville  d'Angers  avec  beau- 
coup  de  triomphe  tV  de  magnificence  ,  fur  la  fin  du  mois 
d'Août,  l'an  1 486  ,  auquel  tems  fiorijfoit  V Auteur.  Mon- 
fieur  de  Beauchamps  qui  attribue  cet  Ouvrage  à  un  Jean. 
Michel ,  Evêque  d'Angers-,  dit,  pzge  122  de  fes recher- 
ches fur  les  Théâtres  de  France ,  à  l'article  des  Myfte- 
res :  JeanChichet  mourut  en  odeur  de  fainteté  en  1 447* 
&mn  en  1466,  comme  l'écrit  Guy  Pape.  Jean  de  Beau- 
veau  y 
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Veau,  fort  fuccejjeur ,  mourut  en  Z470  :  ainfila  Croix  du 
Maine  a  tort  de  dire  que  Jean  Michel  Jlorijfoit  en  i486. 
Bouchet  dansfts  Epitres  rapporte  Jon  Epitaphe. 

Voi  par  aprfo  ce  maître  Jean  Michel , 
Qui  fut  d'Angiers  ,  Evèqiie  &  Patron  ,  tel 
Qu'on  le  dit  Suint  :  il  fit  far  perfonr.  âges 
Za  Pajfion  &  autres  beaux  Ouvrage/. 

Meflîeurs  Parfait ,  pour  prouver  que  ce  n'eft  point 
îe  Jean  Michel ,  Evêque  ,  qui  eft  ,  comme  l'avance 
Monfieur  de  Beauchamps ,  Auteur  du  Myftere  de  la 
Paflîon  ;  &  que  c'eft  le  Jean  Michel  ,  Dodeur  en  mé- 
decine ,  celui  dont  parle  la  Croix  du  Maine ,  citent  à 
l'article  de  ce  Jean  Michel ,  page  2  3  8  du  deuxième 
vol.  de  leur  hiftoire  du  Théâtre  François  ,  plufieurs 
paflages  de  difTérens'  Auteurs  qui  peuvent  prourer 
que  c'eft  le  Médecin  &  non  l'Evêque,  qui  eft  Auteur 
du  Myftere  de  la  Paflîon.  Quelques  recherches  que 
j'aie  faites  ,  je  n'ai  pu  rien  découvrir  qui  conftate 
d'une  façon  indubitable ,  quel  eft  le  véritable  Auteur 
de  ce  Myftere.  Cependant  je  me  rangerois  plus  vo« 
lontiers  de  l'avis  de  Meflîeurs  Parfait  ;  puifqu'en  effet 
il  n'eft  pasvraifemblable  que  la  Croix  du  Maine  avan- 
çât qu'un  Auteur  floriflbiten  i486  ;  lorfque  l'on  prouve 
que  ce  même  Auteur  étoit  mort  en  1447.  Mais  ,  pour 
allier  ces  différentes  opinions  ,  ne  pourroit-on  pas  foup- 
çonner  que  le  Jean  Michel ,  Evêque ,  étoit  l'Auteur  de 
la  Paffion  ,  connue  vers  1  402  ;  &  que  le  Jean  Michel, 
Médecin  ,  corrigea,  augmentait  fit  imprimer  cet  Ou- 
vrage. Il  eft  inconteftable  que  c'eft  ce  dernier  qui  eft 
Auteur  du  Myftere  de  la  Conception ,  ainiî  que  de  celui 
de  la  Réfurrection. 


Tome  L 
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1491. 

LA  VENGEANCE  DE  NOTRE  SEIGNEUR 
JESUS-CHRIST,  par  perfonnages,  bien  au  long  di* 
vi]éc  en  4  journées,  Paris,  Antoine  Verard  ,  1491  in- 
fol.  goth. 

La  même  149)  in- fol.  goth.  [fig.  ) 

La  même ,  fous  ce  titre.  La  Vengeance  G*  Dejlruâlion 
de  Jerufalem ,  par  perfonnages  ,  exécutée  par  Vefpafien 
0*  Jon  fils  Titus  y  contenant  en  foi  plufieurs  Critiques  Ro- 
maines ,  tant  du  Règne  de  Néron  ,  Empereur ,  que  de  plu- 
fieurs autres  belles  Hijloires.  Paris  ,  Jehan  Trepperel  > 
151©  ,  in-40.  goth. 

L'on  trouve  au  commencement  de  W/1-40.  une  table 
qui  n'eft  pas  dans  Y  in  fol.  &  dans  celui-ci,une  Epitre  Dé- 
dicatoire  qui  n'eft  pas  dans  l'i/1-40.  La  fin  de  cette  Epi- 
tre qui  eft  en  vers ,  nous  apprend  que  ce  Myftere  fut 
préfenté  au  Roi  Charles  VIII.  Il  eft  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  divifé  en  4  Journées  :  chaque  Journée  eft 
précédée  d'un  difcours  ,  que  fait  le  meneur  du  jeu  , 
fur  ce  que  l'on  vient  de  voir  ,  ou  fur  ce  qui  va  être  re- 
préfenté.,  Elle  eft  terminée  par  un  autre  difcours ,  où 
le  même  A&eur  congédie  l'aflemblée  ,  &.  la  prie  de 
revenir  le  lendemain. 

Sujet  de  la  première  Journée.  Après  la  mort  du  fils  de 
Dieu ,  les  habitans  de  Jerufalem  apperçoivent  dans 
les  airs  des  fignes  ménaçans.  Annas  &  Cayphas  les 
méprifent.  Pilate  &  fa  femme  en  font  effrayés.  Lau- 
cius  &  Carius ,  morts  depuis  quelques-tems,  refïufcitenc 
&  viennent  dans  Jerufalem  ?  où  ils  apportent  des  let- 
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Eres  5  qui  conftatent  la  vérité  de  la  r éfurrection.  Dans  ce 
même-tems  ,  Vefpafian  tourmenté  par  une  lèpre  qui  lui 
couvre  tout  le  corps ,  fur  le  récit  que  lui  fait  un  An- 
ge, fous  la  figure  d'un  Pèlerin ,  des  miracles  qu'opère 
journellement  Jefus- Chrift  ,  envoie  de  Rome  à  Jeru- 
fâlem ,  prier  Pilate  de  lui  envoyer  quelque  chofe  qui 
ait  appartenu  à  Jefus. 

Sujet  de  la  deuxième.  Le  Courier  de  Vefpafian  étant 
arrivé  à  Jerufalem,  va  trouver  Pilate  ,  qui  lui  témoi- 
gne fbn  chagrin  >  de  ne  pouvoir  envoyer  à  fon  Maître 
ce  qu'il  lui  demande.  Ce  Courier  fait  tant  de  recher- 
ches pour  trouver  ce  qu'il  defire ,  qu'enfin  il  découvre 
Vérone  ,  qui  infpirée  par  le  Seigneur ,  fe  détermine  à 
partir  pour  Rome ,  &  à  porter  avec  elle  la  Véronique, 
qui  n'a  pas  plutôt  touché  Vefpafian ,  qu'il  eft  foudain 
guéri.  Il  fait  des  prières  à  Jefus  pour  le  remercier  , 
&  promet  de  vanger  fa  mort  ;  enfuite  il  va  trouver  Ti- 
bère, à  qui  il  conte  fa  guerifon  miraculeufe.  Tibère 
touché,  veut  punir  Pilate  d'avoir  fait  mourir  Jefus- 
Chrift  ;  il  l'envoie  chercher ,  &  le  fait  mettre  clans  un 
cachot.  Son  valet  lui  apporte  alors  la  robe  de  notre 
Seigneur ,  dont  Pilate  fe  vêtit  :  il  paroît  devant  l'Em- 
pereur ,  qui  au  lieu  de  lui  faire  d^s  reproches  ,  lui  fait 
au  contraire  mille  carefles.  On  foupçonne  l'artifice ,  on 
le  dépouille  de  la  robe  miraculeufe;  &  auffi-tôt  Tibère, 
reprenant  fa  colère ,  l'envoie  en  exih  On  le  mène  à 
Lyon  ,  où  on  l'attache  au  pilori  ;  enfuite  on  le  conduit 
en  prifon,  d'où  défefpérant  de  pouvoir  jamais  fortir  , 

Eij 
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il  fe  tue.  Cependant  Tibère  meurt ,  Cayus  lui  fuccéde , 
l'Empire  parte  bientôt  après  à  Claude  ;  &  enfuite  à 
Néron.  Les  Juifs  fe  révoltent  contre  ce  dernier ,  qui 
envoyé  Vefpafian  à  la  tête  d'une  aimée  pour  les  punir. 

Sujet  de  la  troifiéme.  Néron  fait  couper  la  tête  à  Se- 
neque,  &  prend  le  parti  de  faire  mourir  fa  mère  ,,  à 
qui ,  au  milieu  d'un  feftin  ,  il  fait  ouvrir  le  ventre  :  en- 
fuite  il  fait  mettre  le  feu  dans  Rome  ;  après,  il  fait 
écorcher  deux  Sénateurs  :  enfin  le  peuple  las  de  toutes 
fes  cruautés ,  fe  révolte ,  &  Néron  fe  tue. 

Sujet  de  la  quatrième.  Galba  fuccéde  à  Néron.  Vi- 
tellius  &  Othon  lui  difputent  l'Empire.  Ce  dernier  tue 
Galba  &  monte  fur  le  Thrône.  Bientôt  après,  ayant 
perdu  une  bataille  contre  fon  compétiteur  Vitellius  > 
il  prend  le  parti  de  fe  tuer.  Vitellius  eft  proclamé  Em- 
pereur ;  mais  les  Romains  >  indignés  de  l'excès  de  fes 
débauches ,  rafTaflînent.  Cependant  Vefpafian  continue 
le  fiége  de  Jerufalem,  prend  Cayphas  &  Annas  pri- 
fonniers ,  &  fe  rappellant  la  promefle  qu'il  a  faite  de 
vanger  la  mort  de  Jefus-Chrifr. ,  il  les  fait  mourir  tous 
deux.  Dans  le  mêmetems,  on  vient  lui  annoncer  que 
Vitellius  eft  mort,  8c  que  le  Sénat  l'a  voit  élu  Em- 
pereur. Il  part  auffi-tôt  pour  Rome ,  &  laiiTe  à  fon  fils 
Titus  le  foin  de  pourfuivre  le  fiége.  Ce  Prince  réduit 
la  ville  à  une  telle  extrémité  >  qu'une  femme  ne  pou- 
vant xéftfter  à  la  faim  qui  la  dévore,  met  fon  enfant  à  la 
broche)  comme  un  cochon  de  lait,  Titus  s'empare  de 
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Jerofalem  ;  on  met  le  feu  au  Temple,  Iesfoldats  com- 
mettent mille  cruautés  ;  fr  le  Myftre  finit. 
Vers  2500. 

LE  VIEL  TESTAMENT ,  par  perfonnages ,  eu. 
quel  font  contenus  plu  fleurs  MyfteTcs.  Paris,  Jehan  Pe- 
tit, in-fol.  goth.(fig.) 

Le  même.  Pierre  le  Dru ,  pour  Geojfroi  de  Màrnefr 
in-fol.  goth.fig. 

Le  même.  Jehan  Trepperel  S*  Jehan  Jehannot,  in-40. 
2  Vdî.  fig. 

Le  même.  Jehan  Real  >  1 542  ,  în-fol.  goth.fig. 

Cet  Ouvrage  ejl  compofé  de  13  Mj/Jleres  différens* 

Dans-  le  premier ,  Dieu  crée  le  Ciel  &  les  Anges  ; 
précipite  dans  les  enfers  Lucifer  &  les  autres  Anges 
rebelles  ;  crée  enfuite  le  jour,  la  nuit,  le  Soleil,  la 
Lune ,  les  Etoiles  ,  les  arbres ,  les  animaux ,  le  Pa- 
radis terreftre,  puis  Adam;  enfin  il  forme  Eve  d'une 
côte  de  notre  premier  père  ,  &  la-  lui  donne  pour 
époufe.  Bientôt  après ,  Sathan  vient  trouver  Eve ,  & 
l'engage  à  manger  du  fruit  défendu.  Eve  au  (fi  tôt  en 
porte  à  Adam ,  qui  fe  laiffe  féduire,  &  en  mange.  Re* 
connoiflant  bientôt  leur  crime,  ils  vontfe  cacher.  M- 
fericorde  parle  en  vain  en  faveur  de  ces  deux  coupables  ; 
Dieu  n'écoutant  que  Juftice  divine ,  defcend  fur  la  terre» 
donne  à  Adam  fà  malédiction ,  &  ordonne  à  Chtrubm 
de  chafîer  Adam&  Eve  du  Paradis  terreftre. 
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Dans  le  Deuxième  ,  on  repréfente  le  mariage  de 
Caïn  &  d'Abel  avec  leurs  Cœurs  ;  la  jaloufie  que  con- 
çoit Caïn,  voyant  que  l'holocaufte  d'Abel  a  été  plus 
favorablement  reçu  que  la  Tienne  ;  &  comme  il  fe  dé- 
termine à  l'affalfiner. 

Dans  le  troifiéme ,  pour  punir  les  crimes  des  hom- 
mes ,  Dieu  fe  détermine  à  les  détruire  par  un  déluge 
d'eau.  Il  envoie  un  Ange  pour  enlever  Enoch  ,  &  pour 
ordonner  à  Noé  de  conftruire  une  arche ,  &  de  s'y  re- 
tirer. Auffi  tôt  que  le  déluge  a  ceffé  ,  Noé  fort  de  Ton 
arche,  6c  offre  un  facririce  au  Seigneur  ;  après  quoi  il 
plante  la  vigne.  Ayant  exprimé  le  jus  de  quelques  grap- 
pes ,  il  en  boit  la  liqueur  qui  l'ennivre  :  il  s'endort  tout 
découvert.  Chamle  voyant  en  cet  état,  fe  mocque  de 
fon  père  ,  qui  le  maudit ,  lui  &  toute  fa  race. 

Dans  le  quatrième,  Cham  forme  le  projet  de  faire 
conftruire  la  tour  de  Babel,  pour  n'avoir  pas  à  redou- 
ter un  fécond  déluge.  On  choifit  Nembroth  pour  chef 
de  l'entréprife.  Dieu  confond  leur  projet,  &  les  force 
d'abandonner  cet  ouvrage  :  enfuite  Ninus ,  fils  de  Bé- 
lus ,  veut  qu'on  adore  la  figure  de  fon  père.  Nembroth 
fe  foumet  des  premiers  à  cette  loi ,  &  fe  charge  de  la 
faire  exécuter.  Il  veut  forcer  Aram  &  Abraham  à  of- 
frir l'encens  à  la  nouvelle  Divinité.  Ces  deux  frères 
ayant  refufé  d'y  confentir ,  font  jettes  dans  un  brafier 
ardent.  Aram  y  eft  confumé;  Abraham  en  fort  fans 
aucun  mal  :  &:  pour  éviter  de  nouvelles  violences,  il 
fe  fauve  en  Egypte  9  où  le  Roi  Pharaon  devient  amou- 
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reux  de  Sarra ,  qu'il  croit  fœur  d'Abraham  ,  &  l'en- 
levé :  mais  apprenant  bientôt  après  qu'elle  eft  fa  fem- 
me 9  il  la  lui  rend. 

Dans  le  cinquième ,  Abraham»  ayant  quitté  l'Egypte  , 
vient  avec  fon  neveu  Loth  ,  s'établir  dans  la  Paleftine , 
où  il  défait  un  Roi ,  qui  ravageoit  les  terres  de  Lotru 
Bientôt  après ,  Sarra  affligée  de  n'avoir  point  d'enfans, 
propofe  à  fon  mari  Abraham ,  de  prendre  Agar  pour 
concubine  ,  afin  de  fe  procurer  un  héritier  :  elle  fe 
charge  même  de  déterminer  Agar  :  en  effet  cette  fille 
y  confent  ;  mais  lorfqu'elle  fe  voit  enceinte ,  elle  de- 
vient infolente  vis-à-vis  de  Sarra  ;  ce  qui  détermine 
Abraham ,  fur  les  juftes  plaintes  de  fa  femme  ,  à  la 
chafler  de  fa  maifon  malgré  fa  groflefle.  Un  Ange  fe 
trouve  fur  le  chemin  d'Agar,  lui  ordonne  d'être  à  l'a- 
venir plus  circonfpe&e ,  &  la  renvoie  à  Abraham  qui 
la  reprend. 

Dans  le  fixiéme  ,  Dieu  irrité  des  crimes  que  com- 
mettent journellement  les  habitans  de  Sodome  &  de 
Gomorre ,  prend  le  parti  de  les  faire  périr  par  le  feu 
du  Ciel.  Mifericcrde  veut  en  vain  implorer  la  clémence 
Divine.  Dieu  lui  répond , 

Sans  tenir  plet,  (i) 
Leur  péché  fi  fore  me  depleft  , 
Veu  qu'il  n'y  a  raifon  ne  rime  , 
Qu'ils  defcendiont  tous  en  abîme. 

Loth ,  par  l'ordre  d'un  Ange ,  fort  de  ces  deux  villes 

(1)  Sans  difputcr  davantage. 

E  iv 
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avec  fa  famille.  Aufïi-tôt  l'arrêt  Divin  s'exécute.  Une 
pluye  de  feu  tombe  fur  ces  deux  villes  criminelles > 
qui  font  confumées  par  les  flammes. 

Dans  le  feptième  ,  l'on  voit  le  facrifice  qu'Abraham 
veut  faire  de  fon  fils.  Je  ne  donnerai  point  ici  d'extrait , 
me  réfervant  à  en  parler  fous  l'année  i  s  39  i  lorfque 
je  rendrai  compte  du  Myftere  du  facrifice  d'Abraham. 

Dans  le  huitième ,  le  mariage  d'Ifaac  &  de  Rébecca , 
&  la  naiflance  d'Efaii  6c  de  Jacob. 

Dans  le  neuvième ,  Jacob  craignant  la  fureur  de  fou 
frère  Eiaii,  fe  réfugie  en  Méfopotamie,  où  il  devient 
amoureux  de  Rachel ,  fille  de  Laban  ,  qui  la  lui  promet 
en  mariage ,  s'il  veut  le  fervir  fept  ans.  Jacob  y  con- 
fent  ;  &  ce  tems  écoulé  ,  il  demande  l'exécution  de  la 
promette  de  Laban  ,  qui  fait  apprêter  le  repas  de  no- 
ces. La  nuit  avancée ,  il  dit  à  Jacob  d'aller  fe  coucher 
avec  fon  époufe  ;  mais  quelle  eft  la  furprife  de  Jacob  , 
ïorfqu'il  fe  réveille  le  lendemain  matin ,  de  ne  point 
trouver  Rachel  dans  fon  lit  ;  mais  Lia  la  fœur  aînée  de 
Rachel.  Il  va  s'en  plaindre  à  Laban  ,  qui  lui  promet 
de  lui  donner  auffi  fa  féconde  fille  ,  s'il  veut  le  fervir 
encore  fept  ans.  Jacob  s'y  foumet  ;  &  au  bout  de  ce 
terme ,  il  époufe  Rachel ,  &  retourne  en  Palefline  avec 
fes  deux  femmes. 

Le  dixième  traite  de  la  venditionde  Jofeph.  Je  n'en 
donne  point  ici  d'extrait,  ayant  déjà  parlé  d'un.  Myf? 
terç  qui  porte  ce  titre. 
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r  Dans  le  onzième ,  Moyfe  voyant  que  le  Roi  d'Egypte, 
Cordelamor ,  perfécutoit  les  defcendans  de  Jacob  ;  & 
craignant  la  fureur  de  ce  Roi ,  fe  réfugie  chez  Jetro  , 
à  qui  il  raconte  les  différens  événemens  de  fa  vie. 

Dans  le  douzième  ,  Moyfc  conduit  les  troupeaux  de 
Jetro  fur  le  mont  Oreb  :  un  Ange  du  Seigneur  lui  parle 
derrière  un  buiflbn  ,  (  qui  brûle  &  qui  eft  verd  ;  )  & 
lui  dit  ce  qu'il  doit  faire  pour  délivrer  les  enfans  d'If- 
raël.  Aufli-tôt  Moyfe  court  avertir  fon  frère  Aaron  ; 
&  ils  vont  enfemble  ordonner  aux  Ifraélites  de  fe  te- 
nir prêts  à  partir  la  même  nuit.  Dès  qu'elle  eft  arrivée, 
ces  peuples  ayant  Moyfe  à  leur  tête ,  quittent  l'Egypte , 
&;  traverfent  la  mer  rouge  à  pied  [qc.  Le  Roi  qui  ap- 
prend leur  fuite,  les  fuit  avec  fon  armée;  &  voulant 
pafler  de  même  au  milieu  de  la  mer ,  il  eft  englouti 
avec  tous  les  fiens. 

Dans  le  treizième ,  Moyfe  voyant  les  Ifraélites  prêts  à 
périr  dans  le  défert ,  faute  de  provifions ,  implore  la 
bonté  du  Seigneur  ;  fes  prières  font  exaucées  :  la  Man- 
ne tombe  du  Ciel.  Enfuite  Moyfe  monte  fur  le  mont 
Sinaï  ,  malgré  les  éclairs  redoublés ,  qui  partent  de 
cette  montagne  ,  pendant  qu'il  y  reçoit  les  dix  com- 
mandemens  de  Dieu.  Le  peuple,  jugeant  par  fa  lon- 
gue abfence  qu'il  étoit  mort ,  fabrique  un  veau  d'or  & 
l'adore.  Moyfe  à  fon  retour  fait  punir  les  coupables. 

Dans  le  quatorzième ,  après  la  mort  d'Hely ,  Samuel 
eft  élu  grand  Prêtre  :  il  facre  Saiil ,  qu'Ifraël  recon- 
noit  pour  fon  Roi.  Saùl  par  là  mauvaife  conduite ,  tom- 
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be  dans  la  difgrace  du  Seigneur.  Samuel  va  trouver  le 
jeune  David  ;  &  lui  dit  que  Dieu  l'a  défigné  pour  fuc- 
céder  bientôt  à  Saiil.  Ce  Roi  ,  tourmenté  par  les  ma- 
lins efprits ,  devient  furieux  :  David  le  calme  au  Ton  de 
fa  harpe.  Les  Philiftins  entrent  à  mains  armées  fur  les 
terres  d'Ifraël ,  ayant  le  géant  Goliat  à  leur  tête;  Da- 
vid s'offre  pour  le  combattre ,  &  le  tue  d'une  pierre 
lancée  avec  fa  fronde. 

Dans  le  quinzième ,  Saiil,  jaloux  deDavid  ,  cherche 
à  le  faire  périr  :  cependant  les  Philiftins  rentrent  dans 
fon  Royaume  :  il  va  confulter  la  Pthonifle  ,  qui  évoqua 
l'ombre  de  Samuel.  Ce  Prophète  annonce  au  Roi  > 
qu'il  doit  bientôt  perdre  la  vie  :  en  effet ,  il  eft  tué 
dans  un  combat  contre  les  Philiftins  ;  fon  fils  Jonathas 
l'eft  auffi.  David  ,  refté  paifible  poffeffeur  de  la  Cou- 
ronne ,  devient  amoureux  de  Betfabée  &  en  jouit. 
Craignant  que  fon  mari  Urie  ne  s'apperçoive  de  cette 
intrigue ,  il  l'envoie  à  l'armée  ,  &  écrit  au  Général 
Joab  de  le  faire  tuer  à  la  première  occafion.  Le  Pro- 
phète Nathan  vient  trouver  David ,  &  lui  annonce  que 
le  feigneur  pour  le  punir  de  fon  crime,  va  l'accabler 
de  malheurs  :  il  apprend  bientôt  après  ,  que  fon  fils 
J\mmon  a  violé  fa  fille  Thamar  ;  &  qu'Abfalon ,  un  de 
fes  autres  fils,  a  poignardé  Ammon  pour  venger  fa  feeur. 
David  chaffe  Abfalon  de  fa  préfence;  Abfalon  fe  ré- 
volte contre  fon  père  ,  &  eft  tué  dans  un  combat.  Le 
Prophète  Gad  vient  de  la  part  de  Dieu  ordonnera  Da- 
vid de  choilir  entre  un  de  ces  trois  fléaux,  la  famine 
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la  guerre  ,  la  pefte.  David  ,  par  efprit  de  pénitence  , 
voulant  partager  avec  fon  peuple  le  poids  de  la  ven- 
geance célefte  ,  choifit  le  dernier  :  enfin  Tes  prières  & 
fon  fincere  repentir  appaifent  la  colère  du  Seigneur, 
la  pefte  cette.  Bientôt  après  il  meurt ,  ôc  fon  fils  Salo- 
mon  lui  fuccéde. 

Dans  le  fei\iéme  ,  Saîomon  demande  à  Dieu  le  don 
de  fagefle  &  l'obtient  :  il  en  donne  des  preuves  dans 
les  différens  jugemens  qu'il  prononce.  La  Reine  de 
Saba  ,  ayant  entendu  vanter  fa  pénétration  finguliere  » 
quitte  fes  états  pour  venir  l'admirer  ;  &  après  lui  avoir 
entendu  prononcer  plufiers  fentences  ,  s'en  retourne 
enchantée  de  ce  grand  homme. 

Dans  le  dix-feptiéme  ,  c'eft  l'hiftoire  de  Job.  Je  ne 
donnerai  pas  non  plus  l'extrait  de  ce  Myftere ,  ayant 
déjà  parlé  d'un  qui  porte  ce  même  titre. 

Dans  le  dix-huitième ,  des  voleurs  entrent  dans  la  mai- 
fon  de  Thobie  &  la  pillent  ;  il  fe  fauve  avec  fa  femme 
&  fon  fils.  Sennacherib  ,  Roi  d'Aflîrie,  promet  à  fes 
Dieux  de  leur  immoler  fes  propres  enfans  ,  qui,  ayant 
eu  connoiflance  de  l'exécrable  vœu  de  leur  père ,  Taf- 
faflinent.  On  voit  après  paroître  Raguel ,  qui  cherche 
à  confoler  Sarra  ,  qui  vient  de  perdre  fon  feptiéme 
mari ,  fans  qu'aucun  d'eux  ait  eu  le  tems  de  confom- 
mer  le  mariage ,  puifqu'ils  font  morts  fubitement  an 
moment  même  de  la  célébration, 

Raguel  lui  dit, 
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Comment  va  fille. 

S  A  R  R  A. 

Toutte  efplorée  : 
En  mot  n'y  a  ne  jeux  ne  ris. 
Vous  fçavez  que  tous  mes  maris 
Sont  morts  la  première  nuitée  ; 
Je  ne  fuis  en  rien  viollcc  : 
Et  lî  fort  je  m'en  defeonforte  , 
Que  bref  je  voudrois  être  morte. 

On  voit  enfuite  Thobie  qui  s'aflied  dans  la  rue  fur  un© 
pierre.  Des  hirondelles  font  leurs  ordures  fur  fon  vi- 
fage  :  ce  qui  lui  fait  perdre  la  vue.  Le  jeune  Thobie 
va  chercher  des  remèdes  pour  guérir  fon  père.  L'An- 
ge Gabriel  les  lui  procure ,  &  lui  enfeîgne  en  même- 
tems  le  moyen  d'époufer  Sarra  ,  dont  il  efl:  amoureux  » 
(ans  mourir  comme  fes  prédécefTeurs  ,  d'abord  après 
la  célébration. 

Dans  le  dix-neuvième  ,  les  Médecins  de  Nabucodo- 
nofor  n'ayant  pu  lui  expliquer  fes  fonges ,  il  les  fait 
mourir ,  &  envoie  chercher  Daniel ,  qui  fur  le  champ 
les  lui  interprête.  Ce  Roi  en  eft  fi  content  ,  qu'il  le 
prend  dans  la  plus  grande  amitié  ,  &  lui  donne  toute 
fa  confiance.  Bientôt  après  il  découvre  au  Roi  les  dif- 
férentes friponneries  des  Prêtres  du  Dieu  Bel  :  Nabu- 
codonofor  les  fait  tous  mourir  ;  mais  enfuite  Daniel 
ayant  fait  périr  un  dragon  monftrueux  que  le  peu. 
pie  adoroit,  le  Roi  eft  obligé  de  l'abandonner  à  la 
fureur  de  ce  peuple  ;  &  on  jette  Daniel  dans  la  folle 
aux  lions ,  d'où  on  le  voit  fortir  fain  &  fauf ,  Dieu 
l'ayant  préfervé  de  la  fureur  de  ces  animaux.. 
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te  vingtième  eft  l'hiftoire  de  Sufanne.  Je  n'en  don- 
nerai point  d'extrait ,  ayant  déjà  rendu  compte  d'un 
ouvrage  qui  porte  le  même  titre.  Je  crois  cependant 
devoir  citer  ici  ces  quatre  vers  que  Sufanne  dit  aux 
filles  qui  la  fuivent  aux  bains. 

Zt  pourtant  une  fill?  fage , 
Se  doit  montrer  douce  ôc  honnête , 
Sans  fouffrir  qu'on  la  tate  ou  baife  ; 
Car  baifer  attrait  autre  chofe. 

Vans  le  vingt  unième.  Nabucodonofor,  irrité  contre 
ceux  qui  refufent  d'aflorer  fa  Statue ,  ordonne  au  Gé- 
néral Holopherne  d'afiembler  Ton  armée  ;  &  de  faire 
mourir  tout  ceux  qui  ne  lui  rendront  pas  les  honneurs 
divins.  Ce  Général  foumet  quelques  villes;  mais  Bé- 
thulie  fe  défend.  Enfin  ayant  arrêté  le  cours  du  fleuve 
qui  entre  dans  cette  ville ,  (es  habitans  font  obligés  de 
promettre  de  la  lui  rendre  dans  cinq  jours.  Judith , 
ayant  appris  cette  nouvelle ,  fort  de  la  ville  magnifi- 
quement parée.  On  l'arrête ,  &  on  la  conduit  au  Gé- 
néral ,  qui  en  devient  amoureux.  Après  un  grand  re- 
pas qu'il  donne  à  fa  maitrefle ,  &  où  il  s'enivre  ,  il 
va  fe  coucher ,  ordonne  au  valet  de  chambre  qui  le 
deshabille  d'aller  chercher  Judith ,  &  de  la  lui  ame- 
ner pour  pafler  la  nuit  avec  lui.  Le  valet  lui  dit  en 
s'en  allant , 

Un  beau   petit  holopherne 
ferez  cette  nuit. 

HOLOPHERNI. 

Point  n'en  doubte. 

Judith  arrive,  &  on  la  laiffe  feule  dans  la  tente  du 
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Général  :  elle  ,  le  voyant  endormi ,  lui  coupe  la  tête  j 
&  s'en  retourne  à  Béthulie.  Les  Affyriens  ,  ayant  ap- 
pris la  mort  de  leur  Général ,  vomiflent  mille  inju- 
res contre  les  Béthuliens  &  s'enfuient. 

Dans  le  ving-àeuxiême ,  Aiïuere  donne  un  grand  re- 
pas aux  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  &  étant  un  peu  en 
pointe  de  vin,  il  envoyé  chercher  Vafthi  fon  époufe, 
pour  que  fes  convives  puiflent  admirer  fa  beauté  ; 
Vafthi  refufe  de  venir  ;  ce  qui  met  Afluere  fi  fort  en 
colère ,  que  fur  le  champ  il  la  répudie  ,  &  époufe 
Efther  :  enfuite  il  fait  Aman  fon  premier  Miniftre  , 
&  Mardochée  fon  portier  :  celui-ci  entend  un  jour 
un  complot  formé  contre  la  vie  du  Roi,  &  va  fur 
le  champ  en  avertir  Efther  ,  qui  en  inftruit  fon  mari. 
On  fait  arrêter  les  coupables,  &  ils  font  pendus.  En 
reconnoiflance  du  fervice  que  lui  a  rendu  Mardo- 
chée ,  Afluerele  fait  monter  fur  un  de  (es  plus  beaux 
chevaux  ;  &  ordonne  à  Aman  de  le  conduire  par  la 
bride  ,  &  de  le  mener  ainfi  en  triomphe  par  toute  la 
ville  ;  ce  qui  met  Aman  dans  un  tel  défefpoir  ,  qu'il 
confpire  lui  même  contre  le  Roi.  Sa  confpiration  ayant 
été  découverte,  Afluere.le  fait  pendre. 

Vans  le  vingt- tr  cifiéme ,  eft  l'hiftoire  de  la  Nativité 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Comme  fous  l'année 
1479  9  î'ai  déjà  donné  l'extrait  du  Myfterede  l'Incar- 
nation &  Nativité  de  N.  S.  J.  C.  je  n'en  donnerai 
point  de  celuî-ci,  le  précédent  étant  même  traité  avec 
bien  plus  de  détails  &  de  circonftances  ;  &  ce  der- 
nier n'ayaot  été  vraifemblablement  mis  ici ,  que  corn- 
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me  une  efpéce  de  liaifon  avec  les  Myfteres  du  Nou- 
veau Teftament. 

1505. 

LE  MYSTERE  DU  CHEVALIER  QUI  DON- 
NE  SA  FEMME  AU  DIABLE,  à  10  perfonnages, 
rcpréfenté  en  1 5,0  J  ,  in-iz.  goth. 

Le  fujet  de  cet  ouvrage  eji  aJfeiJingulier.  Un  Cheva* 
lier ,  fort  attaché  à  fes  plaifirs  ,  diflipe  follement  tout 
fon  bien ,  &  tombe  dans  la  mifere.  Le  Diable  vient 
lui  propofer  de  le  rendre  plus  riche  qu'il  n'a  jamais 
été,  s'il  veut  lui  vendre  fa  femme.  Après  quelques 
contestations  ,  le  Chevalier  figne  de  fon  fang  une  pro- 
mette de  la  lui  livrer  dans  fept  ans.  Dès  que  le  Dia- 
ble eft  muni  de  cet  engagement ,  il  lui  dit  que  pour 
qu'il  le  rende  poflefleur  des  richefles  qu'il  lui  avoic 
promifes ,  il  falioit  encore  qu'il  reniât  Dieu  :  le  Che- 
valier réfifte  long-tems  ;  mais  enfin  il  cède.  Le  Dia- 
ble alors  lui  dit ,  ce  n'eft  pas  tout  encore ,  il  faut  auffi 
que  tu  renies  la  Vierge.  Le  Chevalier,  révolté  contre 
cette  dernière  proportion,  n'y  veut  jamais  confentir, 
&  brave  avec  la  plus  grande  fermeté  les  menaces  , 
&  les  inftances  de  l'efprit  malin ,  qui  fentant  bien  qu'il 
ne  le  détermineroit  jamais  fur  cet  article  ;  &  que  de 
plus  il  devoit  être  content  de  ce  qu'il  avoit  déjà  ob- 
tenu ,  prend  le  parti  de  s'en  aller ,  en  lui  recomman- 
dant d'être  bien  exaâ:  à  la  fin  des  fept  ans.  Le  tems 
s'écoule;  &  le  Chevalier  voulant  tenir  fa  parole,  or- 
donne à  fa  femme  de  le  fuivre  ;  elle  obéit ,  &  voyant 
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une  Eglife  fur  le  chemin  ,  elle  demande  à  fon  mariîa 
permiiïion  d'y  entrer  un  moment ,  pour  y  faire  fa  priè- 
re :  il  le  lui  permet.  Pendant  le  tems  qu'elle  prie  Dieu  , 
la  fainte  Vierge  >  fous  la  figure  de  cette  Dame ,  va 
trouver  le  Chevalier  ,  qui  ne  doutant  pas  que  c'eft  fa 
femme  ,  la  mène  à  l'endroit  où  il  devoit  la  livrer  à 
Sathan.  Le  D<able  qui  la  reconnaît,  fait  de  grands 
reproches  au  Chevalier  de  l'avoir  trompé,  &  de  lui 
avoir  amené  Marie ,  au  heu  de  fa  femme.  Le  Cheva- 
lier jure  qu'il  n'en  fçavoit  rien  ,  &  qu'il  étoit  dans  la 
bonne  foi.  Marie  dit  à  Sathan  qu'elle  avoit  pris  cette 
figure  pour  rétirer  ces  deux  âmes  de  fes  mains,  &:  lui 
ordonne  de  rendre  la  promefle  fignée  du  fang  du  Che- 
valier. Après  bien  des  difficultés,  Sathan  eft  oblige! 
d'obéir  :  il  rend  la  promefle  ,  &  s'enfuit.  La  Vierge 
exhorte  alors  le  Chevalier  à  changer  de  conduite,  elle 
lui  rend  fa  femme,  &  lui  ordonne  de  mieux  vivre 
dorénavant  avec  elle  -,  &*  le  Mjftere  finit. 

1 506. 

MORALITE'  NOUVELLE  DE  MUNDUS , 
CARO,  DEMONIA  ,  en  laquelle  verre?K  les  durs  af- 
Jauts  G*  tentations  qu'ils  font  au  Chevalier  Chrétien  ;  &* 
comme  par  confeil  de  fon  bon  efprit  ,  avec  la  grâce  ds 
Dieu  ,  les  vaincra^  ù>  à  la  fin  aura  le  Royaume  de  Paradis , 
à  s  perfonnages. 

Le  Chevalier  Chrétien  ,  avec  le  fecoursde  l'efprit, 
réiifte  aux  tentations  réitérées  du  Diable  ,  du  monde 

& 
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&  de  la  chair:  il  avoue  ^  l'efprit  que  ce  font  celles 
de  la  chair,  qui  lui  coûtent  le  plus  à  vaincre.  Enfin 
cependant  il  en  triomphe.  Le  monde  &  le  Diable  l'a- 
bandonnent alors  ;  &  le  Chevalier,  pour  être  plus  fur 
de  la  victoire  ,  fe  détermine  à  la  mortifier  fans  ceiTe  > 
&  à  lui  refufer  tout  ce  qu'elle  lui  demandera. 

1508. 

SIMON  BOURGOIN  {félon  du  Veràier  ,  )  ou  BOUR. 
GOVIN ',  (  fuivant  un  Sonnet  acrofliche  quife  trouve  àl& 
fin  de  la  Mot  alité  clâejfous)  Valet  de  Chambre  du  Roi 
Louis  XII. 

L'HOMME  JUSTE  ET  L'HOMME  MON- 
DAIN ,  avec  le  jugement  de  l'ame  dévote ,  &  V exécution 
de  la  Sentence,  Moralité  à  8i  perfonnages.  Paris  , 
Verari,  1 508  ,  in-4^.  goth. 

Cet  ouvrage  efi  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière,  la  terre  produit  deux  enfans  qu'elle  donne  à 
Fortune  &  au  Monde  pour  en  prendre  foin  ;  ces  deux- 
ci  les  mènent  à  XEglife  ,  qui  les  fait  baptifer ,  &  les 
remet  entre  les  mains  d'Innocence  &  de  fes  deux  filles  , 
Enfance  &  Adolefcence  :  ils  paflent  enfuire  entre  celles 
de  Cognoijfance ;  enfin  Dieu,  prié  par  Bonté  &  Jujlice 
pour  faciliter  à  ces  enfans  le  chemin  de  falvation  , 
envoie  toutes  les  vertus  fur  la  terre.  Lucifer  auffi-tôt 
fait  forrir  tous  les  vices  des  enfers.  Ces  deux  jeunes 
gens  livrés  à  leurs  penchans ,  fuivent  des  routes  tou- 
tes oppofées.  Le  Julie  n'écoute  que  les  confeils  de 

lomt  U  F 
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Cogn.ciflh.nce  &  de  Raifon  :  l'autre  au- contraire  fe  JaifTe 
féduire  par  les  vices ,  qui  font  de  vains  efforts  pour 
corrompre  le  Jufte  ;  il  appelle  les  vertus  à  fon  fecours  , 
qui  font  fuir  les  vices  :  ils  vont  auffi  tôt  retrouver  le 
mondain.  Ce  jeune  homme  ,  aveugle  par  ignorance  6c 
la  chair  ,  s'ennivre  avec  Glottonie  :  Perdition  l'engage 
de  fe  livrer  à  Luxure,  &  de  palTer  la  nuit  avec  elle. 
Le  lendemain  matin  ,  pour  lui  faire  trouver  plus  d'at- 
traits dans  la  compagnie  de  cette  impudique  ,  Parefiè 
lui  fait  apporter  un  bon  déjeuner.  L'après-diné  ,  Folle- 
plaijance  &  Prodigalité  voulant  lui  procurer  de  nou- 
veaux plaifirs  >  l'engagent  à  jouer  ;  il  perd  bientôt 
tout  l'argent  que  Prodigalité  a  pu  lui  fournir;  &  perd 
même  jufqu'à  fa  robe.  Furieux  de  fon  malheur,  &  li- 
vré à  Colère,  il  vomit  mille  imprécations,  Envie  lui 
fuggere  alors  d'arracher  à  Tromperie  l'argent  qu'il  vient: 
de  perdre  :  n'ayant  pu  y  réuftir ,  il  appelle  Avarice ,  qui 
lui  confeille  pour  rétablir  (qs  affaires  de  s'adreiler  à 
Ufure  èk  à  Simonie ,  qui  en  effet  le  conduifent  bien- 
tôt au  fommet  de  la  roue  de  fortune.  Alors  les  vertus 
cflayent  encore  de  le  retirer  du  chemin  de  Perdition  ; 
mais  en  vain  ;les  vices  qui  l'obfédent  fans  celle  ,  l'em- 
pêchent de  les  écouter  :  elles  ont  alors  recours  à  la 
miféricorde  divine  ?  &  Dieu  ordonne  à  Adverfité,  iVe- 
ceflîté  6k  Poureté  d'aller  chez  le  Mondain ,  ck  de  l'o- 
bliger par  le  moyen  de  Mifere  à  chercher  Repentance, 
Dès  que  le  Mondain  les  apperçoit ,  loin  de  s'humilier , 
il  (e  révolte  au-contraire ,  ck  appelle  de  nouveau  k$ 
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vices  à  Ton  aide.  Lucifer  envoie  Larrecin  &  Infameté  9 
qui  de  concert  avec  lui ,  châtient  Adverfué  &.  fa  fuite  : 
cette  dernière  va  trouver  ie  jufte  qui  la  reçoit  avec 
réfignation ,  &  prie  Patience ,  Diligence  &  Labeur  de 
ie  foutenir  dans  fes  travaux.  Enfin  Larrecin  ,  Infametê 
&  Reproche  conduifent  le  mondain  à  la  reine  de  perdi- 
tion, &  lui  déclarent  toutes  lesmauvaifes  actions  qu'il 
a  faites ,  les  vices  viennent  aufli  l'accufer  de  tous  les 
péchés  qu'il  a  commis.  Ce  malheureux  qui  fent  que  ce 
font  eux  qui  l'ont  conduit  dans  le  précipice  ,  les  ac- 
cable de  reproches  &  de  malédictions.  N'ayant  plus 
rien  à  faire  avec  lui  ,  ils  fe  retirent,  &  il  refte  uni- 
quement  avec  Impatience ,  Defconfort,  Défefpérance  & 
Mallejin,  Raifon  &  Cognoijfance  tentent  encore  un  der- 
nier effort  .•  il  ne  les  écoute  pas ,  &  fe  jette  abfolument 
entre  les  bras  de  Défefpérance.  Dieu  ordonne  alors  à 
Jujlice  &  à  Sapience  de  le  juger.  Après  avoir  bien 
examiné  tous  les  difTérens  crimes  de  ce  pécheur  en- 
durci ,  ils  le  condamnent  à  mourir,  &  ordonnent  à  la 
mort  d'exécuter  cet  arrêt.  La  mort  obéit  ,  la  terre 
s'empare  du  corps  du  mondain  ,  &  les  diables  defon 
ame ,  qu'ils  emportent  en  enfer ,  en  vomiflant  un  tor- 
rent de  blafphêmes.  La  terre  &  la  mort  vont  enfuite 
chez  l'homme  jufte ,  qui  les  voyant ,  s'adreffe  d'abord 
à  ConfeJJîon.  Dans  ce  moment ,  les  vices  font  diverfes 
tentatives  pour  le  féduire  ;  mais  lui ,  pourfuit  tranquil* 
lement  fa  confeffion  ,  puis  fe  livre  abfolument  à  Bonne 
fin.  Alors  la  mort  le  frappe  de  fa  faulx,  la  terre  re- 
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çoit  fon corps,  &  Ton  bon  Ange  porte  Ton  ame  en  Pa- 
radis pour  y  recevoir  fon  jugement. 

Dans  la  deuxième,  l'ame  du  julle  arrive  à  la  porte 
du  Ciel ,  chargée  de  deux  befaces  ,  dans  chacune 
defquelles  eft  un  livre.  L'un  contient  tout  le  bien 
qu'il  a  fait  dans  ce  monde  ,  &  huître  tout  le  mal  qu'il 
y  a  commis.  Elle  y  trouve  faint  Pierre  afïis  dans  une 
chaire  ,  arViflé  de  faint  Michel ,  qui  tient  des  balances 
de  jufticcckdemifericorde  Le  Diable  y  arrive  en  mê- 
me-tems  ,  comme  aceufateur.  Jujlice  prend  alors  les 
deux  livres,  &  les  met  dans  la  balance.  Le  livre  du 
mai  fe  trouve  le  plus  pefant.  L'ame  fe  défefpere  :  Mi- 
fericerde  la  confoîe ,  &  va  la  préTenter  aux  pieds  du 
Trône  du  très  haut.  L'ame  implore  l'alîiftance  de  cha- 
que Saint  ,  &  adrefle  particulièrement  fa  prière  à  la 
Vierge  ,  qui  enfin  obtient  de  Dieu  fa  grâce.  On  lui  en 
donne  les  lettres:  Mifericorde  la  ramené  à  faint  Pierre, 
qui  ayant  mis  enfemble  ces  lettres ,  6k  le  livre  des  bon. 
ries  œuvres,  trouve  alors  que  le  baflln,  où  eft  le  livre 
des  mauvaifes  œuvres  efl  devenu  le  plus  léger.  Ce- 
pendant il  ordonne  qu'avant  que  d'être  reçue  en  Pa- 
radis  ,  cette  ame  ira  en  purgatoire  ;  on  l'y  conduit.  Rai- 
fon  ,  Confort ,  Patience  Se  Efpoir  viennent  l'y  conloler. 
Dans  la  même  vue  ,  fon  bon  Ange  lui  fait  parcourir 
tous  les  différens  endroits  de  ces  lieux  fouterrains ,  il 
lui  fait  d'abord  voir  les  enfers  ,  où  il  lui  montre  des  dam- 
nés de  tous  les  états.  Il  la  mène  enfuite  dans  les  Lim- 
bes ,  où  l'ame  s'attendrit  (ur  le  fort  infortuné  de  ces 
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malheureufes  petites  créatures  renfîn  il  la  ramené  dans 
le  purgatoire  ,  où  el!e  n-eft  pas  plutôt  rentrée ,  que  l'E- 
glife  y  arrive  avec  Prie re  &•  Oraifon ,  qu'elle  apporte  de 
la  part  des  Fidèles  qui  font  fur  la  terre.  Aufli-tôt  l'â- 
me eft  délivrée  des  peines  du  purgatoire  ,  &  monte  au 
féjour  des  bienheureux. 

isn. 

PIERRE  GR1SC0RE ,  dit  Vaudemont ,  ou  Mère* 

Sotte  ,  Héraut  d'armes  du  Duc  de  Lorraine.  Quoique 
dans  quelques  titres  de  Tes  ouvrages,  Ton  nom  foit  écrit 
Gringoire,  Ton  vr?.i  nom  eft  Gringore,  puifqu'il  ne  fe 
fert  jamais  que  d'un  huitain ,  quand  il  veut  faire  con- 
noître  fon  nom  par  les  lettres  initiales;  &  que  l'I  ne 
s'y  trouve  en  aucun  endroit.  Sa  devife  étoit  :■  Tout  par 
raifon ,  Raifon  par- tout  7  Par-tout  raifcn. 

LE  JEU  DU  PRINCE  desfots,  &merefotte, 
joué  aux  halles  de  Paris ,  le  mardi  gras ,  1 5 1 1 ,  i/z-8  °« 
goth. 

Ce  fpectacîe  eft  compofé  d^une  Sottie ,  d'une  Mora- 
lité &  d'une  Farce.  La  Sottie  commence  par  un  cri  qui 
eft  une  efpéce  de  Prologue  compofé  de  quatre  ftro- 
phes  de  9  vers  3  &  d'une  de  4.  Elle  eft  à  18  perfon- 
nages. 

On  réveil  le  îe  Seigneur  de  Pont-Alîetz  pour  qu'il 
reçoive  les  principaux  fujets  du  Prince  des  fots.  Arri- 
vent fuccefïîvement  le  Prince  de  Natez  ,  le  Seigneur 
des  Joye  ,1e  Général  d'Enfance  ,  le  Seigneur  du  Plat, 
le  Seigneur  de  la  Lune  ,  les  Abbés  de  Frevauîx  &  de 
Platte  bourfe;  Ô<  enfîu  le  Prince  lui-même  ,  fuivi  du 

F  iv 


86     MKSTERES,  MORALITÉS, 

Seigneur  de  Gajrett.  Le  Prince  ,  après  les  avoir  afïuréî 
de  fa  bienveillance  ,  leur  fait  à  tous  des  queftions  re- 
latives à  l'état  qu'ils  occupent  dans  le  monde.  En  ce 
moment ,  Sotte  commune  arrive  ,  qui  vient  lui  porter  Tes 
plaintes  ,  de  ce  que  par  tous  les  moyens  les  plus  af- 
fieux  >  comnre  intrigues,  trahifons,  empoifonnemens, 
&c.  l'Eglife  veut  lui  ravir  tout  fon  bien.  Le  Prince 
donnant  toute  fon  attention  aux  plaintes  de  Sctte  com- 
mune ■>  efr  interrompu  par  l'arrivée  de  Mère  Jette ,  qu'on 
ne  reconnoît  pas,  ayant  par-defTus  fon  habit  de  Mère 
fette ,  un  habit  comme l'Eglife.  Elle  confie  alors  à  Sotte 
cccafion  &  à  Sotte  fiance,  que  fon  intention  eft  de  s'em- 
parer du  temporel  des  Princes,  &  qu'elle  \a  mettre 
tout  en  ufage  pour  y  parvenir.  Sous  la  promeîTe  des 
plus  grandes  dignités  de  l'Eglife  ,  elle  attire  les  Pré- 
lats dans  fon  parti;  mais  les  Seigneurs  reftent  fidèles  à 
leur  Maître ,  ce  qui  occafionne  une  grande  bataille  en- 
tre les  Prélats  &  les  Seigneurs.  Ce  combat  finit  au  mo- 
ment même  que  ce  Prince  âts  fots  impatienté  de  la 
fureur  qui  règne  parmi  les  combattans ,  arrache  à  Mère 
jotte  les  habits  d'Eglife,  fous  lefquels  elle  étoit  dégui- 
fée  :  celle-ci  étant  reftée  avec  ceux  de  fon  état  >  eft 
auffi-tôt  reconnue  :  alors  les  deux  partis  honteux  de 
s'y  être  ainfi  îaiflé  tromper  par  elle ,  fe  réunifient,  &  la 
chafTent  honteufement. 

MORALITE'  intitulée ,  l'Homme  Obftiné ,  àyperf. 

Le  peuple  François  &  le  peuple  Italien  fe  repro- 
chent réciproquement  les  malheurs  où  la  guerre  opi- 
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niâtre  qu'ils  fe  font,  les  plonge  journellement ,  &  con- 
viennent que  pour  faire  cefler  ce  fiéau  ,  il  faudroit  faire 
entendre  raifon  à  YHomme  obfiinê.  On  y  travaille;  mais 
en  vain  :  Punition  divine  ne  peut  pas  même  réuiîîrà  le 
perfuader  :  en  même  tems  Simonie  &.  Hjpocrijie  arri- 
vent ,  qui  vantent  leur  pouvoir  chez  les  deux  nations. 
Punition  divine  veut  alors  faire  ouvrir  les  yeux  à  ces 
deux  peuples  ;  elle  n'y  réulîît  pas  :  6c  ce  peuple  fe  li- 
vre plus  que  jamais  à  ces  deux  perverfes  créatures. 
Enfin  les  Démérites  entrent  fur  la  feene ,  &  font  àçs 
portraits  fi  reiïëmblans  de  tous  ceux  qui  y  font ,  qu'ils 
s'y  recornoiiïent,  &  fe  convertiflent.  Simonie  &  Hy- 
pocrifie  font  même  fi  frappées  de  ce  qu'elles  viennent 
d'entendre ,  qu'elles  promettent  de  ne  plus  employer 
leurs  talens  dangereux.  L'Homme  objlinéreRe  feul  dans 
fon  endurciflement  ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne 
cherche  les  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre. 

FARCE  intitulée ,  Faire  vaut  mieux  que  dire ,  à  6  per. 
fon  nages. 

Doublette  ,  femme  de  Raoullet  ,  vigneron  fort 
vieux ,  fe  plaint  de  ce  que  fa  vigne  demeure  en  friche, 
faute  d'être  façonnée ,  fon  mari  fe  met  en  colère  d'un 
pareil  reproche ,  &  dit , 

Qui  la  vouldroit 
Servir  à  Ton  gré,  il  fauMroic 
(i)  Houer  la  vigne  ,  jonr  &  nui:. 

Après,  il  s*en  va.  Doublette  alors  appelle  un  oiî- 
mrier  nommé  Dire  ;  mais  comme  tout  fon  mérite  con- 
(0  Labourer. 
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fifte  dans  le  babil  ;  &  qu'il  n'effectue  rien  de  ce  qu'il 
promet ,  elle  le  renvoie  ,  &  en  fait  venir  un  autre  ap- 
pelle Faire  y  qui  tient  tout  ce  qu'il  a  promis  ,  ce  qui 
fatisfait  fort  Doublette.  Son  mari  revient  &  la  gronde 
beaucoup  de  fe  fervir  de  cet  homme  qu'il  n'aime  pas. 
Malgré  les  repréfentations  de  Ton  valet  Maufecret  qui 
cherche  à  éviter  un  éclat  entre  le  mari  &  la  femme,  il 
va  en  porter  ks  plaintes  au  Seigneur  de  Valletreu  , 
qui  ayant  écouté  les  raifons  de  Raoullet  &  celle  de 
Doublette ,  prononce  en  faveur  de  la  dernière,  qui  en 
eft  aufli  fatisfaite  >  que  fon  mari  en  eft  affligé. 

Nota  de  ces  trois  ouvrages  ,  les  deux  premiers  font 
allégoriques  aux  différens  qui  étoient  alors  entre  le 
Pape  Jules  II  &  le  Roi  Louis  XII.  Ceft  même  ce 
Pape  qu'on  a  voulu  défigner  dans  la  Moralité ,  fous  le 
nom  de  Y  Homme  obftiné. 

Il  y  a  encore  du  même  Gringore  un  autre  ouvrage , 
à  3  perfonnages,  intitulé  les  Menus  Propos,  imprimé  à 
Paris  ,  chez  Jehan  Trepperel ,  in-40.  goih.  Je  crois  qu'on 
peut  les  regarder  comme  une  efpéce  de  Farce  allégo- 
rique &  critique.  Les  perfonnages  ne  font  diftingués 
c]ue  par  premier  ,  deuxième  ck  troifiéme.  On  trouve  à 
îa  tin  ces  deux  vers  ci  : 

Vous  cous ,  qui  nous  avez  ouy  , 
Peur  Dieu  ,  ne  nous  encuiez  pas* 

ce  qui  me  fait  préfumer  que  cet  ouvrage  a  été  re- 
présenté. Meilleurs  Parfùt  &  de  Beauchamps  n'en  ont 
point  parlé.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  méritât  qu'en  en 
donnât  l'extrait. 
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NICOLE  DE  LA  CHESNAYE. 
LA  CONDAMNATION  DES   BANQUETS, 

à  la  louange  de  diette  ù'fobriétépour  le  profit  du  corps  hu- 
main :  Moralité  à  3  8  perfonnages- 

L'objet  de  cette  Moralité  eft  de  prouver  combien 
il  eft  dangereux  de  trop  manger.  On  voit  à  la  fin  le 
procès  en  forme  juridique  de  Banquet  &  de  Souper.  Il 
eft  inftruit  devant  Expérience ,  qui  eft  le  principal  Juge. 
On  accufe  devant  elle,  Banquet  &  Souper  d'avoir  fait 
mourir  quatre  perfonnes  à  force  de  manger.  Expérience 
condamne  Banquet  à  être  pendu  :  c'eft  Diette  qui  ft 
chargé  de  l'office  de  bourreau.  Banquet  demande  à  fe 
confefler  >  on  lui  amené  le  beau  Père  Confefleur  :  il  fait 
fa  confefTion  publiquement ,  i!  marque  le  plus  grand 
repentir  de  fa  vie  paflee  ,  &  dit  fon  Confiteor.  Le  beau 
Père  Confefleur  l'abfout  :  &  Diette  après  lui  avoir  mis 
la  corde  au  col ,  le  jette  de  l'échelle  ,  8c  l'étrangle. 
Souper  n'eft  condamné  qu'a  porter  des  poignets  de 
plombs ,  pour  l'empêcher  de  pouvoir  mettre  trop  de 
plats  fur  la  table  :  il  lui  eft  défendu  auffi  d'approcher 
du  Dîner  plus  près  que  de  fix  lieues ,  fous  peine  d'être 
pendu  s'il  contrevient  à  cet  arrêt.  Souper  eft  fort  content 
de  n'avoir  été  condamné  qu'à  cette  punition  ?  &  jure 
d'obferver  la  fentence  avec  la  plus  grande  exactitude. 

On  trouve  cette  Moralité  à  la  fin  d'un  vol.  intitulé  , 
la  Nef  de  Santé  ,  avec  le  gouvernail  du  corps  humain  ,  6» 
la  condamnation  des  banquets  ,  à  la  louange  de  Diepte  G* 
Sobriété  }  &*  le  Traité  des pajjïons  de  l'ame.  Paris  ,  pour 
Antoine  Verard  ,111-4°.  goth.  Ni  la  Croix  du  Maine, 
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ni  du  Verdier  n'ont  parlé  de  ce  Nicole  de  laChefnayei 
Le  premier  cite  feulement,  à  la  lettre  N  ,  pag.  92.7  , 
de  fa  Bibliothèque  ,  la  Nef  de  Santé,  avec  la  condamna- 
tion des  Banquets ,  parmi  les  livres  d'Auteurs  incer- 
tains. 

SOTTIE  à  7  0  perfonnages ,  jouée  à  Genève  ,  en  la 
Place  du  Moîard ,  le  Dimanche  des  Bordes  ,  l'an  1523* 

Folie  paroit  vêtue  de  noir,  &  raconte  que  le  fujet 
de  fon  Dueil  vient  de  la  mort  de  Bontemps.  La  Pofte 
vient  à  cheval  apporter  une  lettre  de  ce  Bontemps ,  dont 
on  déploroit  la  perte.  On  lit  cette  lettre  ,  &  on  y  ré- 
pond. Folie  confeille  à  Tes  enfans  de  continuer  leurs 
jeux ,  puifque  Bontemps  vit  encore.  Il  cherchent  leurs 
anciens  habits  de  caractère  ,  &  ne  les  trouvent  plus. 
Folie  leur  offre  fa  chemife  pour  faire  à  tous  des  bé- 
guins. On  coupe  diflférens  morceaux  de  cette  chemife; 
&  l'on  dit  à  cette  occafion  quelques  groffieretés.  Lorf- 
cjue  les  Acteurs  font  prêts  à  jouer,  ils  s'appcrçoivent 
qu'il  manque  l'oreille  droite  à  tous  leurs  bonnets  :  ils 
prennent  le  parti  de  s'amufer  à  boire ,  au  lieu  derepré- 
fenter  une  Farce  ,  en  attendant  l'arrivée  de  Bontemps , 
qu'on  a  invité  à  venir. 

SOTTIE  àe>  perfonnages ,  jouée  le  Dimanche  après  les 
Bordes  ,  en  1 524,  en  la  Juflice ,  pour  ce  que  le  Diman- 
che des  Bordes  faifoit gros  temps. 

Les  Afteurs  ayant  leurs  béguins  fur  la  tête  , 
mais  fans  l'oreille  droite  ,  commencent  par  quel-» 
ques  proverbes  &  rappellent  l'hiftoire  de  la  Sottie  pré- 
cédente. Après  quoi  ils  font  venir  grandmerc  Sottie 
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qui  leur  ordonne  de  travailler  chacun  à  leur  métier. 
Elle  les  conduit  au  Monde  ,  qui  les  prend  tous  à  fon 
fervice.  Il  veut  éprouver  leur  adrefle  ,  &  paroît  mé- 
content de  tous  leurs  ouvrages.  Le  Savetier  fait  des 
fouliers  trop  écrois  ,  le  Couturier  des  habits  trop  ferrés 
ou  trop  larges ,  le  Prêtre  dit  des  Méfies  ou  trop  îon« 
gués  ou  trop  coures,  &c.  Ils  jugent  par  ces  contra- 
dictions que  le  Monde  eft  malade  ,  &  lui  confeillent 
de  confulter  un  Médecin  :  il  leur  donne  de  fon  urine  , 
qu'ils  portent  à  un  Docteur.  Celui-ci  décide  que  Ie 
monde  a  le  cerveau  blefle  :  il  vient  vifiter  fon  malade, 
&  lui  fait  plufieurs  queftions  fur  fon  état.  Le  Monde 
lui  répond  que  ce  qui  lui  trouble  le  plus  la  tête »  c'eft 
J'idée  d'un  déluge  de  feu  ,  qui  doit  un  jour  le  con- 
fumer  :  le  Médecin  lui  dit , 

Et  te  troubles-tu  pour  cela  ? 
Monde  ,   tu  ne  te  troubles  pas 
Devoir  ces  larrons  attrapars, 
Vendre  &:  acheter  bénéfices} 
Les  enfansez  bras  des  nourrices , 
Iftre  Abbcs ,  Evêques ,  Prieurs , 
Chevaucher  très  bien  les  deux  fœurs. 
Tuer  les  gens  pour  leurs  plaifirs, 
Jouer  le  leur  ,  l'autrui  faiûr  , 
Donner  aux  flatteurs  audience  , 
Faire  la  guerre  à  toute  outrance 
Pour  un  rien  entre  les  chreftiens. 

Le  Monde  congédie  le  Médecin  ;  &  pour  fe  gué- 
rir, il  fe  livre  aux  foux.  En  effet ,  on  lui  donne  l'habit  de 
la  Folie,  &  il  reprend  toute  fa  gaieté. 

On  trouve  ces  deux  pièces  imprimées  enfemble> 
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&  en  vers,  dans  un  petit  vol.  in-i2.  fans  nom  de  ville 
ni  d'Imprimeur,  6c  fans  date. 

152-7- 

JEAN  PARMENTIER  ,  bourgeois  &  marchand 
de  la  ville  de  Dieppe ,  né  en  1 4554  ,  mort  en  1530, 
dans  Tille  de  Sumatra. 

MORALITE*  TRES  EXCELLENTE 
AL'HONNEUR  DELA  GLORIEUSE 
ASSUMPTION  NOTREDAME  ,  jouée  à  Dieppe,  le 
jour  du  Puy  de  ladite  Affumption  ,  Van  de  grâce  J527. 
Maure  Robert  le  Bouc  ,  Bailli  de  ladite  ville  ,  Prince  du 
Puy ,  &  maître  de  ladite  Fête  pour  fa  troifièwe  année* 
Paris  ,  rue  de  Sorbonne  ,  1 5  3  1  >  waji0.  goth.  Mora* 
lice  à  10  perfonnages. 

Le  fujet  de  cette  Moralité  eft  le  même  que  celui 
du  Myflere  de  TAiTumption  dont  j'ai  parlé.  Il  y  a 
quelques  différences  dans  la  manière  dont  il  eft  traité. 

Après  quelques  Dialogues  entre  la  Bien  Parfaite  &les 
autres  a&eurs ,  Bien  Souverain  ayant  demandé  à  Bien 
Triomphant  s'il  doit  époufer  Bien  Parfaite ,  &  celui-ci 
l'ayant  approuvé  ,  il  lui  ordonne  de  l'aller  chercher 
dans  Ton  char  :  elle  arrive  chez  Bien  Souverain  qui  i'em* 
brade  ,  &  la  couronne  Reine  du  Ciel. 

ANTOINE  CHEVALET,  Gentilhomme  du  Dau? 
phiné. 
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LA  VIE  DE  SAINT  CHRISTOPHE    élégant. 

ment  compofëe  en  rime  Françoife ,  &  par   perfonnages  , 

"par  Maître  Chevalet  ,  jadis  Souverain  Maître  en  telle 

eompofuion. Grenoble,  / 530 ,  in-fol. 

Ce  Myftere  eft  divifé  en  4  journées.  On  voit  dans 
la  première ,  les  diflferens  événemens  de  la  guerre ,  que 
l'Empereur  Diocletian  a  contre  Danus,  Roi  de  Ly£ 
fie  :  enfin  la  paix  que  fait  l'Empereur  pour  retirer  des 
mains  de  ce  Roi ,  un  prifonnier  qu  :il  venoit  de  faire. 
Dans  cet  inftant  arrive  le  géant  Reprobe ,  qui  vient  of- 
frir fes  fervices  au  Roi  de  Cananée  ,  allié  du  Roi  de 
Lyflie. 

Dans  la  deuxième  ,  Reprobe  ne  voulant  s'attacher 
qu'au  plus  puiiTant  Monarque  ,  quitte  le  fervice  du 
Roi  de  Cananée,  &  va  s'offrir  au  Roi  de  Damas, 
dont  la  Cour  lui  paroit  plus  brillanre.  Ce  Roi  accepte 
fès  fervices  avec  grand  pîaifir  ;  mais  un  jour  que  l'on 
parloit  du  Diable  devant  ce  Monarque,  Reprobe  s'é- 
tant  apperçu  qu'il  faifoit  le  figne  de  la  croix  ,  il  lui  en 
demande  le  motif.  Le  Roi  lui  ayant  répondu  que  c'é- 
toit  pour  fe  préferver  d'un  fi  redoutable  ennemi ,  il 
le  quitte  à  l'inftant  pour  aller  fe  dévouer  au  fervice  du 
Diable.  Il  part  pour  chercher  ce  nouveau  Maître  ,  il 
ne  tarde  pas  à  le  rencontrer,  &  il  fe  donne  à  lui.  Quel- 
que tems  après  ,  ils  rencontrent  une  croix  fur  leur  che- 
min :  Reprobe  ayant  remarqué  que  le  Diable  cherchoit 
avec  foin  à  l'éviter  ,  il  lui  en  demande  la  raifon  :c'e(t, 
lui  répond  le  Diable,  que  cela  me  rappelle  le  fouve- 
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nir  d'avoir  été  autrefois  vaincu  fur  un  bois  taillé  de 
cette  manière.  Reprobe  n'héfite  pas;  il  quitte  aulli-tôt 
le  Diable,  &  va  chercher  Ton  vainqueur  :  il  s'en  infor- 
me à  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  perfonne  ne  peut  le  lui 
enfeigner.  Il  trouve  enfin  un  Hermite  ,  qui  lui  apprend 
que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  eft  ce  vainqueur ,  &  que  s'il 
veut  le  fervir,  il  eft  néceflaire  qu'il  embrafle  la  reli- 
gion chrétienne.  Reprobe  fe  la  fait  expliquer  par  l'Her- 
mite  :  il  en  trouve  la  morale  fort  belle  ;  mais  un  peu 
auftere  ,  &  difficile  à  fuivre;  cependant  il  prend  une 
telle  amitié  pour  cet  Hermite,  qu'il  veut  s'inftruire& 
s'éprouver;  il  lui  promet  même  d'obéir  à  tout  ce  qu'il 
voudra  lui  prefcrire.  L'Hermite  lui  ordonne  d'aller  fur 
le  bord  du  fleuve ,  &  de  s'y  tenir  pour  paflcr  fur  ks 
épaules  tous  ceux  qui  auroient  befoin  de  le  traverfer  : 
il  y  va  ,  &  exécute  ponctuellement  tout  ce  qu'on  lui  a 
prefcrit.  Sur  le  foir ,  arrive  un  jeune  enfant  qui  vient 
pour  pafler  le  fleuve  :  Reprobe  le  charge  fur  fes  épau- 
les ,  &  ne  craint  pas  d'en  être  fatigué.  Cependant  à 
peine  eft-il  au  milieu  de  ce  fleuve,  qu'il  le  fent  prêt  à 
fuccomber  fous  le  poids  furnaturel  de  cet  enfant  ;  il  en 
eft  dans  le  plus  grand  étonnement;  mais  alors  Jefus- 
Chrift  fe  fait  connoître  &  fe  montre  environné  des 
rayons  de  gloire  ,  après  il  difparoît.  Reprobe  frappé 
de  ce  qu'il  vient  de  voir ,  va  fe  jetter  aux  pieds  de 
rHermite,lui  demande  &  obtient  le  Baptême,  &  re- 
çoit fur  les  Fonds  le  nom  de  Chriftophe. 

Dans  la  tToifiéme  9  le  Roi  de  Lyffie ,  qui  perfécute 
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les  chrétiens ,  ayant  appris  que  Reprobe  avoit  embrafle* 
leur  religion,  l'envoie  arrêter  ,  &  le  fait  paroître  de- 
vant lui.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  fe  l'attacher  & 
l'engager  à  reprendre  le  culte  des  faux  Dieux  ;  mais 
en  vain  :  Chriftophe  eft  inébranlable  ,  &  convertit  mê- 
me ,  par  Ces  difeours  &  fa  fermeté ,  plufieurs  Seigneurs 
de  Lyflie  que  le  Roi  fait  aufli-tôt  mourir.  Cependant 
deTirant  toujours  gagner  Chriftophe  ,  il  envoie  dans  fa 
prifon  les  deux  plus  jolies  filles  de  la  Cour  pour  le  fé- 
duire.  Chriftophe  non-feulement  réfifte  à  leurs  carefles, 
mais  même  les  prêche  fi  bien  qu'il  les  rend  chrétiennes  , 
ce  qui  met  le  Roi  dans  une  fi  grande  colère  ,  qu'il  les 
envoie  toutes  deux  au  fupplice. 

Dans  la  quatrième  ,  Danus,  furieux  de  n'avoir  rien 
gagné  fur  l'efprit  de  Chriftophe  ,  ni  parfes  promettes, 
ni  par  l'attrait  des  plaifirs ,  lui  fait  éprouver  divers  tour- 
mens ,  auxquels  il  réfifte  avec  le  même  courage  &  la 
même  réfignation aux  volontés  de  Dieu;  ce  qui  redou- 
ble la  colère  du  Roi ,  qui  enfin  ordonne  à  fes  archers 
de  le  percer  à  coups  de  flèches  :  mais  Dieu  permet  que 
ces  flèches  foient  fans  effet ,  &  retombent  à  fes  pieds  , 
fans  lui  avoir  fait  la  moindre  bleflure  ;  la  dernière  mê- 
me rebondit  fur  fon  corps  ,  &  va  crever  l'œil  du  Roi. 
Chriftophe  lui  adrefle  alors  la  parole  ,  &  lui  dit  :  ja- 
mais vous  ne  pourrez  recouvrer  votre  œil ,  qu'en  le  la- 
vant dans  mon  fang.  Danus  lui  fait  aufll  tôt  trancher  la 
tête  ,  &  n'a  pas  plutôt  baigné  (on  œil  avec  le  fang  du 
Martyr ,  qu'il  recouvre  la  vue.  Touché  de  se  Miracle, 
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il  abjure  tes  faux  Dieux  ,  &  reçoit  le  Baptême  .L'eîîP 
pereur  Diocletian ,  le  plus  grand  ennemi  àes  chrétiens, 
ayant  appris  la  converfion  de  Danus  ,  lui  déclare  la 
guerre  ,  &  entre  dans  Tes  Etats  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Le  Roi,  plein  de  confiance  aux  Reliques 
de  faint  Chriftophe  ,  qu'il  fait  marcher  à  la  tête  de  fon 
armée,  va  au  devant  de  Diocleti3n ,  le  combat  &  le 
défait.  L'Empereur  au  défefpoir ,  abdique  la  Couron- 
ne; &  WMjJtere  finit  par  les  actions  de  grâce  que  les 
chrétiens  rendent  à  Dieu  &  au  faint  Martyr  ,  par  l'in- 
terceffion  duquel  ils  viennent  de  rem^;oucr  ctttc  grande 
victoire. 

1531. 

GUILLAUME  C  C  QU ILL  ARV  ,  Officiai 
de  Rheims.  Cet  Auteur  a  comj  ofé  plusieurs  ouvrages 
en  vers.  J'ai  cru  pouvoir  mettre  ces  deux-ci  au  rang 
àes  pièces  dramatiques.  On  y  voit  plufieurs  A&eursj 
&  on  y  trouve  une  action.  Ni  Meilleurs  Parfait,  ni 
Monlieur  de  Beauchamps  n'en  ont  parle. 

LE  PLAIDOYER  D'ENTRE  LA  SIMPLE  ET 
LA  RUSE'Eo 

Les  perfonnages  de  cette  efpéce  de  Drame  font  le 
Juge  Maître  Simon  &  Maître  Olivier  Avocat,  quel- 
ques Confeillers  6k  l'Acteur.  Le  fond  du  plaidoyer  con- 
fiée à  fçavoir  à  qui  doit  appartenir  un  galant  nommé  le 
Alîgnon,  que  la  femme  (impie  avoit  à  fon  fervice;  & 
que  la  rufée  lui  avoit  enlevé.  Le  Juge  ordonne  aux 
Avocats  de  plaider  leur  caufe.  Maître  Simon  Avocat, 
de  la  fimple ,  commence. 
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Et  premier  ,  il  eft  vérité 
Que  la  nature  féminine 
La  plupart  du  tems  eft  encline 
A  appeter  le  mafculin. 

Sur  ce  principe,  il  juftifie  fa  partie  de  s'être  choifî 
un  amant ,  raconte  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui ,  &  fe 
recrie  contre  l'injuiïice  de  la  rufée ,  qui  le  lui  a  ravi. 
Maître  Olivier  de  Ton  côte  dansfon  plaidoyer  ,  défend 
cette  dernière  :  après  les  avoir  entendus  fuccefifivement, 
le  Juge  prend  l'avis  des  Confeillers,  &  appointe  l'af- 
faire. 

L'ENQUETE  D'ENTRE  LA  SIMPLE  ET  LA 
RUSE'E.  Cette  pièce  eft  une  fuite  de  la  précédente. 
Une  efpéce  de  Rapporteur, s'adreiTe  au  Juge,&  lui  rap- 
pelle le  plaidoyer  qui  fut  fait  devant  lui  il  y  a  un  an,  à 
I'occafion  du  procès  ,  entre  la  fimple  &  la  rufée ,  qui  fut: 
appointé.  Il  lui  dit  qu'il  a  fait  une  enquête  fur  ce^te  af- 
faire ,  &  demande  au  Juge  de  la  terminer.  Celui-ci  or- 
donne au  Greffier  de  lire  les  dépofitions  des  témoins  : 
les  Avocats  des  parties  fe  préfentent,  l'un  pour  récufer 
les  témoins  ,  l'autre  pour  les  foutenir.  Ces  témoins  font 
au  nombre  de  fix  ,  dont  le  Greffier  rapporte  les  dépo- 
fitions d'une  manière  grotefque.  Il  y  a  entr'autres  un 
Prêtre  &  un  Religieux,  qui  difent  des  chofes  fort  fin- 
gulieres.  Il  paroît ,  par  les  difFérens  témoignages,  que 
la  ilmpleétoit  autorifée  à  demander  d'être  maintenue 
dans  la  pofleiTion  de  fon  mignon  ;  mais  comme  ce  n'eft 
ici  qu'une  enquête ,  la  Pièce  finit  fans  que  le  Juge  porte 

Tome  L  G 
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un  jugement  définitif  ;  les  témoins  prennent  tous  des 
titres  bizarres  &  comiques.  Je  ne  rapporterai  que 
ceux  du  fixiéme. 

Maître  Mathieu  de  Hocheprunc , 
Receveur  de  rirBe  pécune  , 
Réformateur  de  cocus  , 
Grain  couini  de  Happe  la  lune > 
Efpicier  de  dragée  cornmuuc  , 
Et  marchand  de  inouïes  a  culs , 
Scclleur  de  harnois  efmoulus , 
Greffier  fur  le  fait  des  e ficus , 
Hcrivanten  lettre  de  forme  , 
Patron  des  enfans  diJÏblus  , 
Notaire  en  parchemin  de  corne  ,  &c. 

Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  un  vol  intitulé  > 
s'E'iJuivent  les  Droits  Nouveaux,  &c.  PARIb  Jehan 
Baptifte,  in-^,goth. 

1536. 

ROGER  DE  COLLERYE,  homme  très  fcavantné 

à  Paris  ,  &  Secrétaire  de  Monfieur  l'Evêque  d'Evreux. 

SATYRE    POUR    LES    HABITANS    D'AU- 

XERRE,  A  L'ENTRE'E  DE  LA  REINE  EN 

CETTE  VILLE.  Paris  ,  Pierre  Rojfet  1536,  in8°. 

Le  Peuple  François  &  Joyeufeté  célèbrent  la  paix 

qui  vient  de  fe  conclure.  Le  vigneron  &  Janin  font  la 

Satyre  du  boulanger  &  des  ufuriers.  Bontemps  arrive, 

&  leur  annonce  à  tous  qu'ils  vont  goûter  en  paix  le 

plaifu*  &  la  tranquillité  ;  &  qu'il  ne  quittera  jamais  le 

Peuple  François  ,  tant  qu'il  fera  fage.  Voilà  toute  la 

morale  de  cette  pièce  ,  qui  eft  fort  courte  ,  &  qui  n'a 

nulle  gayeté.  Pour  en  faire  connoître  leftyle,  je  vais 
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citer  les  vers>  que  Boncemps  dit  en  entrant  fur  le 
théâtre. 

Vive  le  Roi ,  vive  le  Roi , 
It  tous  bons  compagnons  6c  moi , 
Je  fuis  Bontemps,  qui  d'Angleterre 
Suis  ici  venu  de  grand  terre 
En  ce  pays  de  l'Auxerrois. 

J'ai  gouverné  Princes,  Ducs,  Rois, 
Deçà  ,  de-là  en  plulîeurs  lieux  , 
It  ay  veu  des  cas  merveilleux  , 
Qui  n'eftjàbejoin  de  les  dire. 

ARNOUL  GREBAN,  né  à  Compiegne,  &  Cha- 
noine du  Mans. 

SIMON  GREBAN,  Ton  frère,  né  au  même  lieu  , 
Moine  de  faint  Richer  en  Ponthieu  ,  Do&eur  en 
Théologie ,  Secrétaire  de  Charles  d'Anjou  ,  Comte  du 
Maine  ,  vivoit  fous  Charles  VII ,  &  eft  mort  au  Mans , 
où  il  eft  enterré  dans  l'Eglife Cathédrale  de  faint  Julien, 
devant  limage  de  faint  Michel.  Le  premier  Greban 
avoit  commencé  le  Myftere  des  Aâesàes  Apôtres  :  le  fé- 
cond l'acheva  ;  &  depuis  ,  Pierre  Guvret-,  ou  Curet, 
Chanoine  de  l'Eglife  du  Mans,y  fit  quelques  corrections. 

ORDRE  DE  LA  TRIOMPHANTE  ET  MA- 
GNIFIQUE MONTRE  DU  MYSTERE  DES 
SS.  ACTES  DES  APOTRES,  faite  à  Bourges  le  Di- 
manche dernier  jour  £  Avril  i  53  £  :  (  après  ce  titre  ,  on  lit 
cette  efséce  de  Note,  )  ce  Ne  penfez  pas ,  Leéfceur ,  que 
y>  cette  Montre  foit  une  fable.  Il  eft  certain  qu'elle  a 
55  été  réduite  de  point  en  point ,  félon  lavue  d'ceil  :  & 
*>  voudrois  bien  que  Dieu  cout-puhTant  vous  eût  per- 

Gij 
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:»  mis  delà  voir:  lors  vous  direz  que  l'Auteur  de  ce 

Recueil  a  plus  laiffé  qu'il  n'en  a  mis.  In- fol.  Mil.  ;> 

Ceux  qui  liront  cette  Relation  ,  auront  de  la  peine 
à  croire  ce  que  l'Auteur  avance  dans  fa  Note  ,  qu'il  en 
aplnslaiiïé  que  mis.  Cette  Relation  au  contraire  leur 
paroitra  fans  doute  exagérée,  puifque  certainement  il 
eût  fallu  plutîeurs  millions  ,  pour  fournir  à  toutes  les 
magnificences  dont  elle  fait  mention. 

LE  TRIOMPHANT  MYSTERE  DES  ACTES 
DES  APOTRES  ,  trahjlaté  fidèlement  à  la  vérité  hif 
toriale  écrite  par  fûnt  Luc  à  Théophile  ,  Cr  illujlrédes  lé- 
gendes authentiques  G*  vies  des  Saints  reçues  par  l'Eglife  , 
le  tout  ordonné  par  personnages.  Paris,  Nicolas  Coul- 
teau  ,  î  $  $  7  ,  in  fol  2  vol. 

Le  même  ,   même  lieu  ,  même  date  G*  même  forme. 

Cet  exemplaire  abfolument  conforme  au  précédent  , 
eft  cependant  très  précieux  par  une  fingularité  qui  s'y 
trouve,  c'eft  qu'entre  la  page  167  ,  ck  la  page  168  du 
premier  volume  ,  on  trouve  un  feuillet  imprimé  au 
recto  &  au  verfo ,  en  très  petits  caractères  gothiques  , 
&  totalement  différensde  ceux  du  corps  de  l'ouvrage. 
C'eft  vraifemblablement  une  augmentation  ajoutée 
après  la  première  repréfentation  ,  elle  continue  l'ac- 
tion, ce  feuillet  n'cft  point  chiffré.  On  trouve  encore 
après  la  page  169  ,  trois  feuillets  imprimés  au  recto  Se 
au  verfo,  avec  les  mêmes  petits  caractères  gothiques  , 
&  le  recto  d'une  quatrième  ,  ce  qui  forme  une  addition 
bien confidérable, qui  continue auilï  l'action  ,  &  qui  fe 
rejoint  aux  mêmes  cinq  vers  que  l'on  trouve  au  recto  de 
la  page  1 7  o  de  l'exemplaire  précédent  ;  6k  c'eft  par  ces 
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cinq  vers  que  le  termine  le  quatrième  livre  ou  premier 
volume. 

Le  même  y  fans  les  additions.  Arnoul  &  Charles  les 
Angeliers.  1540,  in/fQ.goth.  i.voh 

Le  même  fous  ce  titre ,  LES  CATOLIQUES  ŒU- 
VRES ET  ACTES  DES  APOTRES,  rédige?  en  écrit 
parfaint  Luc ,  Evangelifte  &*  Hijloriographe  députétpar  le  S. 
Efprit,  icelui  S.  Luc  écrivant  à  Théophile  ,  avec  plufieurs 
hifioires  en  icelui  infère^ ,  des  geftes  des  Cefars  ,  £r  les  def- 
monfirances  des  figures  de  VApocalipfe  vues  par  faint  Jean 
Zebedée  y  en  Vifle  de  Pathmos  ,fous  Domitian  Céfar  ,  avec 
les  cruautés ,  tant  de  JSéron  que  d'icelui  Domitian  ;  le  tout 
vu  G-  corrige  bien  &  décemment  félon  la  vraie  vérité ,  ù'jcu.é 
par  -perfonnages  ,  à  Paris  en  l'hôtel  de  Flandres,  Van  1  547. 
Paris,  Arnoul  &  Charles  les  Angeliers.  1541  ,i«- 
fol.  2  vol. 

Cette  édition  diffère  des  deux  précédentes.  On  en 
a  retranché  l'avis  d'Alabat,  le  prologue  &:  les  tables  ; 
&:  l'on  a  ajouté  une  balade  au  nom  des  quatre  entre- 
preneurs ctudit  Myflere ,  avec  un  répertoire  du  nom 
des  A&eurs  contenus  au  jeu  des  actes  âes  Apôtres* 
EKeeft  aufli divifée en  9  livres,  &:  en  2  vol.  ;  mais  dans 
les  premières  éditions  ,  le  premier  volume  contient  4  li- 
vres ,  &  le  deuxième  les  s  derniers;  &  dans  celle- ci, 
îes  5  premiers  livres  forment  le  premier  vol.  &  les 
quatre  autres  le  deuxième.  CeftauflR  à  la  fin  de  cette 
édition  que  l'on  trouve  le  Mjftere  de  ï r.pocaiipfe  ,  par 
Louis  Choquet,  duquel  je  parlerai  fous  l'année  1 541. 

Premier  livre ,  après  l'Afceniîon  de  notre  Seigneur  9 
les  Apôtres  élifent  Mathias  pour  remplacer  Judas* 

G  iij 
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Pendant  qu'ils  font  raflemblés ,  le  faint  Elprit  defcend 
fur  eux.  Encouragés  par  ce  fecourS  Divin  ,  ils  vont 
prêcher  au  milieu  du  Temple  ,  6c  font  plutîeurs  Mira- 
cles. Les  Pharitïens  &  les  Scribes  par  leurs  intrigues 
les  font  mettre  en  prifon  ;  mais  en  les  en  fait  fortir 
bientôt  après  ,  en  leur  enjoignant  cependant  de  ne  plus 
prêcher.  Loin  de  fe  foumettte  à  cet  ordre  injufle ,  les 
Apôtres  au  contraire  fe  lentent  animés  d'un  nouveau 
zèle  ,  prêchent  tous  les  jours  ,  &  convertirent  plu- 
sieurs Juifs.  Saint  Pierre  guérit  un  aveugle,  ck  chafTe 
le  Diable  du  corps  d'un  potïéde. 

Deuxième.  Saint  Etienne  eft  conduit  devant  Cay- 
phe  par  des  Docteurs  Juifs  ,  qu'il  avoit  confondus  dans 
une  difpute.  Pour  fe  venger  de  la  honte  qu'ils  avoient 
reçue  ,  ces  Docteurs  avoient  fuborné  de  faux  témoins 
qui  fe  préfentent  devant  Cayphe  ,  aceufent  faint  Etien- 
ne de  différens  crimes,  &  demandent  fa  mort  à  grands 
cris.  Cayphe  eft  contraint  d'y  fouferire ,  6v  ordonne 
que  le  faint  foit  lapidé.  Après  fon  fupplice,  les  An- 
ges enlèvent  fon  ame,  &  la  portent  en  Paradis.  En  même 
tems,  Candace  ,  Reine  d'Ethiopie,  qui  veut  préfenter 
une  riche  offrande  au  Temple  du  plus  piiiflant  des 
Dieux,  confulte  le  chef  de  fes  Eunuques  ,  pour  fça- 
voir  dans  quel  Temple  elle  doit  l'envoyer.  L'Eunuque 
lui  confeille  celui  de  Jerufalem  :  la  Reine  y  confent ,  & 
îe  fait  partir  pour  l'y  porter.  En  chemin  il  rencontre 
faint  Philippes  qui  le  convertit,  &  le  baptife.  Cepen- 
dant Saulus  (  Paul),  que  Cayphe  avôit  envoyé  à  Damas 
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pour  y  perfécuter  les  Chrétiens,  eft  renverfé  de  deffus 
fon  cheval  par  une  lumière  célefte  ;  il  entend  en  même 
tems  dans  les  airs  une  voix  qui  lui  dit  :  Saul  ,  pourquoi 
me  perjécuteS'tu  ?  Frappé  de  ce  Miracle  ,  il  reconnoît 
la  main  du  vrai  Dieu  ,  &  fe  fait  chrétien.  Sathan  va 
porter  cette  nouvelle  aux  enfers  ;  &  les  Diables  ,  pat 
àçs  hurlemens  affreux,  témoignent  le  chagrin  qu'elle 
leur  caufe. 

Troifiéme.  Gondoforus  ,  Roi  de  l'Inde  ,  envoie 
Abanès  à  Rome  chercher  d'habiles  Archite&es  pour 
lai  construire  un  Palais  magnifique.  En  chemin  Aba- 
nès rencontre  faint  Thomas,  à  qui  Dieu  avoit  infpiré 
de  fe  propofer  pour  exécuter  cet  édihee.  Charmé  d'a- 
voir fi  tôt  trouvé  ce  qu'il  cherchoit,  il  reprend  lèche* 
min  de  l'Inde  ,  fuiv.i  de  faint  Thomas.  Ils  paiTent  par 
Andrinopolis ,  au  moment  où  le  Roi  alloit  marier  fa 
fille;  ils  font  invités  au  feftin.  Pendant  le  repas,  une 
fille  chante  ;  faint  Thomas  l'écoute  avec  tant  d'atten- 
tion ,  qu'un  Officier  du  Roi  le  croyant  endormi ,  lui 
donne  un  foufflet  pour  le  réveiller.  L'Apôtre  lui  dit  : 
Dieu  va  punir  votre  infolence.  En  effet  un  Lion  entre 
aufli  tôt  dans  la  falle,  tue  cet  Officier  ,  lui  arrache 
6c  emporte  la  main  avec  laquelle  il  a  donné  le  foufflet 
à  l'Apôtre.  En  même  tems ,  il  naît  miraculeufement  au 
milieu  de  cette  falle  un  palmier  chargé  de  dattes.  La 
fille  du  Roi  en  mange  une  ,  &  s'endort.  A  fon  réveil  * 
elle  va  confier  au  Saint ,  que  pendant  fon  fommeil , 
Dieu  lui  avoit  infpiré  le  deflein  de  fe  faire  Religieufe* 

G  iv 
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Il  la  confirme  dans  cette  pieule  réfolution,  la  baptiie, 
lui  donne  le  voile,  lui  recommande  fur  tout  de  com- 
battre fans  celTe  le  Démon  &  la  chair,  6c  lui  dit  : 

Delibidineufe  foiblelîe  , 
Provient  toute  corruption  -, 
De  corruption  ,  vient  triftefîe 
Et  pollution  ; 
Et  de  pollution  s'aprefTe 
Péché  ,  &  puis  contuûon. 

Le  Roi ,  touché  de  la  converfion  de  fa  fille,  fuit  fon 
exemple  ,  &  demande  le  Baptême  qu'il  reçoit  ,  ainli 
que  tous  les  habitans  d'Andrinopolis.  Saint  Thomas  re- 
prend avec  Abanès  le  chemin  de  l'Inde.  Dès  qu'ils  y 
font  arrivés  ,  Abanès  préfente  faim  Thomas  au  Roi ,  8c 
en  fait  de  grands  éloges.  Avant  que  de  partir  pour  un 
très  long  voiage  ,  le  Roi  remet  au  Saint  des  fomm.es 
confidérables  pour  lui  conftruire  fon  Palais.  Dès  que 
ce  Roi  eft  parti ,  au  lieu  de  faire  travailler  à  l'Edifice 
dont  il  s'étoit  chargé,  l'Apôtre  diftribue  aux  pauvres 
tout  l'argent  qui  lui  avoit  été  remis.  Au  bout  de  deux 
ans  Gondoforus  arrive  ;  &  voyant  qu'on  navoit  pas 
commencé  à  travailler  à  fon  Palais  ,  il  fait  mettre  faint 
Thomas  en  prifon.  Quelques  jours  après  ,  Agar  frère 
de  ce  Monarque  meurt  ;  les  Anges  portent  fon  ame 
en  Paradis,  ou  ils  lui  font  voir  un  Palais  fuperbe  conf- 
truit  des  charités  que  le  Saint  avoit  diftribué.  En  mê- 
me tems  ,  faint  Thomas  obtient  de  Dieu  la  réTurreclion 
d'Agar  ,  qui,  dès  qu'il  revoit  fon  frère,  lui  parle  de  ce 
Falais  brillant  qu'il  a  vu  dans  le  Ciel,  ck  lui  demande 
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en  grâce  de  vouloir  bien  le  lui  céder.  Le  Roilerefufe  f 
&:  fe  le  réferve.  Il  fait  fortir  l'Apôtre  de  prifon  ,  lui  de- 
mande le  Baptême  ,  &  le  reçoit  avec  tous  fes  fujets. 

Quatrième.  Hérode,  à  qui  Caligula  ,  après  la  mort  de 
Tibère  ,  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Judée,  n'y 
eft  pas  plutôt  arrivé,  que  pour  plaire  aux  Juifs  ,  il 
fait  trancher  la  tète  à  faint  Jacques  le  majeur:  il  fait 
mettre  enfuite  faint  Pierre  en  prifon  ;  mais  un  Ange 
l'en  fait  aufîi-tôt  fortir.  Bientôt  après  Hérode  meurt  ; 
&les  Diables  emportent  avec  grande  pompe  foname 
aux  enfers.  Enfuite  faint  Pierre  va  à  Antioche.  Le 
Prince  de  cette  ville  le  fait  mettre  en  prifon  ,  à  la  fol- 
licitation  du  Magicien  Magus  ;  &  ordonne  qu'on  l'y 
laifîe  mourir  de  faim.  Saint  Paul  trouve  le  moyen  de 
s'introduire  dans  la  prifon  ,  &  de  iecourir  faint  Pierre  : 
enfin  il  obtient  fa  liberté ,  fous  la  condition  que  faint 
Pierre  reffufeitera  le  fils  de  ce  Prince  ,  qui  cependant 
efl:  mort  depuis  dix  ans.  L'Apôtre  fe  met  en  prières, 
&  Dieu  permet  qu'il  faite  ce  miracle.  Le  Prince  en- 
chanté ck  furpris  de  revoir  fon  fils  plein  de  vie  ,  fe 
fait  chrétien  :  les  peuples  fuivent  l'exemple  de  leur  Sou- 
verain. 

Cinquième.  La  fainte  Vierge ,  fentant  fa  fin  prochai- 
ne, demande  au  Seigneur  que  les  Apôtres  foient  té- 
moins de  fes  derniers  foupirs.  (i) 

(i)  »  Ici  fe  doit  faire  un  tonnereen  une  nuée  blanche  ,  qui  doitcou- 
»  vrir  les  Apôtres  prefehans  en  diverfes  contrées ,  &  les  apporter  devant 
v  la  porte  de  notre  dame  au  mont  de  Syon. 
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Les  trois  Maries  &  plufieurs  autres  femmes  pieufet 
fe  rendent  aufll  auprès  de  la  fainte  Vierge,  qui,  les 
voyant  tous  raflembles  ,  leur  donne  fa  bénédi&ion , 
leur  dit  un  éternel  adieu ,  &  meurt.  Les  Anges  dépen- 
dent du  Ciel  pour  y  porter  foname:  les  femmes  enfe- 
velifTent  fon  corps  ,  &  le  portent  au  lieu  de  fa  fépulture. 
Des  Juifs  impies  ofent  porter  leurs  mains  profanes  fur 
la  Chatte  ,  qui  renferme  ce  corps  ;  fur  le  champ  ils  en 
font  punis  ,  &  deviennent  aveugles.  Quelques-uns  d'en- 
tr'eux  fe  repentent  de  leur  témérité,  &  prient  la  mère 
de  Dieu  d'intercéder  pour  eux  auprès  du  Seigneur. 
A  l'inftant  ils  recouvrent  la  vue;  mais  les  autres  qui 
perfiftent  dans  leur  endurciflement ,  font  livrés  entre 
les  mains  des  Diables,  qui  après  les  avoir  long-tems 
tourmentés ,  finiflent  par  les  étrangler. 

ai  Ici  doit  une  nuée  couvrir  le    Apôtres:  puis  par  defîbus terre  f 
»>  chacun  doit  s'en  retourner  en  fa  région. 

Sixième.  Le  fils  du  Roi  d'Ethiopie  meurt  ,  &  faint 
Mathieu  le  reiTufcite.  Le  Roi ,  frappé  de  ce  Miracle  , 
embrafTe  !e  ChrifHanifme  ,  &  meurt  bientôt  après. 
Ephigenie  fa  fille  demande  alors  à  l'Apôtre  de  vouloir 
bien  lui  donner  le  voile  de  Religieufe.  Hittacus ,  grand 
Seigneur  Ethiopien  ,  averti  du  delTein  de  cette  Prin- 
cefle ,  va  trouver  faint  Mathieu  ,  &  lui  promet  la  moi- 
tié du  Royaume,  s'il  veut  l'engager  àl'époufer;  mais 
l'Apôtre  au  contraire  exhorte  cette  jeune  Princeffe  à 
perfifler  dans  fa  pieufe  réfolution,  Hittacus  furieux  de 
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voir  faint  Mathieu  s'oppofer  ,  &  déranger  ainfi  Tes  pro- 
jets ,  l'afïafïine  ;  il  meurt  lui  même  bientôt  après  tout 
couvert  d'une  lèpre  affreufe.  Dans  le  même  tems  >  faint 
Barnabe ,  qui  étoit  allé  prêcher  l'Evangile  aux  Cy- 
priens  ,  eft  mis  en  prifon ,  puis  conduit  au  fupplice. 
Après  Ton  martyre,  Tes  Difciples  enferment  &  empor- 
tent (es  cendres  dans  un  coffre.  La  feene  paffe  enfuite 
àBabilone  ,  où  la  fille  d'un  grand  Seigneur  accouche, 
&  déclare  que  c'eft  le  Diacre  Eufrofinus  qui  lui  à  fait 
cet  enfant.  Le  père  de  cette  Demoifelle  va  trouver 
faint  Simon  Se  faint  Jude  ,  pour  fçavoir  d'eux  fi  cet 
enfant  eft  en  effet  du  Diacre.  Ces  deux  Apôtres  ordon- 
nent de  la  part  de  Dieu  au  nouveau  né  de  parler,  & 
de  dire  fi  le  Diacre  eft  fon  père.  L'enfant  prononce 
hautement  que  non.  Alors  ce  Seigneur  piie  les  Apô- 
tres de  vouloir  bien  lui  faire  dire  quel  eft  fon  véritable 
père  :  ils  lui  répondent  qu'il  fuffit  que  la  voix  de  l'en- 
fant ait  fervi  à  juftifier  l'innocent  ;  mais  qu'elle  n'ac- 
euferapas  le  coupable.  Ces  Apôtres  font  encore  d'au- 
tres Miracles  dans  cette  ville  ;  &  l'Evêque  Payen  fu- 
rieux de  toutes  les  merveilles  qu'ils  opèrent ,  les  fait 
mourir  tous  deux.  Peu  de  tems  après ,  le  Prince  Aftia* 
ges  fait  arrêter  faint  Barthelemi ,  &  veut  le  faire  re- 
noncer à  la  Religion  chrétienne.  Après  lui  avoir  fait 
fouffrir  divers  tourmens  que  le  Saint  fupporte  avec  la 
même  confiance  ,  ce  Prince  ordonne  qu'on  l'écorche 
tout  vif,  &  enfin  lui  fait  trancher  la  tête. 

Septième,  Saint  Thomas  va  dans  l'Inde  y  prêcher 
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l'Evangile;  il  convertit  la  belle- fœur  du  Roi  :  ce  Prince 
au  défèfpoir  de  cette  converfion  ,  ordonne  qu'on  fafle 
marcher  l'Apôtre  fur  des  fers  rouges:  il  y  paiTe  fans 
reffentir  la  moindre  douleur.  On  le  fait  enfermer  en- 
fuite  dans  un  four  brûlant  ;  il  en  fort  fain  &  fauf.  On 
le  conduit  après  dans  le  Temple  du  Soleil ,  où  l'on  veut 
le  contraindre  à  adorer  cette  Divinité  ;  mais  loin  de  s'y 
fbumettre ,  le  Saint  ordonne  au  Diable  enfermé  dans 
la  Statue  du  Dieu  ,  d'en  fortir  aulfi-tôt  ;  &  de  réduire 
en  poudre  ,  &  le  Temple  6c  la  Statue.  Le  Diable  exé- 
cute fes  ordres ,  en  faifant  de  grands  cris.  L'Evêque  de 
ce  Temple  ,  furieux  de  ce  qui  vient  d'arriver  ,  afFailme 
faint  Thomas.  Dans  le  même  tems,  les  Juifs  lapident 
faint  Mathias.  L'Empereur  Claude  meurt ,  &  Néron 
lui  fuccéde.  Egée,  Prévôt  d'Achaye,  pour  punir  faint 
André  d'avoir  rendu  chrétienne  fa  femme  Maximilla, 
ïe  fait  attacher  &  mourir  fur  une  croix. 

Huitième.  Le  Prévôt  d'Hieropolis  fait  fouffrir  le  mar- 
tyre à  faint  Philippes  &  à  faint  Jacques  Alphée.  Les 
deux  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ont  de  fréquen- 
tes difputes  contre  le  Magicien  Simon  fVîagus,  lequel 
emploie  vainement  les  prediges  de  la  magie ,  ck  fuc- 
combe  toujours  dans  toutes  les  occafions.  Patroclus 
écoutant  prêcher  faint  Paul  s'endort ,  tombe  du  haut 
d'une  fenêtre,  fur  laquelle  il  étoitafTis,  ckfe  tue.  L'A- 
pôtre  defeend  de  fa  chaire  ckle  reflufeite.  Tant  de  mi- 
racles opérés  par  les  deux  Apôtres  étonnent  les  Ro- 
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mains;  mais  Néron ,  loin  d'en  être  touché ,  redouble  au- 
contraire  Tes  perfécutions  contre  les  chrétiens. 

Neuvième.  Simon  Magus  pour  fe  rétablir  dans  l'ef- 
prit  du  public ,  &  certain  du  fecours  â^s  Démons  , 
annonce  au  peuple  qu'un  tel  jour,  on  le  verra  monter 
au  Ciel.  On  fe  rend  en  foule,  au  lieu  qu'il  avoit  indi- 
qué; les  Démons  en  effet  l'enlèvent  dans  les  airs;  mais 
faint  Pierre  ayant  imploré  le  fecours  Divin ,  ordonne 
aux  efprits  rébelles  d'abandonner  Magus ,  qui  privé  de 
ce  fecours,  tombe  du  haut  des  nues,  &  fe  tue.  Pour 
venger  la  mort ,  Néron  fait  mettre  faint  Pierre  &  faint 
Paul  en  prifon  ,  &  les  donne  en  garde  à  Procès  &  Mar- 
tinien  ,  lefquels ,  dès  qu'ils  ont  écouté  les  Apôties ,  fe 
convertifleuc ,  &  les  mettent  en  liberté.  L'Empereur 
fait  Tur  le  champ  mouiir  ces  deux  nouveaux  chrétiens  > 
&fait  de  nouveau  arrêter  faint  Pierre  &  faint  Paul.  Le 
premier  eft  condamné  à  être  crucifié,  l'autre  à  avoir  la 
tête  coupée.  Tous  les  deux  foufTrent  le  martyre  avec  la 
plus  grande  tranquillité  ;  ck  au  moment  même  »  où  l'on 
vient  rendre  compte  à  Néron  du  fupplice  de  faint  Paul , 
cet  Apôtre  paroît  devant  lui,  lui  annonce  la  colère  cé- 
lefte,  &  difparoît.  Cette  apparition  jette  1  Empereur 
dans  le  plus  grand  trouble.  Mais  ce  qui  achevé  de  le 
confondre,  c'eft  qu'un  moment  après,  faint  Pierre  lui 
apparok  auOl  >  &  lui  fait  les  mêmes  menaces;  ce  qui 
jette  ce  méchant  Empereur  dans  un  tel  effroi ,  qu'après 
avoir  invoqué  les  Démons  ,  &  leur  avoir  demandé 


no    MYSTERES,  MORALITES, 

confeil ,  il  finit  par  fe  tuer.  Les  Diables  emporteRt  ion 
ame  aux  enfer*. 

M39- 

LE  SACRIFICE  D'ABRAHAM,  à  8  perfonna- 
ges  ,  nouvellement  corrigé  &  augmenté,  6x  joué  de- 
vant le  Roi ,  en  l'Hôtel  de  Flandres  à  Paris ,  6c  depuis 
à  Lyon  ,  i'an  1539,  in-i  2..  goth. 

Ce  Myftere  eft  affez  bien  écrit ,  &  pafTablement  ver- 
fifié.  Raphaël  apparoit  à  Abraham  ,  &  lui  annonce  que 
Dieu  exige  de  lui  le  facrifice  de  Ton  fils.  Sans  balancer 
un  inftant ,  Abraham  s'y  foumet  ,  &  fur  le  champ  con- 
duit Ton  fils  fur  la  montagne.  Ifaac  qui  n'avoit  point  en- 
core vu  de  facrifice  ,  &  qui  fçait  que  fon  père  va  en 
offrir  un  au  Seigneur ,  le  fuit  avec  la  plus  grande  fatif- 
faction.  Quand  ils  font  arrivés  au  lieu  deftiné  pour 
cette  augufte  cérémonie,  Abraham  dit  à  Ifaac  :  c'eil 
vous  ,  mon  fils ,  qui  devez  fervir  de  vi&ime.  Ifaac  étonné 
s'y  oppofe  d'abord ,  mais  avec  douceur  :  fon  père  at- 
tendri lui  dit  que  c'eft  un  crime  de  balancer  un  infiant 
à  fuivre  les  ordres  du  Seigneur  :  enfin  (es  larmes  ,  fa 
tendreffe ,  fes  difcours  font  une  telle  impreftïon  fur  l'ef- 
pritd'Ifaac,  que  non-feulement  il  fe  détermine  au  fa- 
crifice ;  mais  même  qu'il  demande  pardon  à  Dieu  &  à 
fon  père  d'avoir  pu  héliter  un  inftant.  Abraham  lui 
bande  les  yeux  ,  l'attache  fur  l'Autel;  ils  s'embraffent, 
&  fe  difent  les  derniers  adieux.  (  Cet  endroit  eft  fort  tou- 
chant,  G*  réellement  bien  écrit.)  Enfin  Abraham  levé  le 
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bras  pour  confommer  le  facrifîce  ;  mais  Raphaël  le  lui 
retient ,  &.  lui  dit  que  le  Seigneur  eft  fatisfait  de  fa 
parfaite  obéiflance  ;  &  qu'il  fachfïe  l'agneau  qu'il  voit 
à  coté  de  lui.  Après  une  prière  en  adrions  de  grâces 
Abraham  offre  le  facrifîce  de  l'agneau ,  puis  ramené 
Ifaac  à  fa  mère  >  à  laquelle  il  conte  ce  qui  vient  d'ar- 
river. Mejpeurs  Parfait  n'ont  point  parlé  de  ce  Myftere. 

BARTHELEMl  ANE  AU  né  à  Bourges  ,  fut  choifi 
par  les  Maires  &  Echevins  de  Lyon  pour  être  Princi- 
pal dans  un  Collège  qu'ils  venoient  ^'établir  dans  cette 
ville.  11  abufa  bientôt  de  cette  marque  de  confiance  , 
en  favorifant  le  Luthéranifme  ,  &  en  infeciant  des  er- 
reurs de  cette  hérélie  la  jeuneflè  quil  inftruifoit.  La 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  fon  habileté  dans  la 
Langue  Grecque  &  Latine  ,  les  difficultés  qu'on  trou- 
vent à  le  bien  remplacer,  engagèrent  les  Magiltratsà 
ne  le  pas  punir  comme  il  le  méritoit.  Ils  l'avertirent 
feulement  des  murmures  qu'il  excitoit  ;  &  lui  enjoigni- 
rent d'être  plus  circonfpect  à  l'avenir.  Une  indécence 
commife  en  1 565 ,  le  jour  de  la  Fête  du  faint  Sacre- 
ment ,  mit  rin  à  fes  fédudtions ,  en  terminant  fa  vie  d'une 
façon  tragique.  Ce  jour  qui  étoit  le  21  Juin  ,  la  Pro- 
ceflîon  pafla  près  de  fon  Collège  ;  d'une  des  fenêtres  > 
on  lança  une  groffe  pierre  fur  le  Prêtre  qui  portoit  le 
faint  Sacrement  :  le  peuple  convaincu  qu'Aneau  étoic 
l'auteur  de  cet  attentat ,  fe  jetta  en  foule  dans  le  Collè- 
ge, &  le  maflacra.  Cet  Auteur  a  laifîe  plufieurs  ou- 
vrages. Je  ne  parlerai  que  des  deux  qui  ont  rapport  au 
Théâtre. 

LE  MYSTERE  DE  LA  NATIVITE',  par  per- 
(bnnages ,  compofé  en  imitation  verbale  &  muficaîe  de 
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diverfes  chanfons.  Ce  Myftere  fe  trouve  dans  un  volume 
intitule,  Chant  Natal,  contenant fept  Noëls  ,  un  chant 
Pafioral  G-  un  chant  Rojal ,  &»c.  Lyon  ,  Seb.  Griphius  , 
2537  ,  in  4*,  goth. 

Le  même  Mjyfiere  fe  trouve  auffi  dans  unvolume  întî- 
tu!é,GENETHLIAC  MUSICAL  ET  HISTORIAL 
DE   LA    CONCEPTION    ET    NATIVITE'  DE 

JESUS  CHRIST  ,  Jous  Mifiique  allufion  ,  avec  un 
chant  Royal  pour  chanter  à  l'acclamation  des  Rois.  LYON, 
Godefroi  Beringen  ,  1559  ,  in- ^° . 

Marie  &  Jolerm  vont  à  Bethléem ,  où  ne  pouvant 
trouver  de  logement,  ils  fe  retirent  dans  une  érable, 
dans  laquelle  Marie  donne  la  naiiTance  à  Jefus-Chrift. 
Un  Ange  annonce  cette  heureule  nouvelle  aux  Paf- 
teurs,  6c  leur  dit  d'aller  adorer  le  nouveau  né.  Trois 
Bergers  &  une  Bergère  pour  obéir  à  l'Ange  ,  vont  à 
la  crèche  en  chantant  une  chanfon  ,  dont  le  refrein  eft 
Gloriain  excelfis  Deo.  Les  trois  Rois  y  arrivent  bien- 
tôt après,  offrent  leurs  préfens  ,  &  chantent  auiïi  leur- 
petite  chanfon  ,  dont  le  refrein  eft,  où  ejl-il  afin  que  je 
Tadore.  Une  chofe  finguliere  >  c'efl  que  tour  cet  ouv.age 
eft;  en  chanfons.  Il  eft  fâcheux  que  les  airs  qu'on  indique, 
ne  nous  foient  plus  connus  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  c'eft  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  paru. 

LYON   MARCHAND.  Satyre  Françoife  fur   la 

comparailbn  de  Paris  ,  Rouen  ,  Lyon  &  Orléans  ,  jouée 
en  M41  ,  imprimé  en  M42  à  Lyon  chez  Pierre 
de  Tours ,  \n-^Q .  goth.  Ce  Drame,  qui  vraifemblable- 
rnent  eft  une  pièce  de  Collège ,  fut  joué  fur  le  Théâtre 

de 
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cîe  celui  de  la  Trinité  à  Lyon.  Il  eft  en  vers  de  diffé- 
rentes mefures  ,&  à  9  perfonnages. 

Le  fujet  de  cet  ouvrage  eft  allégorique.  Il  com- 
mence par  le  cri  des  monftres,  qui  eft  une  efpéce  de 
prologue.  Il  feroit  impoflîble  d'en  donner  une  analife 
bien  fuivie  ,  tant  il  eft  irrégulier ,  tant  il  renferme  d'ac- 
tions, d'allégories,  d'énigmes,  de  jeux  de  mots.  Les 
différens  Acteurs  viennent  faire  des  récits  fur  desavan- 
tures  qui  leur,  font  perfonnelies  :  enfuite  fur  les  prin- 
cipaux événemens  arrivés  en  Europe  depuis  ij24Juf- 
cju'en  1540.  tels  que  la  prife  du  Roi  François  Ier.  à  la 
batail'e  de  Pavie  ,  la  mort  du  Dauphin  fon  fils ,  em- 
poifonné  par  fon  Médecin  ,  le  changement  de  religion 
en  Angleterre  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  On  n'en 
pourroit  cependant  rien  démêler ,  fans  des  notes  mar- 
ginales qui  rappellent  les  faits  auxquels  on  fait  allu- 
iion.  Paris  eft  tantôt  le  Paris  de  la  fable ,  tantôt  la  ville 
de  ce  nom  ;  Lyon  eft  un  animal  ou  une  Cité  :  il  en  eft: 
de  même  de  quelques  autres  interlocuteurs.  Enfin  cec 
ouvrage  fingulier  finit  par  une  difpute  entre  Paris , 
Lyon  ,  Rouen  &  Orléans,  fur  la  prééminence  que 
chacune  de  ces  villes  prétend  mériter.  La  vérité,  qui 
eft  établie  Juge ,  décide  en  faveur  de  Lyon  marchand , 
c'eft-à-dire ,  ville  marchande. 

LOUIS  CHOQUET. 

L'APOCALIPSE  S.  JEAN  ZEBEDE'E,  où  font 
comprifes  les  vifions  G*  révélations  y  que  icelui  faint  Jean 
Tome  I  H 
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eut  en  Tijlede  Pathmos;  le  tout  ordonné  par  figures  con- 
venables félon  le  texte  delafainte  Ecriture  ,  enfemble  les 
cru.iurc's  de Domitlen  Ct'f.ir.  Paris  ,  Arnoul  Se  Charles 
les  Angeliers.  1541  ,  in- fol.  goth. 

Ce  Myftere  le  trouve  ordinairement  à  la  fuite  de  ce- 
lui des  a&es  des  Apôtres  de  l'édition  (f\i'en  ont  Faite 
les  Angeliers  en  1 54  1 .  Il  elt  divilë  en  deux  parties. 
Dans  la  première  y  après  la  mort  de  Titus,  on  choiiic 
Domitien  pour  fou  fucceifeur.  Dès  qu'il  cil  monté  Tui- 
le Throne,  cet  Empereur  perfe'cute  les  Chrétiens,  & 
fait  jetter  faint  Jean  dans  une  chaudière  d'huile  bouil- 
lante ;  mais  cet  Apôtre  en  fort  fans  avoir  ibuiVert  la 
moindre  incommodité.  L'Empereur  craignant ,  que  fai- 
fant  fubir  de  nouveaux  fupplices  à  faint  Jean  ,  il  n'en 
fortit  avec  la  même  gloire  ;  &  que  cela  ne  (ervit  qu'a 
manifefter  davantage  la  puilTance  de  Dieu  ,  fe  contente 
de  l'Exiler  dans  l'ifle  de  Pathmos.  C'eft  dans  cette  ifle 
que  l'Apôtre  a  fes  vifions  céleftes  ,  &  qu'il  écrit  l'A- 
pocalipfe.  Les  Romains  fouleves  par  les  cruautés  de 
Domitien,  l'aiTaflment ,  &:  élifent  Nerva  à  fa  place  , 
qui  commence  Ton  règne  par  rappeller  tous  les  exilés. 
Dans  la  deuxième  ,  faint  Jean  ne  prorite  pas  du  rap. 
pel  des  exilés,  &  relie  dans  l'ifle  de  Pathmos  ,  ou  il 
triomphe  d'un  enchanteur  nommé  Cynops.  Cet  impof- 
teur  ,  certain  du  fecours  des  Démons  •>  &  cherchant  à 
féduire  le  peuple  ,lui  annonce  qu'il  va  à  pied  traver- 
fer  la  mer.  Il  y  marche  en  effet  ;  mais  faint  Jean  après 
avoir  fait  fa  prière  ,  ordonne  aux  Démons  de  l'aban- 
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donner  ;  ils  font  forcés  d'obéir  ;  Se  aufli-tôt  le  Magi- 
cien s'abîme  dans  les  eaux.  Ce  Miracle  étonne  les  affif- 
tans,  qui  commencent  à  piencire  de  la  confiance  en 
faint  Jean.  Il  achevé  de  les  perfuader  des  faintes  vé- 
rités qu'il  leur  prêchoit ,  &  de  la  puiflance  infinie  du 
Seigneur,  en  relTufcitant  trois  enfans  qui  venoient  de 
mourir  fubitement,  ce  qui  détermine  tous  les  habitans 
de  cette  ifle  à  fe  faire  Chrétiens. 

M43- 
BEAU  MISTERE  DE  NOTRE   DAME  ,  â  la 

louange  de  fa  très  digne  Nativité ,  d'une  jeune  fille  ,  /a- 
queile  fe  voulut  abandonner  à  péché  pour  nourrir  fou  père 
&  fa  mère  en  leur  extrême  pauvreté ,  à  18  perfonnages. 
Lyon,  Olivier  Arnouilet.  1 54  j ,  i/i-/ 2.  goth.  ■ 

Un  père  6k  une  mère  accablés  de  mifére  ,  déplorent 
leur  fort  malheureux  ,  &  appellent  la  mort  à  leur  fe- 
cours.  Leur  fille  partage  leur  douleur ,  &  cherche  des 
moyens  pour  les  foulager.  Sathan  lui  en  indique  un 
tout  fimple  ;  c'eft  de  profiter  de  fes  grâces  &  de  fa  jeu. 
n«  fie. 

Trouver  ne  te  faut  que  ung  gros  Moine  , 
Quelque  Prélat ,  quelque  Chanoine. 

Elle  fe  plaint  de  la  néceflîté  où  elle  eft  ,  d'être  obli- 
gée d'embraffer  un  état  aufli  malhonnête ,  elle  s'y  dé- 
termine cependant  ,  en  reclamant  la  protection  de  la 
Vierge.  Elle  rencontre  en  fon  chemin  une  de  ces  fem- 
mes méprifables ,  vieillie  dans  la  débauche  ,  &  qui  cor- 
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rompt  un  fexe  pour  les  plaifirs  de  l'autre.  Cette  fem- 
me lui  propofe  de  la  fuivre ,  &  de  s'abandonner  au 
public.  La  fille  eft  révoltée  de  cette  propolition  ;  elle 
aime  mieux  cacher  fa  honte  dans  un  lieu  obfcur  :  elle 
s'enfonce  dans  un  bois.  Un  Marchand  qui  pailbit  par- 
là  s'approche  d'elle  :  la  fille  fait  une  prière  à  la  Vier- 
ge ,  demande  au  Marchand  quelque  libéralité  ,  6k  of- 
fre de  fe  livrer  à  lui.  Celui  ci  l'accable  de  reproches 
fur  le  métier  infâme  qu'elle  exerce.  Elle  s'excule  le 
mieux  qu'elle  peut;  &  toujours  en  invoquant  la  fainte 
Vierge,  elle  le  prefle  de  fe  dépêcher  &  de  la  payer; 
Le  Marchand  fait  des  réflexions  fur  la  fingularité  de 
cette  avanture,  &  lui  fait  des  queftions.  Elle  lui  con- 
fie ce  qui  Ta  déterminée  à  fe  propofer  ainli  :  cet  hom- 
me touché  du  fort  de  cette  pauvre  fille  ,  &  du  motif 
qui  l'anime,  lui  donne  xmjignet  d'or  ,  la  refpede,  & 
pafle  fon  chemin.  Un  voleur  qui  avoit  été  témoin  de 
cette  fcene ,  veut  lui  enlever  fon  honneur  &  fa  pièce 
d'or,  elle  fe  défend  :  le  voleur  la  prefTe  ,  cv  fait  des 
efforts  pour  la  violer.  Le  Seigneur  Châtelain,  qui  chaf- 
foit  dans  le  bois  avec  fon  valet,  accourt  au  bruit.  Le 
voleur  lui  dit  que  cette  fille  débauchée  l'a  trouvé  en- 
dormi ,  &  lui  a  volé  un  lignet  d'or.  On  la  fouille ,  on 
lui  trouve  ledit  fignet  d'or ,  on  lui  lie  les  mains  ,  &  on 
la  conduit  au  Prévôt.  Sur  la  dépofition  du  voleur,  du 
Seigneur  &  de  fon  valet ,  on  la  condamne  à  être  enter- 
rée toute  vive.  Le  bourreau  arrive,  on  creufe  la  foiTe  , 
&  on  la  deshabille  :  cependant  la  fainte  Vierge  im- 
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plore  la  juftice  &  la  démence  de  Jefus ,  qui  lui  pro- 
met de  fécourir  cette  innocente.  En  effet  le  Marchand 
paffe  près  du  lieu  du  fupplice ,  reconnoît  cette  fille  ,  & 
raconte  l'hiftoire.  On  retourne  au  Tribunal ,  le  voleur 
eft  convaincu  &  condamné  à  être  pendu.  Après  cette 
exécution  qui  fe  fait  fur  le  théâtre,  le  Prévôt,  le  Sei- 
gneur &  le  Marchand  font  des  préfens  à  la  jeune  fille , 
&  la  renvoient  à  (es  parens. 

Ce  Myftere  n'a  pas  été  connu  à  Sîeflîeurs  Parfait 
ni  à  Monfieur  de  Beauchamps. 

I544- 

JEAN  D'ABUNDANCE,  Bazochien  &  Notaire 
au  Pont  faint  Efprit.  Cet  Auteur ,  félon  du  Verdier,  a 
compofé  plufieurs  ouvrages  Dramatiques.  Je  ne  parle- 
rai que  des  trois  feuls  que  je  connoifïe, 

MORALITE'  ET  FIGURE  SUR  LA  PASSION 

DE  N.  S.  J.  C.  par  perfonnages  bien  dévotes ,  Mff. 
original  &  du  tems,  in-fol,  écrit  fur  velin.  Ce  MfT.  eft 
des  plus  précieux. 

Le  même ,  imprimé  fous  ce  titre  ,  Myftere ,  Mora- 
lité &  figure  de  la  PaJJîon  de  N,  S.  J.  C. ,  nommée  ,  Quod 
fecundum  legem  débet  mori ,  à  1 1  perfonnages.  Lyon  , 
Benoît  Rigaud,  i/z-8°.  Je  crois  que  cette  édition  eft  à 
peu  près  de  1600.  Monfieur  de  Beauchamps  dans  fes 
recherches  fur  le  théâtre  François ,  croit  que  cet  ou- 
vrage n'a  pas  été  imprimé  M1&.  Parfait  dans  leur  hiftoire 
fur  ce  théâtre ,  affurent  qu'il  ne  l'a  pas  été.  L'exenv 
plaire  que  j'ai  vu  eft  peut-être  unique, 
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Dévotion  explique  le  fui  et  dans  un  Prologue.  Na- 
ture humaine  chargée  d'infirmités,  le  plaint  de  Ton  fort 
malheureux  au  Roi  Souverain,  oui  lui  dit  que  Ton  état 
ne  peut  être  changé,  (î  l'innocent  n'elt  mis  à  mort  en 
faveur  d'elle  ;  ôc  fi  elle  ne  fe  lave  dans  fon  fang.  Na- 
ture cherche  &  trouve  Dame  Débonnaire  ,  &  lui  de- 
mande la  mort  de  fon  [ils  l'innocent.  Révoltée  de  cette 
propofition ,  la  Dame  va  avec  Nature  chez  le  Juge 
Noé.  Ce  Patriarche  les  ayant  entendus  ,  donne  gain 
de  caufe  à  Nature.  La  Dame  appelle  de  la  fentence 
devant  Moyle,  qui  confirme  l'arrêt.  Nouvel  appel  de 
ce  Jugement  à  la  Cour  Souveraine ,  ou  au  Parlement 
faint  Jean  &  faint  Simeon  ,  préfidens  de  ce  Tribunal , 
décident  comme  Moyfe  &:  Noé.  Il  ne  relie  plus  à  la 
Dame  .Débonnaire  que  le  Roi  Souverain  ,  auprès  du- 
quel elle  va  demander  juitice  &  grâce.  Le  Roi  pro- 
nonce que  l'innocent  doit  mourir ,  pour  purger  la  na- 
ture humaine.  En  conféquence  ,  celle-ci  invite  Envie 
Judaïque  &  Gentil  Trucidateur  de  fe  faifir  de  l'innocent, 
à  qui  on  fait  fouffrir  les  tourmens  décrits  dans  l'Evan- 
gile. Dévotion  ferme  le  ipe&acle  ,  par  un  iennon  aux 
affiftans. 

Le  corps  s'en  va  i  maïs  le  coeur  vous  demeure. 

L'on   trouve  dans  cet  ouvrage  cette  penfée  ,  tant 
applaudie  dans  un  Opéra  de  Métaftaiîo. 

Partoft  ma  coite  ,  refia  il  mio  cor. 

LE  JOYEUX  MYSTERE  DES  TROIS  ROIS  , 

à  7  perfonnages.  MIT.  i/1-40.  copié  fur  le  M  (T.  du 
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temps ,  qui  eft  prefque  indéchifrable.  Je  ne  donnerai 
pas  ici  l'extraie  de  ce  Myftere  ;  je  me  réferve  d'en  par- 
ler ,  à  l'article  de  la  Reine  Marguerite ,  fous  l'année 
i  f  47  ,qui  a  traité  ce  même  fujet ,  &  avec  plus  de  dé- 
tails* 

FARCE  NOUVELLE  TRES  BONNE  ET 
TRES  JOYEUSE  DE  LA  CORNETTE,  à  j  per- 
fonnages,  copiée  d'après  le  même  MIT. 

Cette  Farce  eft  aflez  plaifante.  Une  femme ,  fâchant 
que  les  deux  neveux  de  Ton  mari  veulent  l'avertir  de 
toutes  les  infidélités  qu'elle  lui  fait,  le  fçaitfi  bien  pré- 
venir, que  quand  ils  viennent  pour  lui  en  parler  ,  il 
leur  ordonne  de  fe  taire  ,  &  leur  dit , 

Elle  ira  derrière,  de-!à, 
Tout  par- tout ,  à  mont  &  à  val , 
Son  aller  ne  m'cA  travail , 
Allez ,  &  ne  m'en  parlez  plus. 
LE     PREMIER     NEVEU. 
Elle  ira  doneques.... 

1547- 

MARGUERITE  DE  VALOIS,  feeur  de  Fran- 
çois  Ier.  Reine  de  Navarre ,  née  à  Angouleme  ,  le  1 1 
Août  1492  ,  morte  au  Château  d'Andosen  Bigore,  le 
21  Décembre  1549. 

COMEDIE  DE  LA  NATIVITE*  DE  JESUS- 
CHRIST. 

Jofeph  &  Marie  vont  à  Bethléem ,  où  Ton  refufe 
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de  les  loger.  Jofeph  conduit  Marie  dans  une  étable  , 
&  retourne  à  la  ville  pour  y  chercher  de  quoi  fouper. 
Pendant  ce  tems  ,  Marie  donne  la  naiffance  à  Jefus- 
Chrifr.  Dieu  ordonne  aux  Anges  d'aller  la  fervir ,  6k 
d'adorer  le  nouveau  né.  Us  annoncent  cette  heureufe 
nouvelle  aux  Bergers  du  canton,  qui  quittent  leurs 
troupeaux  pour  venir  adorer  le  Meflle,  ils  s  en  retour- 
nent en  chantant  des  couplets  qui  ont  tous  pour  retirera» 
chantons  Nerf  ,  6k c.  Us  rencontrent  Sathan  ,  qui ,  fous 
ta  figure  d'un  grand  Seigneur  ,  les  interroge ,  6k  parole 
douter  de  la  naiiTance  du  fils  de  Dieu  ;  mais  à  la  fin 
convaincu  par  les  difeoursdes  Bergers  ,  il  dtfparoît,  & 
retourne  aux  enfers.  CeMyftere  finit  par  les  chants  des 
Anges  >  qui  remercient  Dieu  de  fa  bonté  pour  le  genre 
humain. 

COMEDIE  DE  L'ADORATION  DES  TROIS 
ROIS. 

Dieu ,  voulant  que  la  naiflance  de  Jefus  Chrift  pût 
être  utile  à  toute  la  terre  ,  ordonne  à  Philofophie  » 
Tribulation  6k  Infpiration  d'amener  les  Rois  Gafpard  , 
Melchior  6k  Balthazar  pour  adorer  le  Meflle.  Philofo- 
phie détermine  aifément  Bakhazar;  Tribulation  trouve 
plus  de  réfiftance  dans  Melchior  ;  mais  intimidé  par 
la  mort  foudaine  de  plulleurs  de  (es  parens  6k  amis  > 
il  fe  réfout  enfin  à  la  fuivre  ,  Gafpard  ne  fait  nulle  dif- 
ficulté de  fuivre  Infpiration.  Les  Rois  pendant  leur 
voyage  ont  une  étoile  qui  leur  fert  de  guide  :  ils  arri- 
vent à  la  crèche,  adorent  le  fiîs  de  Dieu  ,  6k  lui  of- 
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firent  leurs  préfens  ,  après  quoi  ils  s'en  retournent  dans 
leur  pays.  Un  Ange  vient  les  avertir  de  ne  paspafTer 
par  chez  Hérode ,  qui  avoit  réfolu  de  les  faire  mourir. 

COMEDIE  DES  INNOCENS. 

Pour  faire  éviter  à  l'enfant  Jefus  la  cruauté  d'Hé*- 
rode  ,  Dieu  envoie  un  Ange  ordonner  à  Jofeph  de 
l'emmener  avec  Marie  en  Egypte.  Jofeph  obéit  aufli- 
tôt ,  &  ils  arrivent  dans  un  défert.  Cependant  Hérode 
ayant  appris  la  nahTance  du  MeflTie,  ordonne  aufli-tôt  à 
fes  Soldats  demaflacrer  tous  les  nouveaux  nés  à  Beth- 
léem &  aux  environs.  On  vient  bientôt  après,  lui  an- 
noncer que  fon  ordre  a  été  exécuté.  En  même  tems  la 
nourrrice  de  fon  fils  vient  lui  dire  que  ce  jeune  Prince 
a  été  compris  dans  le  mafTacre  général.  La  certitude 
où  il  compte  être  de  la  mort  du  Meffie  le  confole  ai- 
fément  de  la  perte  qu'il  vient  de  faire  ;  &  il  fe  livre  à 
la  joie.  Dieu  ordonne  aux  Anges  de  conduire  dans  les 
Cieux  les  âmes  de  ces  jeunes  martyrs  :  elles  y  montent 
en  chantant  les  louanges  du  Seigneur. 

COMEDIE  DU  DESERT.  La  fainte  Vierge  ac- 
cablée de  fatigue ,  s'étant  endormie  dans  le  défert ,  Jo- 
feph va  chercher  des  provifions.  Pendant  fon  abfence, 
Dieu  ordonne  aux  Anges  de  changer  ce  défert  en  jar- 
din délicieux.  A  fon  réveil  la  Vierge  voit  avec  fur- 
prife  cette  métamorphofe.  En  même  tems,  Dieu  lui 
envoie  Contemplation ,  Mémoire  &  Confolation.  Con- 
templation lui  montre  un  livre  qui  détaille  toutes  les 
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merveilles  que  le  Seigneur  opère  journellement  fur  la 
terre;  Mémoire  lui  fait  voir  dans  un  autre  celles  qu'il 
a  opérées  depuis  la  création  du  monde  ;  &  Confoîation 
lui  dit  que  celui  qu'elle  lui  donne  eQ  fait  pour  infpirer 
toute  la  reconnoifTance  que  l'on  doit  à  Dieu  pour  tou- 
tes les  grâces  qu'il  nous  fait.  Jofeph  arrive  alors  avec 
quelques  provifions,  Iefquelles deviennent  inutiles  par 
l'abondance  qui  règne  dans  ce  défert ,  depuis  qu'il  en 
étoit  parti.  Un  Arge  vient  alors  l'avertir  de  la  mort 
d'Hérode  ;  &  lui  ordonne  de  la  part  du  Seigneur  de 
retourner  en  Judée  avec  la  fainte  Vierge  &  l'enfant  Je- 
fus  :  Jofeph  en  prend  aulfi-tôtle  chemin. 

COMEDIE  DE  DEUX  FILLES  ET  DE  DEUX 
MARIEES. 

Des  deux  filles  ,  l'une  a  un  amant,  l'autre  ne  veut 
point  aimer.  Chacune  d'elles  foutient  que  fa  foliation 
eft  préférable  à  celle  de  l'autre.  Des  deux  mariées, 
l'une  a  autfi  un  amant  :  quoiqu'elle  ne  réponde  en  au- 
cune façon  à  l'amour  qu'il  a  pour  elle  ,  Ton  mari  ne  laiffe 
-pas  que  d'être  jaloux  :  l'autre  aime  uniquement  Ton 
mari  ,  dont  les  infidélités  la  rendent  malheureufe.  Une 
vieille  arrive:  ces  quatre  perfonnes  la  prient  de  leur 
dire  fon  avis  fur  leurs  différentes  pofitions  :  la  vieille 
dit  à  la  première  àes  deux  mariées,  que  vraifembla- 
ment  le  tems  effacera  la  jaloufie  de  l'efprtt  de  fon  mari; 
mais  que  fi  cette  mauvaife  humeur  continue  ,  &  qu'elle 
en  foit  trop  impatientée ,  elle  fera  bien  de  s'en  confo- 
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1er ,  en  écoutant  plus  favorablement  Ton  amant.  Eile 
confeiîle  à  la  féconde  de  fe  dédommager  avec  un  ami 
des  infidélités  de  fon  mari.  Elle  prédit  à  la  première 
des  filles  ,  que  bientôt  l'amour  la  punira  de  fon  indif- 
férence: &  à  la  leconde  quelle  va  perdre  fon  amant  ; 
&  qu'elle  fera  beaucoup  plus  malheureufe  qu'elle 
n'a  été  heureufe.  Aucune  des  quatre  n'eft  fatisfaite  de 
ce  que  vient  de  leur  dire  la  vieille.  Elles  la  traitent  de 
folle.  Survient  un  vieillard  qui  prend  le  parti  de  la 
vieille  :  il  ne  réuflit  pas  davantage  à  les  perfuader. 
Alors  le  vieillard  &  la  vieille  voyant  qu'ils  ne  pou- 
v oient  pas  leur  faire  entendre  raifon  ,  fe  propofent  de 
dai  fer  enfemble  ;  &  la  Pièce  finit. 

FARCE  DE  TROP,  PROU,  PEU  ,  MOINS. 

1 

Cet  ouvrage  eft  pour  le  moins  au  Mi  fingulier  que 
fon  titre.  C'eft  une  allégorie  perpétuelle.  Peu  &  Moins 
fe  mocquent  de  Trop  &  Prou.  Il  faudroit  être  au  fait 
des  plaifanteries  &  des  événemens  qui  occupoient 
alors  la  Cour ,  pour  développera  mes  Lecteurs  le  fujet 
de  cette  Farce. 

Les  fix  Drames  dont  je  viens  de  rendre  compte, 
font  les  feuls  qui  nous  foient  refiés  de  la  R.eine  Mar- 
guerite. On  croit  qu'elle  en  a  compolé  plufieurs  au- 
tres ;  mais  ils  ne  (bnc  pas  parvenus  jufqu'à  nous.  On 
les  trouve  dans  un  ouvrage  intitulé  ,  Marguerites  de  la. 
Marguerite  des  Princejjes j  très  illuftre  Reine  de  Navarre. 
Lyon,  Jean  de  Tournes  ,  1547?  ^-^Q« 

On  en  trouve  une  antre  édition  fous  le  même  titre. 
Paris  ,  Benoît  Prevot,  1 5  54  ,  in-iz.  Il  faut  oblerver 
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qu'à  ces  deux  éditions  il  y  a  une  fuite  qui  peutformer 
un  fécond  volume. 

GUILLAUME  DES  AUTELS  ,  Gentilhomme 
Charolois ,  né  à  montcenis  en  Bourgogne  en  1529. 

DIALOGUE  MORAL  à  4  perfonnages.  VArgu. 
ment.  Qui  ha  fait  en  l'Afie  cefler  la  religion  Chrétienne? 
Qui  ha  fait  naître  tant  d'Hérétique.  Les  péchés  des 
hommes.  Qui  la  fera  retourner  ?  Qui  illuminera  les  In- 
fldelles?  Dieu.  Comment?  par  fa  vérité.  Oùeft-elle  ? 
En  l'Eglife. 

Vouloir  Divin  fe  plaint  de  la  dépravation  où  le  mon- 
de eft  tombé;  &  pour  le  punir,  il  l'abandonne  à  Igno- 
rance. Elle  rencontre  le  Temps  ,  &  a  un  fort  long  dia- 
logue avec  lui.  Qui  êtes-vous,  lui  dit-elle? 

Je  fuis  le  temps  qui  conduit  toutes  chofes , 
DefTous  la  lune  en  Ton  conclave  cnclofes. 

D'où  venez-vous  ?  De  la  Cour.  Qu'y  dit-on  de  nou-. 
veau  ? 

Sut  mon  ame 
Je  n'cnfçais  rien",  fois  qu'on  dit  que  le  tems 
Qui  n'y  eft  plus ,  rend  plufieurs  mal  contens. 
Venus  y  eft  d'amour  la  Souveraine  ; 
ït  le  petit  Cupidon  s'y  pourmeinc 
Avec  fes  traies ,  defquels  chacun  il  frappe. 
Si  grand  n'y  a  ,  qu'à  la  fin  il  n'atrappe. 
Envie  y  eft  qui  tient  bien  fa  partie  : 
Ambition  n'en  eft  encore  partie, 
Maintz  n'y  font  plus  de  deuil  prefque  enrage* 
Pour  ce  que  j'ai  Us  grands  états  changés  ; 
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Autres  y  font  qui  ont  à  leur  deux 
Condition.... 

Suivant  l'intention  de  Vouloir  Divin ,  le  tems  livre 
alors  le  monde  à  l'ignorance ,  &  la  fait  monter  fur  un 
char  ,  où  elle  débite  fes  maximes.  Vérité  paroît  ;  mais 
le  tems  &  l'ignorance  la  chaflent  honteufement.  Elle 
fe  jette  à  genoux  dans  le  fond  du  théâtre  ,  &  fupplie 
Dieu  de  la  fecourir.  Vouloir  Divin  fe  laifle  fléchir  , 
&  confent  à  faire  régner  Vérité.  Elle  revient ,  &  mal- 
gré les  efforts  de  l'ignorance  ,  elle  perfuade  le  tems 
qui  la  fait  monter  fur  la  chaire ,  où  elle  prêche  une  Mo- 
rale toute  contraire  à  celle  de  l'ignorance.  Le  tems  fe 
joint  à  elle  pour  appuyer  fes  faintes  maximes. 

AUTRE  DIALOGUE  MORAL  à  5  perfonnages, 
fur  la  devife  de  M.  le  Réverendiflîme  Cardinal  de  Tour- 
non  Non  quœfuper  terram,  joué  à  Valence  devant  lui  > 
le  Dimanche  de  Mi- Carême  1 549. 

Ciel  raconte  les  bienfaits ,  dont  il  a  comblé  les  hom- 
mes. L'efprit,  la  terre  &  la  chair  fe  difputent  lapof- 
feflîon  de  l'homme.  Celui-ci  fe  livre  à  la  chair ,  &  fe 
fait  inftruire  par  elle  fur  le  genre  de  vie  qu'il  dok  me- 
ner. L'efprit  implore  la  clémence  du  Ciel ,  qui  lui  pro- 
met fon  fecours»  &  lui  confeille  de  faire  une  nouvelle 
tentative  auprès  de  l'homme.  La  terre  &  la  chair  fe 
débattent  long-tems  avec  l'efprit  pour  ne  pas  lâcher 
leur  proye  ;  mais  enfin  ce  dernier  remporte  la  victoire. 
L'homme  fe  rend  à  l'efprit ,  &  la  morale  eft  qu'il  ne 
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faut  point  rechercher  les  chofes  de  ce  monde  ;  mais 
uniquement  celles  du  Ciel  ,  félon  la  devile  du  Cardi- 
nal ,  îson  qux  fuper  terrain.  Cette  pièce  allégorique  eft 
en  vers  comme  la  précédente  ,  à  laquelle  ellereflem- 
ble  beaucoup  ,  tant  par  la  forme  que  par  le  deflein  & 
les  idées.  On  y  trouve  un  exemple  allez  heureux  de 
cesefpécesde  jeux  de  mots  ,  qui  conliftoient  à  redou- 
bler la  lîime  à  la  fin  de  chaque  vers  ,  &  qui  n'a  s  oient 
d'autre  mérite  que  la  dirlicuké  vaincue.  C'ell  l'efprit 
qui  parle. 

M.t  dire  chair  !  O  chair  maudite  ,  dite 
Du  Dieu  qui  ha  au  Ciel  empire  ,  empire  ! 
L'homme  ha  par  toi  Se  ta  pourfuite  ,  fuite 
De  vil  péché  qui  a  martyre  ,  tire. 
Son  nrne  ,  hélas  !  Jà  fon  navire  ,  vire. 
Il  cil  quafi  condamné  ,  condamné  , 
It  Ci  Dieu  veut  ientence  dire,  dire, 
De  malheur  fut  elhxné  a  être  né. 

Meffieurs  Parfait  &  de  Beauchamps  n'ont  point 
parlé  de  ces  deux  pièces.  Elle  le  trouvent  dans  un  vo- 
lume intitulé ,  REPOS  DE  PLUS  GRAND  TRA- 
VAIL DÉDIÉ  PAR  L'AUTEUR  A  SA  SAN1TÉ, 
&:  imprimé  à  Lyon  ,  che^  Jean  de  Tournes  &  Guillau- 
me Gâteau  ,1550,  in-8  °. 

1550. 

LOUISE  LABE'  ,  Lyonnoife ,  dont  l'anagramme 
étoit  belle  à  foi  ,  était  connue  à  Lyon  ,  fous  le  nom  de 
la  belle  Cornière.  Duverdier  dit  qu'elle  étoit  de  facile 
compoiition ,  pourvu  que  fes  amans  fuiTent  ,  ou  de 
condition  ,  ou  gens  d'efprit  ;  qu'elle  écoutoit  les  pre- 
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mîers  pour  de  l'argent  ,  les  autres  pour  s'inftruire  ; 
mais  qu'elle  eût  refufé  les  gens  méchaniques  ou  de  vile  con- 
dition ,  quelque  argent  que  ceux-là  lui  eujfent  voulu  donner, 

DEBAT  DE  FOLIE  ET  D'AMOUR  ,  Moralité 
en  profe  ,  divifée  en  5  difcourS  ,  &  à  6  perfonnages. 

Cette  divifion  reiïemble  beaucoup  à  celle  en  5  ac- 
tes, que  bientôt  après  l'on  a  toujours  obfervée.  Dans 
le  premier  difcours  >  Amour  &  Folie  arrivent  en  mê- 
me-tems  pourfe  trouver  à  un  grand  feflin,  que  Jupi- 
ter donnoit  à  tous  les  Dieux.  Folie  voulant  paffer  avant 
Amour ,  qui  étoit  au  moment  d'entrer  dans  la  falle 
dufeftin,  le  pouffe  &  entre  la  première.  Pour  la  punir 
de  cette  impoliteflfe  ,  Amour  lui  décoche  une  flèche  ; 
elle  l'évite  en  fe  rendant  invifible  ;  &  pour  fe  venger, 
elle  fe  jette  fur  l'Amour,  lui  arrache  les  yeux,  &  lui 
met  enfuite  un  bandeau  fur  la  blefîure.  Dans  le  deuxiè- 
me ,  Amour  au  défefpoir  d'avoir  perdu  la  vue  ,  implore 
le  fecours  de  fa  mère,  elle  eflayeenvain  à  lui  ôter  fon 
bandeau  ;  les  nœuds  en  font  indiflblubles.  Dans  le  trou 
fiéme  ,  Vénus  vient  fe  plaindre  à  Jupiter  de  l'outrage 
fait  à  fon  fils.  Jupiter  fait  venir  Folie  devant  lui.  Elle 
lui  dit ,  que  quoiqu'elle  ait  des  raifons  fort  bonnes  à 
dire  pour  juftifier  fon  adion  ,  elle  ne  veut  point  elle- 
même  plaider  fa  caufe  ,  &  qu'elle  le  fupplie  de  lui  per- 
mettre de  la  confier  à  un  des  Dieux.  Jupiter  y  confenc , 
&  Folie  choi fit  Mercure.  Vénus  choifit  Apollon  pour 
foutenir  celle  de  fon  fils.  Le  quatrième  ,  n'efl:  qu'une 
longue  difiertation  entre  Jupiter  &  l'Amour  fur  la  fa- 
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çon  d'aimer.  Amour  confeille  à  Jupiter ,  s'il  veutcon- 
noitre  le  vrai  bonheur  ,  de  defcendre  fur  la  terre,  de 
fe  dépouiller  de  toute  fa  grandeur ,  &  fous  la  figure 
d'un  (impie  mortel  ,  de  chercher  à  plaire  à  quelque 
beauté  ;  il  finit  par  lui  dire  ;  >>  lors  tu  fentiras  bien  un 
j>  autre  contentement,  que  ceux  que  tu  as  eus  par  le 
»  paiïe  ;  &  au  lieu  d'un  lîm  pie  plailir,  en  recevras  un 
»  double  ;  car  autant  y  a-t-il  de  plailir  à  être  baifé  & 
3î  aimé ,  que  de  baifer  &  aimer.  <*  Jupiter  convient 
que  cela  peut  être  ;  mais  il  trouve ,  que  pour  y  parve- 
nir ,  il  faudroit  employer  trop  de  tems  ,  de  peines  & 
de  foins  ,  &  que  cela  n'en  vaut  pas  la  peine.  Enfin  il 
finit  cette  converfation ,  parce  qu'il  efttems  d'aller  au 
Confiftoire.  Dans  le  cinquième,  c'eft  Apollon  l'Avo- 
cat de  Vénus  qui  parle  le  premier.  Son  plaidoyé  efl: 
très  long ,  &  tend  à  demander  juftice  contre  Folie.  Dès 
qu'ilaceiTé  de  parler,  tous  les  Dieux  féduits  par  fon 
éloquence  ,  montrent  par  un  fremiiTement  qu'elle  efl: 
leur  indignation  ,  &  qu'ils  voudroient  tout  de  fuite  con- 
damner Folie,  fans  entendre  Mercure  qui  doit  parler 
pour  elle.  Jupiter  fait  faire  filence,  &  ordonne  à  Mer- 
cure de  répondre.  Celui-ci  fait  un  difcours  aufïi  long  que 
celui  de  fa  partie  adverfe  ;  &  les  raifons  qu'il  allègue 
en  faveur  de  Folie ,  font  li  plaufibles  ,  que  lorfqu'il  a 
celle  déparier,  tous  les  Dieux  fe  partagent.  Les  uns 
tiennent  pour  Amour ,  les  autres  pour  Folie.  Jupiter 
ayant  tenté  envain  de  les  réunir  ,  prononce  cet  arrêt, 
>j  Pour  la  difficulté  &  importance  de  vos  différens  & 

>3  diverfité 
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*>  diverfité  d'opinions ,  nous  avons  remis  votre  affaire 
*>  d'ici  à  trois  fois  fept  fois  neuf  fiicles  :  &  cepen- 
33  dant  vous  commandons  vivre  amiablement  enfem- 
»  ble  fans  vous  outrager  l'un  l'autre  ;  &  guidera  Fo- 
35  lie  l'aveuglement ,  &  le  conduira  par-tout  où  bon 
d>  lui  femblera  :  &  fur  la  reftkution  de  Cqs  yeux ,  après 
:»  en  avoir  parlé  aux  Parques  ,  en  fera  ordonné.  «  On 
trouve  cette  Moralité  dans  un  livre  intitulé;  ŒUVRES 
DE  LOUISE   LABE\  Lyon  ,  Jean  de  Tournes, 

THEODORE  DE  BEZE,  né  de  parens  nobles  à 
Vezelay  en  Bourgogne  3  le  24  Juin  1 5 19  ,  mort  à  Ge» 
neve  le  1 3  Oétobre  1605. 

TRAGEDIE  FRANÇOISE  DU  SACRIFICE 
D'ABRAHAM  ,  nécejjaire  à  tous  Chrétiens  ,  pour  trou* 
ver  Consolation  au  tems  de  Tribulation  &•  d'AdverJtté. 
Gen.  XII.  Rom.  IV.  Abraham  a  cru  â  Dieu ,  G*  il  lui 
a  été  réputé  en  juftice.  Lyon,  François  Dupré  ,i/z-i2. 

La  même  fous  centre,  LE  SACRIFICE  D'ABRA- 
HAM ,  TRAGEDIE    FRANÇOISE,  Séparée  en  3 

gaules,  à  la  façon  des  a&es  de  Comédie  ,  avec  des  chœursy 
un  Prologue  G*  un  Epilogue.  Paris  ,  Henri  Eflienne , 
1552  in-8°. 

La  même,  Sedan  ,  Jean  Jeannon,  1623  ,  zVi2, 
La  même.  Troyes,  Nicolas  Oudot,  1669  ?  in- 12. 
La  même.  Rouen,  David  Berthelin,  1-670, ta- ii« 
Toms  I.  I 


tjo  MYSTERES,  MORALITÉ  S, 

Dans  toutes  ces  éditions  ,  on  trouve  quelques  dif- 
férences. Je  ne  donnerai  point  d'extrait  de  cet  ouvra- 
ge ,  l'ayant  déjà  donné  fous  l'année  1 539  ,lorfque  j'ai 
parlé  du  Myftere  qui  porte  ce  même  titre. 


THEATRE    FRANÇOIS, 

PREMIER    AGE, 

DEPUIS  JODELLE  JUSQU'A   GARNIER, 

Ou  depuis  1552  >  jufqu'en   1568. 

1552- 

ETIENNE  JODELLE ,  fieur  du  Lymodin  naquît  à 
Paris  en  1532:  c'eft  lui  qui  le  premier  à  ofé  eiîayer 
de  donner  une  forme  nouvelle  aux  Spe&acles  de  la 
France.  Sçavant  dans  les  Langues  Grecques  &  Lati- 
nes, il  connoiflbit  le  Théâtre  de  ces  deux  Nations, 
6c  n'en  étoit  que  plus  choqué  contre  l'efpéce  de  dé- 
votion mal-entendue  ,  qui  faifoit  alors  la  baze  des  Dra* 
mes  qu'on  repréfentoît  fur  le  nôtre.  Il  voulut  tenter 
de  donner  une  pièce  de  Ton  invention  ;  mais  fans  avoir 
recours  aux  livres  Saints,  il  puifa  Ton  fujet  dans  1  His- 
toire Profane  ,  &  choiiit  celui  de  Cléopatre.  Il  fentit 
toutes  les  difficultés  de  fon  entreprife  ;  il  comprit  qu'il 
falloir  combattre  &  vaincre  les  préjugés  de  {habitude; 
rien  ne  le  découragea  ,  &  il  finit  fon  ouvrage  :  mais 
lorfqu'il  fut  queftion  de  le  repréfenter  ,  il  fallut  trou- 
ver des  Aébeurs  en  état  de  rendre  ks  performages.  Les 
confrères  de  la  patfion  ,  feit  par  jaloufie  de  cetre  nou- 
veauté ;  foit  qu'en  effet  ils  regardaient  cette  Tragé- 
die comme  une  a&ion  profane  ,  ayant  refufé  de  la 
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jouer,  il  prit  le  parti  avec  la  Perufc,  Rémi  Belleau,  Se 
d'autres  amis  de  s'en  charger  ;  &  enrin  cette  pièce 
fut  repréfentée  fur  un  théâtre  drefle  dans  la  cour  de 
l'Hôtel  de  Rheims.  Henri  II  avec  toute  la  Cour  l'ho- 
nora de  fa  pretence;  &  cette  pièce  eut  un  fuccès  pro- 
digieux. Jodelle,  encouragé  parlesapplaudiifemers, 
voulut  eflayer  auffi  le  genre  de  la  Comédie  :  il  com- 
pofa  Eugène  ou  la  Rencontre  ,  qui  rut  jouée  à  la 
fuite  de  Ciêopatrè  >  &  qui  eut  la  même  réuffîte.  Il 
donna  enfuite  la  Tragédie  de  Didon,  qui  vraifembla^ 
blement  fut  repréfentée  ;  mais  dont  on  ignore  le  fuc-  " 
ces.  Cet  Auteur  jouit  pendant  fa  vie  de  la  plus  haute 
réputation  ;  mais  il  ne  fçut  pas  profiter  des  avantages 
qu'elle  pouvoit  lui  procurer.  Livré  à  Ces  plailîrs,  évi- 
tant de  faire  fa  cour ,  Cenfeur  un  peu  trop  auftere,  il 
tomba  bientôt  dans  la  plus  grande  indigence  ,  &  il 
mourut  au  mois  de  Juillet  1573.  Il  ne  s'étoit  pas 
borné  à  la  feule  connoilTance  des  Belles-Lettres  ;  il 
étoit  auffi  trcs-fçavant  dans  l'Architecture, la  Peinture 
&  la  Sculpture  ;  auffi  fut-il  chargé  lui  feul  des  vers  , 
des  ornemens  &  de  la  conftruction  d'un  théâtre.,  pour 
une  fête  donnée  par  la  Ville  >  &  à  l'Hôtel- de- Ville  , 
au  Roi  Henri  II. 

CLEOPATRE,  Tragédie  en  cinq  actes  en  vers, 
avec  des  Chœurs  félon  la  forme  ancienne. 

EUGENE,  Comédie  en  vers  de  4  pieds,  en  $ 
actes ,  &  un  Prologue. 

D1DON  ,  Tragédie  en  3  actes  en  vers,  avec  des 
Chœurs. 

Ces  3  pièces  n'ont  été  imprimées  qu'après  la  mort 
de  l'Auteur,  par  les  foins  de  Charles  de  la  Motte  fen 
ami  dans  un  volume  intitulé  ŒUVRES  ET  ME- 
LANGES POETIQUES  D'ETIENNE  JODELLE 


c     «*' 
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SIEUR  DU  LYMODIN.  Paris,  Nicolas  Ckefneau 

&  Mamert  P atijjhn ,  1574?  in-4.0,. 

Les  mêmes.  Paris  ,  Mamert  Patijfon  ,  1583  >  în-iz» 
Les  mêmes.  Lyon,  Benoît  Rigaud,  1  597,  in- 11. 

RECUEIL  DES  INSCRIPTIONS ,  FIGURES , 
DEVISES  ET  MASCARADES  ,  ordonnées  en  ÏHo~ 
tel-de-Ville  à  Paris ,  le  Jeudi  17  Février  1 5.58  ,  avec 
d'autres  infcriptions  en  vers  héroïques  Latins?  pour  les 
images  des  Princes  de  la  chrétienneté.  Paris  ,  4ndré 
Wechely   1558,  in-40. 

Je  mets  cet  ouvrage  au  nombre  àes  Œuvres  Dra- 
matiques ,  parce  qu'on  y  trouve  une  Mafcarade  à  iz 
perfonnages,  &  en  vers  Alexandrins  ,  intitulée  LES 
ARGONAUTES.  Cette  Mafcarade  n'exige  aucun 
détail  :  elle  fut ,  fuivant  ce  qu'en  dit  Jodelle  lui-mê- 
me ,  très- mal  exécutée,  ainfi  que  le  refte  de  la  fête. 

(SUJET  DE  CLEOPATRE,^  prc- 
mier.  )  Après  un  Prologue  ,  l'Ombre  d'Antoine  ou- 
vre la  fcene  par  un  Monologue,  dans  lequel  Antoine 
fait  l'hiftoire  de  fes  amours  avec  la  Reine,  &  rend 
compte  de  la  manière  dont  il  s'eft  donné  la  mort  ;  il 
ajoute  que  la  Reine  ie  fuivra  bientôt  dans  le  tom- 
beau. Il  fe  retire  à  l'arrivée  de  Cléopatre  ,  qui  ap- 
prend à  fes  fuivantes ,  qu'elle  a  vu  en  fonge  l'ombre  de 
fon  amant  ,  &  qu'elle  a  pris  le  parti  de  mourir  plu- 
tôt que  d'être  emmenée  captive  par  les  ennemis. > 
(  Aêle  deuxième.  )  OcTravius  donne  (es  ordres  pour 
chercher  la  Reine ,  &.  pour  empêcher  qu'elle  n'attente 
à  fa  vie,  dans  Iedefiein  d'orner  fon  triomphe  de  fa 
préfence.  (  Atfe  troifiéme.  )  Cléopatre  paroît  devang 
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Oftavipn,  qui  lui  fait  des  reproches  dont  elle  fe  jut 
ftiiie  ,  elle  implore  ainii  la  clémence  du  vainqueur. 

Frens  donc  pitié  ;  tes  glaives  triomphans 
D'Antoine  ôc  moi  pardonnent  les  enfans. 
Pouirois-tu  voiries  horreurs  maternelles , 
S'on  meurdnifoit  ceux  que  ces  deux  mamelles, 
Qu'ores  tu  vois  maigres  &  déchirées , 
Ir  qui  {croient  de  cent  coups  empilées  t 
Ont  allaité  ?  Voirois-tu  mefmcmcnc 
Des  deux  côtés  les  durs  gémifTèmens  ï 
Non  ,  non  ,  Céfar  contente  toi  du  perc  5 
Laifîe  durer  les  enfans  &  la  merc. 

O&avien  lui  pardonne,  cklui  promet  de  conferver 

fa  vie  &  celle  de  Tes  enfans.  Cléopatre  reconnoi fiante 

A  I    />***-  lui  donne  tous  fes  tréfors:  mais  un  de  fes  VaiTaux 

^t***^   pour  faire  fa  cour  aux  Romains,  aceufe  fa  reine  de 

cacher  une  partie  de  fes  richefies.  Cléopatre  irritée  de 

cette  impofture  ,  le  prend  par  les  cheveux  ,  &  lui 

b  donne  cent  coups  de  pjed  au  derrière. 

(  Acte  quatrième.  )  Cléopatre  defeend  dans  le 
tombeau  d'Antoine,  &  fait  un  facrifice  à  fes  mânes. 
Elle  fçait  qu'O&avien  veut  l'emmener  captive  à  Ro- 
me ;  &  quoiqu'elle  foie  obfervée  ,  elle  cherche  les 
moyens  de  mourir.  Elle  ordonne  à  fa  confidente ,  que 
dès  qu'elle  aura  rendu  le  dernier  foupir,  elle  fa  (Te  ren- 
fermer fon  corps  dans  le  tombeau  d'Antoine ,  &  qu'elle 
y  faiTe  mettre  cette  infeription. 

Ici  font  deux  amans ,  qui  heureux  en  leur  vie 
D'heur,  d'honneur,  de  lie  lie  on:  leur  amcafTouvic^ 
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Mais  enfin  tel  malheur  on  les  vit  encourir , 
Que  le  bonheur  des  deux  fut  de  bientôc  mourir. 

(  ÀSte  cinquième.  )  On  vient  faire  le  récit  de  la 
mort  de  la  Reine ,  qu'on  a  trouvée  expirante  fur  fon 
lit ,  fans  la  moindre  trace  de  blefïure.  On  pleure  fa  fin 
tragique;  &  Ces  complaintes  terminent  cette  Tragédie, 
qui  doit  avoir  produit  un  très  grand  effet  fur  l'efprit 
d'un  Peuple  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  ce  genre  de 
fpe&acle.  Jodelle  a  imité  dans  ce  Drame  le  théâtre  des 
Grecs.  On  y  trouve  la  même  diftribution  d'a&cs  cou- 
pés en  fcenes,  &  des  choeurs  qui  jouent  un  rôle.  On 
y  doit  auffi  remarquer  une  chofe  finguliere  ;  c'eft  que 
le  premier  afte  eft  en  vers  diflillabes ,  &  tout  en  ri- 
mes féminines  ;  le  deuxième ,  troifiéme  &  quatrième 
font  auffi  en  vers  diffillabes ,  mais  avec  les  rimes  mê- 
lées ;  &  le  cinquième  eft  de  même  en  rimes  mêlées, 
mais  en  vers  Alexandrins. 

(SUJET  DE  DIDON  ,  A&e  premier.  ) 
hes  compagnons  d'Enée  font  l'expofition  de  la  pièce  : 
ils  inftruifent  les  fpe#ateurs  de  tout  ce  qui  s'eft  parte* 
avant  &  depuis  leur  arrivée  àCarthage;  ils  racon- 
tent comment  Enée  a  été  reçu  de  la  Reine ,  combien 
elle  l'aime ,  les  ordres  que  ce  Prince  a  reçus  de  partir, 
&  le  défefpoir  ou  il  eft  d'abandonner  Didon. 

(  ASle  deuxième.  )  Cet  ade  eft  de  la  plus  grande 
beauté.  Didon  l'ouvre  par  un  Monologue  qui  com- 
mence ainft: 


t3<S       THEATRE  FRANÇOIS. 

Dieux  !  qu'ai- )e  foupçonné  î  Dieux  !  gran  1s  Dieux  !  qu'ai-jc  fç,eo? 

Mais  qu'ai-je  de  mes  yeux  moi-même  apperçeu  ? 

Veut  donc  ce  d'floyal  avec  Ces  mains  traiftr:.  iT.s , 

Mon  honneur  ,  mes  bienfaits ,  fon  honneur  ,  1rs  proniclTcs, 

Donner  pour  proye  aux  vents  î  Je  fens ,  je  fens  placer 

Mon  fatg  ,  mon  cœur ,  ma  voix  ,  ma  force  &  mon  penfêr. 

las  !  Amour  ,  que  deviens-je  ?  &  quelle  afpre  furie 

Se  vi»nt  planter  au  but  de  ma  trompeufe  vie  î 

Trompcufe  ,  qui  flattoit  mon  aveugle  raifon  , 

Pour  enfin  l'eftourFer  H'un  effrange  poifon  ! 

Ift-cc  aiiiC  que  le  Ciel  nos  fortunes  balance  î 

IJl-ce  ain/ï  qu  un  bienfait  le  bienfait  recompenfe» 

îft-cc  ainfi  que  la  foi  tient  l'amour  arrefté  ? 

Plus  de  grâce  a  l'amour ,  moins  il  a  de  feùrté. 

O  nop  frefle  efpérancc  !  ô  cruelle  journée  ! 

O  trop  légère  Ehfe!  ô  trop  parjure  Enée  !....  8cc. 

Après  ce  Monologue  ,  la  Reine  a  un  long  entretien 
avec  Enée  ,  auquel  elle  reproche  fa  perfidie  avec  une 
force  (inguiiere.  Elle  lui  dit,  entre  autres  chofcs, 

T'en  ébahis-tu  donc  ,  veu  qu'a  (Hz  tu  fçavoîs, 
Las  !  que  tu  rendrois  telle ,  &  mon  ame  &  ma  voix  ? 
Car  bien  que  ton  départ  tu  me  diiTimula (Tes  , 
Bien  qu'à  la  dérobée  aux  vents  facnfîafTes  , 
Lt  au  père  océan  :  bien  que  fans  te  changer, 
Tu  m'eufles  fait  fier  du  tout  à  l'eltrangcr , 
Sans  que  jamais  on  t'euit  mefereu  de  telle  faute  : 
Ifpei ois-tu  pourtant,  ô  ingrat,  ingrat  hofle, 
Aveugler  cous  nos  yeux  en  telle  lâchaé  ? 
Les  Cieux  font  ennemis  de  la  méchanceté  ; 
La  terre  maugré  foy  fouftient  une  homme  lafche  5 
It  contre  le  méchant ,  la  mer  mefme  fe  fa  fiche. 
Quand  mefme  ton  defïèin  ce  jour  je  n'euffé  veu  , 
Ni  entendu  des  miens  ,  le  Ciel  ne  l'eut  pas  reu. 
Ma  terre  en  euft  tremblé  \  &  jufques  à  Carthagc 
La  mer  le  fuft  venu  fonner  à  mon  rivage,....  ÔCc. 
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Ces  vers  ne  préfentent  qu'une  foible  image  de  la 
force  &  des  femimensqui  régnent  dans  ceux  qui  les 
précédent  ou  les  fuivent.  Il  faudroit  copier  tout  ceta&e 
pour  en  faire  connoître  le  mérite.  Enée  s'exculè  le 
mieux  qu'il  peut ,  il  allègue  les  ordres  des  Dieux  ;  mais 
Didon  le  confond  toujours  par  fes  raifons  6c  fon  élo- 
quence, 

(  KSle  troisième.  )  La  Reine  défefperée  de  n'a- 
voir pu  toucher  fon  cruel  amant ,  implore  le  fecours 
de  fa  fœur  Anne.  Cette  fcene  eft  des  plus  pathéti- 
ques. Elle  l'engage  à  tâcher  de  perfuader  Enée  de 
différer  au  moins  fon  départ ,  &  d'attendre  unefaifon 
plus  favorable.  Anne  va  trouver  Enée  ,  &  emploie 
toute  fon  éloquence  pour  le  perfuader  ,  elle  réufïit  à 
l'attendrir  ;  mais  elle  ne  peut  le  déterminer  à  diffé- 
rer fon  voyage.  Cet  adiré  a  de  très  grandes  beautés. 

(  Afle  quatrième.  )  Anne  au  défefpoir  de  n'avoir 
pu  obtenir  d'Enée  qu'il  demeurât  encore  quelque- 
tems  à  Carthage  ,  prévoit  &  déplore  le  fort  fu- 
nefte  de  fa  fœur.  Didon ,  ayant  perdu  toute  efpérance 
de  le  retenir ,  prend  la  réfoîution  de  mourir  ;  &  pour 
n'être  point  troublée  dans  fon  deflein ,  elle  feint  une 
grande  tranquillité  ,  &  dit  à  fa  fœur  qu'elle  a  trouvé 
un  moyen  pour  ramener  le  cœur  de  l'ingrat  qu'elle 
adore.  Elle  la  prie  de  faire  dreffer  un  bûcher,  d'ap- 
porter des  herbes  &  d'autres  chofes  propres  à  un  fa- 
crifice  magique.  Anne  va  faire  préparer  ce  que  fa  fœur 
defire. 

(  Atfe  cinquième.  )  Didon  fait  les  plus    vives  ira- 


138       THEATRE  FRANÇOIS. 

précation9  contre  Enée  ,  elle  écarte  fous  quelque 
prétexte ,  Barcé  fa  nourrice  ;  &  après  un  très  beau 
monologue  ,  elle  monte  fur  le  bûcher  6c  fe  tue.  Bar- 
cé, Anne,  &  le  chœur  déplorent  cette  mort  funefte. 

On  eft  étonné ,  en  lifant  cette  pièce ,  que  Jodelle  en 
commençant  ait  pu  porter  la  tragédie  à  ce  point  de 
perfection.  Ce  fujet ,  traité  depuis  par  plufieurs  autre» 
Auteurs ,  ne  l'a  peut-être  point  été  fi  heureufement. 
Cet  ouvrage  eft  plein  de  force,  d'éloquence,  d'ima- 
ges &  de  vrai  pathétique.  Ceft  une  heureufe  imitation 
du  quatrième  livre  de  l'Enéide. 

(  SUJET  D'EUGENE.  )  Un  Abbé  voluptueux  con- 
fie à  Meflîre  Jean  Ton  Chapelain ,  qu'il  vient  de  ma- 
rier fa  Maîtrefle  ,  nommée  Alix ,  à  un  benêt ,  nom- 
mé Guillaume  ;  mais  qu'il  craint  fort  que  ce  Guil- 
laume ,  tout  bête  qu'il  eft  ,  ne  s'apperçoive  de  l'intrigue 
qu'il  a  avec  fa  femme ,  ou  qu'Alix  le  voyant  mariée  , 
ne  cette  de  lui  être  ridelle.  Il  prie  Meflîre  Jean  de 
veiller  à  ce  qu'aucun  de  ces  inconvéniens  n'arrive* 
Après  lui  avoir  dit  ks  dernières  intentions,  l'Abbé  fe 
retire.  Meflîre  Jean  ,  refté  feul ,  déclame  contre  le  li- 
bertinage fcandaleux  de  ces  riches  Abbés  :  cepen- 
dant il  prend  le  parti  de  fuivre  exactement  les  or- 
dres qu'on  vient  de  lui  donner ,  dans  Pefpérance  d'ob- 
tenir quelque  bon  bénéfice.  Voilà  le  fujet  du  premier 
afte.  Dans  le  deuxième  un  Officier  nommé  Flori- 
mont,  qui  avant  fon  départ  étoit  l'Amant  aimé  d'A- 
lix, arrive  de  l'armée:  il  envoie  fon  valet,  nommé 
Arnault  chez  elle ,  pour  l'avertir  de  fon  retour.  Es 
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taème-tems,  Hélène  fœur  de  l'Abbé  Eugène,  recon- 
noît  Florimont ,  qui  avoit  été  amoureux  d'elle  ;  mais 
à  qui  elle  avoit  foigneufement  caché  l'inclination  qu'elle 
fe  fentoit  pour  lui  ;  &  qui  rebuté  de  Tes  rigueurs  > 
avoit  pris  le  parti  d'aimer  Alix.  Elle  regrette  fa  perte  » 
&  avertit  fon  frère  qui  vient  pour  lui  parler  de  l'ar- 
rivée de  Florimont ,  &  lui  confeille  en  même-tems  de 
s'en  défier ,  écant  homme  à  fe  venger  fur  lui  de  l'infi- 
délité d'Alix.  Dans  le  troijiéme ,  Arnault  apprend  à  fon 
Maître  qu'Alix  a  pris  un  autre  Amant.  Florimont  entre 
en  fureur  à  cette  nouvelle ,  Secourt  fur  le  champ  chez 
fa  volage  Maîtrefle  ,  à  qui  il  enlevé  tout  ce  qu'il  trouve 
chez  elle ,  &  qu'il  accable  des  reproches  les  plus  ou- 
trageans  en  préfence  de  fon  mari ,  qui  n'ofe  ouvrir  la 
bouche  ,  tant  il  eft  effrayé.  Dans  le  quatrième ,  Guil- 
laume au  défefpoir  de  ce  qui  vient  de  fe  pafler ,  cher- 
che  l'Abbé  fon  protecteur ,  pour  lui  confier  fon  mal- 
heur. Malgré  l'aveu  humiliant ,  que  Florimont  a  force 
fa  femme  de  faire  en  fa  préfence  ;  il  la  croit  cepen- 
dant  très  vertueufe  :  enfin  il  trouve  l'Afcbé ,  à  qui  il 
conte  fon  défaftre.  En  même-tems  arrive  un  nommé 
Mathieu ,  créancier  de  Guillaume  ,  qui  vient  lui  de- 
mander fon  payement ,  &  qui  le  menace  de  le  faire 
mettre  en  prifon,  s'il,  ne  le  fatisfait  pas  :  l'Abbé  ap- 
prend auflï  que  Florimont ,  furieux  de  ce  qu'il  lui  a  en- 
levé Alix ,  le  cherche  pour  s'en  venger  &  le  tuer.  II 
concerte  avec  Me/lire  Jean  fon  confident ,  les  moyens 
de  fe  défendre  des  fureurs  de  Florimont ,  de  mettre 
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Alix  en  fureté,  &  de  fatisfaire  le  créancier  de  Guil- 
laume. Dans  le  cinquième  ,  l'Abbé  de  plus  en  plus 
inquiet  des  menaces  de  Florimont ,  imagine  pour  le 
calmer  de  le  faire  prefientir  fur  Tes  femimens  pour  Hé- 
lène ;  6k  en  cas  qu'il  la  defire ,  de  la  lui  donner  en 
muiage  :  il  engage  fa  feeur  à  y  confentir,  &  aulîî-tôt 
il  en  fait  parler  au  Capitaine  ,  qui  accepte  cette  pro- 
pofition  avec  les  plus  grands  tranfports  de  joye  &  de 
reconnoiflance  :  en  faveur  de  ce  mariage  ,  l'Abbé  lui 
fa  :  demander  de  vouloir  bien  rendre  à  Alix  fes  meu- 
bles &  (qs  bijoux  ;  le  Capitaine  les  lui  renvoie  fur  le 
champ.  Charmé  d'avoir  auffi  heureufément  terminé 
cette  affaire,  l'Abbé  veut  auffi finir  celle  de  Mathieu, 
&:  il  lui  donne  un  Bénéfice.  Mathieu  donne  aufti  tôt 
quittance  générale  à  Guillaume.  L'Abbé  la  lui  remet- 
tant ,  lui  rappelle  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  lui ,  &  exige 
de  fa  reconnoiflance,  que  quelque  chofe  qu'il  voie,  ou 
quelque  chofe  qui  arrive  ,  il  le  laiffe  vivre  avec  fa  femme 
fans  en  être  jamais  jaloux.  Guillaume  enchanté  de  fe 
voir  délivré  des  importunités  de  fon  créancier ,  fe  prête 
volontiers  à  tout  ce  que  l'Abbé  lui  demande  ,  &  lui 
protefte  qu'il  peut  faire  tout  ce  qu'il  voudra  ,  &  qu'il 
ne  fera  jamais  jaloux  de  lui.  L'Abbé,  au  comble  de  fes 
defirs  d'avoir  fi  bien  terminé  toutes  ces  différentes  af- 
faires ,  marie  fa  fœur  avec  Florimont,  &  donne  à  fou» 
per  à  toute  la  compagnie. 

LE  JEU  DE  MARS  ou  de  la  guerre  ,  contenant  le 
fimulachre  >  l'origine ,  la  fable,  la  fin  du  débat  intervenu 
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tntre  les  Rujliques  fr  les  Princes  de  l'Allemagne  Orien< 
taie  ,  Van  1 551  ,  en  un  aôîe ,  en  profe  ,  avec  un  Pro- 
logue ,  à  30  perfonnages  ,  fans  dijlin&ion  de  fcene  » 
in- 4°. 

Cette  pièce  qui  tient  des  trois  genres ,  de  la  Tragé- 
die ,  de  la  Comédie  &  de  la  Moralité  ,  n'a  rien  de 
remarquable  que  le  mauvais  goût ,  avec  lequel  elle  eft 
compofée.  En  voici  le  fujet.  Bellone  paroît  fur  la  ter- 
re, &  vient  y  régner  à  la  place  de  la  paix.  Elle  a 
une  converfation  avec  cette  dernière  ,  où  toutes  deux 
vantent  leurs  avantages  particuliers,  elles  citent  à  la 
fois,  &  Jupiter  &  Jefus-Chrift,  &  les   Saints  &  les 
Déefles  :  enfin  elles  excitent  le  peuple*  l'un  à  la  guer- 
re ,  l'autre  à  la  paix.  Les  payfans  prennent  le  parti  de 
les  faire  difputer  l'une  avec  l'autre ,  &  fe  déterminent  à 
fuivre  les  avis  de  celle  qui  aura  l'avantage.  Bellone 
l'emporte  fur  fa  rivale  qui  fe  retire    &  va  fe  cacher 
dans  un  antre.  Les  payfans  accablés  fous  le  poids  des 
impôts  ,  &  confeillés  par  Bellone ,  veulent  fecouer  le 
joug.  Ils  envoient  un  Député  aux  Princes  leurs  Sei- 
gneurs ,   pour   les  fommer  d'abolir  les   impofitions. 
Ceux-ci  fe  confultent  entre  eux ,  &  emploient  d'abord 
la  voie  de  la  douceur  :  ils  envoient  même  un  Ambaf- 
fadeur  aux  payfans  ,  pour  tâcher  de  les  calmer  ;  mais 
ceux-ci  voyant  qu'on  ne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu'ils 
demandent,  prennent  les  armes,  &  vont  ravager  une 
grofle  Abbaye  de  Moines ,  où  ils  trouvent  beaucoup 
de  vin  :  ils  pillent  aulfi  le  Château  d'un  de  leurs  3qU 
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gneurs.  Les  Princes  de  leur  côté  arment ,  &  viennent) 
attaquer  les  payfans  qui  font  tués ,  pris  ou  mis  en  fui- 
te :  les  femmes  de  ces  malheureux  viennent  fe  plain- 
dre fur  leurs  cadavres  ;  elles  délibèrent  entre  elles: 
l'une  veut  fe  venger,  l'autre  veut  fe  donner  la  mort; 
une  autre  plus  prudente  leur  fait  fentir  le  ridicule  de 
leurs  réfolutions  ,  &  leur  fait  entendre  que  le  meilleur 
parti  qu'elles  puiiTent  prendre ,  c'eft  de  fe  remarier 
promptement  à  quelque  gros  Moine  ,  ou  quelque  ri- 
che Prince  ou  Abbé.  Cependant  les  Princes  font  incer- 
tains ,  s'ils  feront  mourir  le  relie  des  payfans ,  ou  s'ils 
leur  pardonneront  ;  ils  prennent  le  parti  de  la  clé- 
mence ,  &  font  afTembler  ces  malheureux  à  qui  ils  an- 
noncent leur  grâce.  Bellone  veut  envain  les  animer  en- 
core à  la  guerre  ;  ils  la  chaflent ,  &;  la  paix  reprend  fon 
empire. 

MM* 

HENRI  DE  BARRAN. 

TRAGIQUE  COMEDIE  FRANÇOISE  DE 
L'HOMME  JUSTIFIE'  PAR  FOV,  à  nperfon- 
nages,  en  5  aeles  en  vers,  avec  un  Prologue  & une 
Conclufion ,  r  s  $  4 ,  in- 1 6, 

Cette  Tragi-Comédie  n'eft,  à  proprement  parler  , 
qu'un  rraité  de  Théologie  mis  en  a&ion  contre  les 
principes  du  Calvinifme  ,  qui  commençoit  alors  à  ré- 
pandre fes  erreurs.  La  loi  débite  fes  maximes  foute- 
nue  par  l'efpric  de  crainte  :  elle  s'efforce  envain  de 
convertir  l'homme  avec  le  fecours  de  Rabbi  ôc  de 
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Paul.  L'homme  incité  par  Satan  ,  méprife  les  remon- 
trances de  ces  deux  Docteurs ,  &  fe  livre  à  concupi£ 
cence  :  enfin  le  pécheur  agité  par  fes  remords,  re* 
connoît  l'état  dangereux  où  il  fe  trouve ,  &  veut  ren- 
trer en  grâce.  Il  confulte  Rabbi  &  Paul  :  il  fuit  les 
maximes  du  premier ,  &  devient  hypocrite  &  phari- 
lien.  Paul  lui  démontre  que  Ton  état  n'eft  point  afïuré  » 
6c  qu'il  lui  manque  encore  bien  des  vertus  pour  pou- 
voir faire  fon  falut.  Le  pécheur  fe  défefpére  :  alors  Sa- 
tan s'efforce  d'augmenter  fon  défefpoir  ;  mais  Pau] 
vient  à  fon  fecours  ,  le  convertit  tout  à-fait ,  &  Dieu 
lui  donne  fa  grâce. 

Cette  pièce  toute  miftique ,  allégorique  &  théolo* 
gique ,  n'a  pas  befoin  d'autre  analyfe. 

1558, 

DISCOURS  FACETIEUX  DES  HOMMES 
QUI  FONT  SALER  LEURS  FEMMES  ,  A 
CAUSE  QU'ELLES  SONT  TROP  DOUCES , 
à  5  perfonnages.  ROUEN ,  Abraham  Coufleîier  ,  1558, 
tn.8°.  goth. 

Marceau  &  Julien  tous  deux  amis ,  &  tous  deux 
ennuyés  de  la  trop  grande  complaifance  de  leurs  fem- 
mes ,  vont  prier  Maître  Macé ,  qui  paffe  pour  un  grand 
Philofophe ,  de  vouloir  bien  les  rendre  un  peu  moins 
douces.  Le  Do&eur  leur  propofe  de  les  iàler;  8c 
moyennant  une  pitfole ,  il  fe  charge  de  ce  foin  ;  On 
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lui  amené  les  deux  femmes.  Macé  leur  confie  ce  qui 
vient  de  fe  pafler  avec  leurs  maris  ,  6c  leur  confeille 
de  fe  rendre  les  inaitrefles  du  ménage.  Ces  deux  fem- 
mes rentrent  chez  elles,  querellent  leurs  maris,  Ôc 
leur  difent , 

GILLETTE  \  fcmrr.e  de  MARCEAU. 
Sont  vos  foires  licvresquartaines, 
Vilains  fie  gaudiiïeurs  infâmes: 
Faites-vous  donc  faller  vos  femmes, 
Pour  acquérir  un  déshonneur? 
TfiANCOISE  yfemmt  de  JULIEN. 
Malheureux  !  êtes-vous  fans  cceur  » 
Etcs-vous  fansentendement , 
De  nous  bailler  vilainement  , 
Comme  des  trippes  à  faler» 

Enfnite  elles  prennent  un  bâton  ,  en  frappent  leurs 
maris  ,  &  leur  promettent  de  recommencer  de  tems- 
en-tems.  Marceau  &  Julien  au  défefpoir  de  ce  qui 
vient  de  fe  paiTer  ,  vont  retrouver  le  Do&eur  Macé, 
«qui  leur  répond , 

Les  douces  je  fçais  bien  faler  > 
Mais  touchant  deiTaller  ,  point. 

Ces  deux  maris  prennent  le  parti  de  foufFrir  pa- 
tiemment ,  crainte  d'engager  leurs  femmes  à  choie  qui 
leur  déplairoic  d'avantage. 

JACQUES  GREVIN  néàClermont  en  Beauvoi- 
fis,  en  15585  dès  l'âge  de  1$  ans  ,  fut  amoureux  de 
Nicole  Eftienne3  fille  de  Charles  Eftienne  Médecin. 

Il 
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II  lui  adrefia  plufieurs  Poéfies  galantes  ,  qu'il  fit  en- 
fuite  imprimer  ,  &  qu'on  tiouve  raflemblécs  dans  un 
volume  intitulé  L'OLYMPE.  Paris,  1561.  Malgré 
fes  vers ,  malgré  la  confiance  ,  Jean  Liebaut  Médecin, 
&  Auteur  de  la  Maifon  Ruiïique,  lui  fut  préféré  ,  6c 
époufa  fa  Maitrefie.  Pour  fe  confoler  de  cette  perte  ,  il 
fe  donna  tout  entier  à  la  Pocfie ,  &  travailla  dans  le 
genre  Dramatique  :  enfuite  il  fut  à  Turin  en  qualité  de 
Médecin  de  Marguerite  de  France  ,  femme  du  Duc  de 
Savoye.  Cette  Princefle  l'aima  beaucoup  ;  &  après  la 
mort  de  Grevin >  qui  arriva  en  1 570 ,  elle  prit  foin  de 
fa  veuve  &  d'une  fille  unique  qui  lui  étoit  reftée. 

PASTORALE  à  3  perfonnages. 

LA  TRESORIERE ,  Comédie  en  5  a&es ,  en  vers 
de  4  pieds,  avec  un  avant-jeu,  repréfentée  au  Col- 
lège de  Beauvais  ,  le  5  Février  1558. 

CESAR  ,  Tragédie  en  j  aftcs,  avec  des  chœurs  , 
jouée  au  Collège  de  Beauvais  ,  le  16  Février  1  j6o. 

LES  ESBAHÎS  ,  Comédie  en  5  actes  ,  en  vers  de 
4  pieds,  avec  un  avant-jeu,  repréfentée  dans  le  même 
lieu, 6c  le  même  jour,  à  la  fuite  de  la  Tragédie  de  Céfar. 

Ces  quatre  ouvrages  font  imprimés  dans  le  même 
volume,  intitulé,  LE  THEATRE  DE  JACQUES 
GREVIN  ,  de  Clermont  en  Beauvoifis  ,  dédié  à  très- 
illujlre  &*  très-haute  Princejfe,  Madame  Claude  de  Fran- 
ce ,  Duchejfe  de  Lorraine,  Paris  ,  Robert  Etienne, 
1560  ,  i/z-89.  On  trouve  dans  ce  même  volume  ia  fé- 
conde partie  de  X Olympe  &  de  la  Gelodacrie. 

La  Tragédie  de  Céfar  a  été  réimprimée  à  Rouen, 
chez  Raphaël  du  Petitval ,  1606  ,  in.  i 2.  fous  le  titre  DE 

Tome  !•  K 
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LA    LIBERTE'   VANGÇ'E  ,  ou    CESAR    POI- 
GNARDE'. 

(  SUJET  DE  LA  PASTORALE.  )  On  y  célè- 
bre le  Mariage  d'Elifabeth  ,  Reine  d'Efpagne,  &  ce. 
lui  de  Marguerite  ,  Duchefle  de  Savoye.  Les  A&eurs 
îo  x  Jacquet,  Collin  &  Renot.  Les  deux  premiers,après 
quelques  propos  fur  les  occupations  de  la  campagne , 
parlent  de  la  nouvelle  du  mariage  des  deux  Piincef- 
fes  ,  &  font  fucceflîvemcnc  leur  éloge  dans  des  efpé- 
ces  de  chanfons.  Renot  les  joint,  ck  chante  avec  eux 
une  Epithalame  à  la  Louange  de  ces  PrinceiTes.  Eli- 
fabeth  eft  déiignée  fous  le  nom  d'ifabeau  ,  &  Mar- 
guerite fous  celui  de  Margot.  Grevin  avertit  dans  une 
note  ,  qu'il  s'eft  repréfenté  lui  même  ,  fous  le  nom  de 
Jacquet ,  que  Collin  eft  Nicolas  Denifot ,  &  Renot 
Etienne  Jodelle. 

(  SUJET  DE  LA  TRESORIERE.)  Loys,  Gen- 
tilhomme ,  eft  amoureux  de  la  Tréibriere ,  ck  fe  ruine 
pour  obtenir  fes  faveurs.  Il  emprunte  même  à  gros 
intérêt  de  l'argent  de  fon  mari  :  enfin  le  Tréforier 
eft  obligé  de  partir  pour  un  petit  voyage  ;  &  fa  fera,, 
me ,  moyennant  quelque  argent  qu'elle  demande  en. 
core  à  Loys  ,  lui  promet  de  le  rendre  heureux  pen- 
dant l'abfence  de  fon  mari.  Cette  femme  intéreflee  , 
nommée  Confiance  ,  cherche  à  prendre  de  toutes  mains, 
&  vend  aufli  fes  faveurs  au  Protonotaire  ,  efnéce 
d'Abbé  qu'elle  aime  plus  que  Loys.  Marie  fa  fer  van- 
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Ce  croit  qu'elle  n'a  rien  de  mieux  à  faire,  que  d'imi- 
ter fa  Maitrefle  ;  &  fe  propofe  de  s'amufer  avec  le 
valet  du  Protonotaire.  Eiles'exprime  ainfi. 

L'homme  de  ce  Trotonotaire 
N'eft  pas  des  plus  niez  du  monde  ; 
Quand  il  eft  céans ,  il  me  fonde , 
Et  femble  bien  ,  à  l'ouir  dire  , 
Qu'il  air  intention  de  rire  , 
Tout  ainfî  que  fait  fon  Maître  j 
Et  croi  que  s'il  fe  fcntoit  être 
Si  peu  que  lien  favorifé  , 
Il  feroit  bienaiTcz  ruzé, 
D'eflayer  s'il  pourroit  bien  faire 
Ce  que  fait  le  Protonotaire. 
Je  n'uferai  plus  de  rudetfe 
En  fon  endroit  ;  car  ma  MaîtrefTc 
Dit  qu'il  ne  faut  point  refufer 
Ce  qui  ne  fe  peut  onc  ufer. 

Richard  ,  Valet  de  Loys,  eft  également  amoureux 
de  Marie.  Il  lui  fait  fa  déclaration  en  ces  termes. 

Mon  Dieu  !  que  je  ferois  heureux, 
Si  je  pouvois ,  à  mon  loifîr  , 
Avoir  de  ce  fein  le  platfir, 
Ces  deux  ivoirines  boulettes  , 
Ces  deux  cerifes  rondelettes  : 
Ce  fera  bien  quand  vous  voudrez. 

Cependant  Confiance  avoit  donné  rendez  vous  au 
Protonotaire ,  &  Pavoit  fait  entrer  chez  elle.  Loys  , 
averti  par  fon  valet  de  cette  infidélité  ,  vient  avec  des 
gens  armés.  Dans  le  même  inflant ,  le  Tréforier  qui 
revenoit  de  Ton  voyage ,  îe  rencontre,  en  a  peur,  & 
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veut  fe  fauver  dans  fa  maifon.  Il  frappe  à  la  porte  ;  & 
voyant  qu'on  ne  la  lui  ouvre  pas  àfTez  vice,  il  l'enfonce, 
&  trouve  le  Protonotaire  ajfec  fa  femme.  La  fervante 
<]iu  étoit  couchée  avec  Bonifacc  ,  fe  levé  prompte- 
rnent  ;  &  ayant  appris  ce  qui  fe  paiTe ,  dit 

Incore  Ci  Madcmoiftlle  , 
N'eut  été  prifc  eù<e  délit , 

Avec  Monteur  deil'us  le  lit, 
L'on  eut  pu  couvrir  eewe  affaire. 
Mais  comment  ?  le  l'iotonutairc 
Latenoit  d£ja  embraflee , 
Quand  le  rharî  L'a  d<  vi 
Comme  elle  fc  penfoit  cachet , 
Et  11  ne  le  pouvoir  lâcher  ! 
Ce  qui  a  tant  feulement  fait , 
Qu'il  les  a  pris  deffus  le  fait 

En  effet  le  Protonotaire  ne  s'e'toit  point  évadé  , 
n'ayant  pu  fe  rhabiller  aiTez  promptement.  Le  Tré- 
forier  témoigne  fa  fureur,  ck  Loys  qui  étoit  aulîi  en. 
tré  dans  cette  chambre  ,  ck  qui  vouloit  fe  venger  de 
la  perfidie  de  fa  MaîtrelTe ,  y  met  le  comble ,  en  lui 
faifànt  rendre  non-feulement  tous  les  préfens  qu'il  avoit 
faits  à  fa  femme  ;  mais  même  le  billet  de  la  fomme 
qu'il  lui  avoit  prêtée  avec  ufure.  La  Comédie  finit  par 
cette  réflexion ,  que  Richard  fait  fur  les  femmes. 

Tuis  j'ai  entendu  bien  fouvenr  , 
Que  d'une  femme  le  devant , 
Reilcmble  cette  lampe  ardente  , 
Qui  cft  dans  l'Eglifc  pendante , 
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Afin  d  allumer  les  chandelles 
De  tous  les  offrandes  nouvelles  ; 
Ille  en  allume  infinité 
Sans  perdre  rien  de  fa  clarté. 
Audi  la  femme  à  beau  changer 
Un  familier  à  l'étranger , 
L'étianger  au  premier  venu  j 
Touioms  fon  cas  eft  maintenu  - 
In  fon  entier,  fî  d'avanture 
Elle  n'y  mêle  quelqu'ordurc  î 
It  M  dit-on  communément , 
Qu'après  le  doux  ébattement 
Du  jeu  d'amour ,  il  n'y  apert  plus 
Le  tablier  rebaiiTé  deflus. 

Cette  pièce  pourroit  bien  être  la  même  que  la  Mou» 
lertine.  Grévin  fe  plaine  qu'on  lui  a  volé  cet  ouvrage  r 
lorfqu'il  alloit  le  donner  à  l'imprefïïon.  Peut-être  en  a-t- 
ilfeulemenc  changé  le  titre,  &  l'a- 1  il  redonnée  comme 
une  nouvelle  Comédie.  Le  peu  que  l'on  connoîc  de  ia 
Maubertine,  fait  foupçonner  aiféœent  que  c'étoit  le 
même  fujet  que  celui  de  la  Tréforiere. 

(SUJET  DECESAR,^  premier,  )  C 
Pendant  fon  fbmmeil  ,  Céfar  a  eu  des  preflentimens 
d'une  mort  prochaine.  Il  tâche  de  raffurer  fon  cœur 
qui  en  eft  allarmé.  Antoine  vient  lui  rappéller  fes  grandg 
exploits,  &  ie  réjouir  avec  lui  de  fes  heureux  fuccès. 
Il  l'invite  en  même-tems  à  fe  rendre  au  Sénat  affemblé.  ' 

(date  deuxième.)  Drutus  vante  le  bonheur  de  la  liberté,  Jt 
&  fait  un  difeours  éloquent  contre  la  tyrannie.  1}  prend 
le  parti  de  venger  fâ  patrie  par  la  mort  de  l'Empereur 
Il  s'affermit  ainfi  dans  cette  réfolution. 

Kiii 
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Et  quand  on  parlera  de  Ce' ai  &:  de  Rome  » 
Qu'on  fe  fouvienne  auflî  qu'il  a  né  un  homme  , 
Un  Brute  le  vengeur  de  toute  cru.i 
Qui  aura  d'un  feu)  coup  gagné  la  liberté. 
Quand  on  dira  Céfar  fut  maître  de  l'tropire. 
Qu'on  dife  ,  quant  Se  quant ,  Brute  le  feut  occire. 
Quand  on  dira  Céfar  fut  premier  Empereur  , 
Qu'on  dife  quant  ôc  quant ,  Brute  en  fut  Le  vangeur. 

f[T  (Ac~le  troijiéme.)  Calpurnie,  avertie  dans  un  fenge 
qu'on  en  veut  à  la  vie  de  Céfar ,  témoigne  les  inquié- 
tudes à  fa  nourrice  ,  qui  tâche  de  la  calmer.  Céfar 
vient  la  trouver;  &  touché  des  larmes  de  fa  femme  > 
il  confent  à  re  point  aller  ce  jour-là  au  Sénat  ;  mais 
Brutus  lui  reproche  fa  foiblefle,  ck  l'Empereur  change 
autTi-tôt  de  réfolution. 

{J  (Atfe  quatrième.  )  Calpurnie  plus  agitée  8c  plus  ef- 
frayée depuis  le  départ  de  Céfar,  appeiçoit  en  fré- 
miflanc  un  meiTager  qui  arrive,  &  prévoit  tout  fon 
malheur.  En  effet  elle  apprend  que  Céfar  a  été  ailaf- 
fmé  au  milieu  du  Sénat. 

;/  C  Atie  cinquième.)  Les  Conjurés  s'applaudilîent  du 
meurtre  qu'ils  viennent  de  commettre  :  cependant  An- 
toine vient  haranguer  le  Peuple,  il  cherche  à  l'atten- 
drir en  lui  rappellant  les  grandes  actions  de  Céfar  & 
fa  fin  cruelle.  Il  lui  montre  la  robe  fanglante  de  ce  Hé- 
ros ,  &  dit  : 

Et  vous  biaves  foldnts ,  voyez  ,  voyez  quel  tort 
On  vous  a  fait  ,  voyez  cette  robe  fanglante  ; 
C'efc.  celle  de  Céfar  qu'ores  je  vous  prefente ,  &c. 
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C'eft  ainfi  que  finit  cette  Tragédie  qui  eft  allez, 
bonne  pour  le  tems. 

(  SUJET  DES  ESBAHÎS.  )  JofTe  marchand  y 
raconte  qu'on  lui  a  enlevé  fa  femme  ,  qu'il  la  croit 
morte  ,  &  qu'il  veut  fe  remarier  avec  Madelon  tille 
jeune  &  riche.  Il  cherche  à  mettre  dans  (es  intérêts 
Marion ,  blanchilTeufe  &  appareilleufe.  Elle  feint  de 
vouloir  le  fervir  ;  mais  elle  lui  reproche  fa  vieillefle.  Il 
lui  répond  qu'il  eft  encore  vigoureux,  &  lui  dit» 

Vraiment,  j'ai  encor  du  courage , 
A  toi-même  je  m'en  rapporte  , 
Tu  fçais  que  derrière  la  porte  , 
Où  je  te  fis  gagner  la  bourfe , 
Voulant  recommencer  la  courfe, 
Tu  me  dis  que  j'étois  trop  chaud 
De  vouloir  redoubler  le  faulc , 
Etant  allez  pour  une  fois. 

Cette  Marion  le  trompe  ,  &  cherche  à  rendre  fer- 
vice  à  un  jeune  Avocat ,  qui  eft  aufli  amoureux  de 
Madelon.  JolTe  envoie  chercher  un  habit  neuf  pour 
paroitre  plus  galamment  devant  fa  MaîtreiTe.  Marion 
emmené  le  domeftique  qui  rapporte  cet  habit  ,  l'eni- 
vre ,  traveftit  l'Avocat ,  &  l'introduit  chez  Madelon. 
Cet  Amant  ferme  la  porte  ,  &  jouit  des  faveurs  de 
fa  MaîtreiTe.  Marion  fait  alors  accroire  à  Gérard  père 
de  Madelon,  que  fa  fille  eft  enfermée  avec  fon  pré- 
tendu. Gérard  regarde  par  le  trou  de  la  ferrure  ,  & 
*ofc  ce  qui  fe  pafle.  11  fe  réjouit  de  donner  à  fa  fille 
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un  mari  aufïi  vigoureux.  Jûtâe  après  quelques  incidens, 
vie  t  taire  viûtc  à  Gérard.  Celui-ci  lui  parle  de  l'a- 
ventme  dont  il  venoit  d'être  témoin,  6>  lui  fait  com- 
pliment fur  la  bonne  fan  té.  Cette  icne  un  peu  li- 
bre ,  eft  très  plaifante.  Jofle  a  beau  jurer  qu'il  n'a 
point  joui  du  bonheur  dont  on  le  félicite  ,  on  le  raille 
fur  fa  difcrétion  :  ennn  la  querelle  s'échauffe  ;  les  deux 
vieillards  en  viennent  aux  injures  ,  6c  feféparent  dans 
ledeffein  d'intenter  un  procès  l'un  contre  l'autre.  Ce- 
pendant un  valet,  qui  d'intelligence  avec  Marion, 
avoit  conduit  cette  intrigue  ,  imagine  d'accu'er  un  Ita- 
lien qui  aimoit  aufll  Madelon  ;  &  lorfque  Gérard  & 
JciTe  reviennent  armés  pour  fe  battre  ,  il  leur  aflure 
que  c'eft  cet  Italien  qui  a  fait  violence  à  la  fille.  Les 
deux  vieillards  fe  jettent  aufli-rot  fur  cet  homme  , 
le  faififlent  ,  &  envoient  chercher  un  Commiflaire. 
Dans  le  mêmeteras  ,  un  gentilhomme,  confia  de  l'A- 
vocat, avoit  été  voir  l'a  p  par  cille  ufe  Claude,  qui  l'a- 
voit  fai:  coucher  avec  Agnès,  qui  eft  précisément  cette 
femme  de  Jolie,  qui  lui  avoit  été  enlevée  ,  &  qu'il 
croyoit  morte,  comme  je  l'ai  dit  ci  deiïus.  Ce  Gen- 
tilhomme vient  fur  lethéâtreasAB  Agnès,  &:  c'eft alors 
apparemment  que  tout  le  monde  eft  ébahi ,  Jofle  de 
retrouver  fa  femme  ,  Agnès  fon  mari,  &  l'Italien  fa 
Maitrefle  ;  car  c'étoit  lui  qui  entretenoit  Agnès.  Ces 
incidens  produifent  une  fcene  vive  &  comique.  En- 
fin Jolie  pardonne  à  fa  femme  >  &  Gérard  marie  la  fille- 
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avec  l'Avocat.  Cette  Comédie  eft  gaye  ,  un  peu  trop 
libre,  &  allez  bien  faite. 

1558. 

JEAN  DE  LA  MAISON  NEUFVE,  Berruyer. 

COLLOQUE  SOCIAL  DE  PAIX,  JUSTICE, 
MISERICORDE  ET  VERITE',  pour  {heureux  ac- 
cord de  très-augujles  Zr  très- magnanimes  Rois  de  France  &• 
d'Efpagne*  PAiUb  ,  Maitin  l'Homme  ,  1559,  i/i-£°. 

J'ignore  fi  cette  efpéce  de  Moralité  a  été  repréfen- 
tée.  Elle  eft  à  f  perfonnages  ;  fçavoir ,  les  quatre  dé- 
fignés  dans  le  titre  &  l'Auteur.  Ce  dernier  commence 
par  une  longue  tirade  de  vers  ,  qui  lans  doute  tenoit 
lieu  de  Prologue.  Ii  îèrt  ensuite  à  introduire  la  paix, 
&  à  la  mettie  ,  non  en  a&ion  ,  mais  en  converfation 
avec  les  trois  fœurs.  Il  n'y  a  nulle  intrigue  dans  cet  ou- 
vrage :  c'eft  un  Dialogue  très  froid  entie  paix  5  Juk 
tice  &  les  deux  autres  fur  le  bonheur  que  va  procurer 
à  l'Europe  la  fincere  réconciliation  d'Henri  II ,  avec  le 
Roi  d'Efpagne.  Elles  célèbrent  aufîi  les  avantages  que 
la  France  doit  trouver  dans  le  prochain  mariage  du 
Monarque  Efpagno!  avec  E  iiabeth  fille  du  Roi 
Henri  II ,  &  dans  celin  du  Prince  de  Piedmont  avec 
Marguerite,  fceur  du  même  Roi  ;  &  la  pièce  qui  a 
commencé  fans  motif,  finit  de  la  même  façon. 

M58. 

FRANÇOIS  HABEP,T  né  à  Iflbudun  en  Berri,  Se- 
crétaire de  M.  le  Duc  de  Nevers,  &  connu  fous  le 
nom  du  Banny  de  Liejfe. 

LA  COMEDIE  DU  MONARQUE,  en  vers  de  5 
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pieds  ,  avec  un  Prologue ,  fans  diftin&ion  d'a&es  ni  de 
fcenes. 

Cette  pièce  fe  trouve  dans  un  recueil  intitulé, 
LES  DIVINS  ORACLES  DE  ZORO ASTRE ,  an- 
rien  Fhilofophe  Grec,  interprétée  en  rime  Françoife, 
par  François  Habert  de  Berri.  Paris  ,  Philippe  Danfric 
&  Richard  Breton ,  1 558  >  in- 8°.  Elle  ne  mérite  point 
d  extraie.  Le  ftyle  en  efl:  foible,  &  les  penlees  com- 
munes. On  y  voit  avec  étonnement  le  mélange  ridicule 
des  vérités  du  Chriftianifme  ,  &  des  menlbnges  du 
Paganifrne.  Comparée  aux  pièces  de  Jodelie  ,  elle  ne 
paroit  qu'un  Dialogue  froid,  fans  intérêt  &  fans  au- 
cune intelligence  de  l'arc  du  théâtre.  L'iriftruction  que 
l'A&eur  s'y  propofe  ,  eft  renfermée  toute  entière  dans 
une  Epigraphe  Latine,  ck  dans  laconcluiion  qu'il lu£- 
fît  de  copier  ici. 

Ut  Venus  énervât  vires  ,  fie  copia  vint  ; 
Uno  namepie  modo  t  vina   Venuique  notent. 

L'amo;ir  &  le  vin  énervent  les  forces;  car  Bacchua 
&  Vénus  nuifent  tous  deux  également. 

VERITE    EN    CONCLUANT. 

Conclufion  :  pour  les  vices  eftaindre  ,. 

le  pour  avoir  l'héritage  des  Cieux., 

Craindre  il  convient  l'étemel  ,  fans  fe  faindre  , 

It  Atropos  mettre  devant  les  yeux  : 

Comme  avez  veu  par  un  Roy  vicieux, 

Non  amendé  du  confeil  véritable  , 

Mais  feulement  du  regard  furieux 

De  ectre  mort  à  tous  efpouvenrable. 

O  peuple  humain  ,  qui  d'exceilîvc  table  «. 
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Fais  ton  feul  Dieu  ,  pour  bien  remp.Hr  ta  panfe, 

Et  dont  le  cceur  du  monde  infathble 

Trop  ennivié  ,  rien  que  tout  mal  ne  penfe  , 

Voy  que  celui  qui  mal  &  bien  compenfe, 

Te  damnera  ,  fî  defir  ne  te  mord 

De  demander  pardon  de  ton  offenfe 

A  Chrift ,  qui  fait  revivre  l'homme  mort. 

JOACHIM  DU  BELLAY,  Gentilhomme  Ange- 
vin, fleur  deGonnor  en  Anjou  ;  Archidiacre  en  l'E- 
gîife  de  Notre-Dame  de  Paris.  »  Celui-ci  ;  (  c'eft  la  croise 
:»  du  Maine  qui  parle ,  )  a  été  l'un  des  pluseftimés  Poé- 
»  tes  Latins  &  François  de  notre  tems  ,  &  lequel  a 
3>  compofé  des  œuvres  ,  lefquelles  vivront.autant  que 
3>  dureront  les  Langues  ,  es  quelles  il  a  écrit  :  il  mou. 
3>  rut  le  premier  jour  de  l'an,  en  Janvier  1 5  59  >  ou 
:»  bien  1560  ,  félon  aucuns  «. 

EPITHALAME  SUR  LE  MARIAGE  DE 
TRES  ILLUSTRE  PRINCE  ,  PHILIBERT  EM- 
MANUEL ,  DUC  DE  SAVOYE,  ET  DE  TRES 
ILLUSTRE  PRINCESSE  MARGUERITE  DE 
FRANCE,  SŒUR  UNIQUE  DU  ROI  ,  ET  DU- 
CHESSE  DE  BEIIR Y ,  à  5  perfonnages.  Paris  ,  Fe- 
àeric  Morel ,  155p. 

Cet  ouvrage ,  qui  n*e{t  rempli  que  de  louanges  fa- 
bles pour  les  deux  nouveaux  époux  ,  n'exige  point 
d'extrait.  On  trouve  à  la  fuite  trois  autres  ouvrages 
qu'on  peut  mettre  dans  la  cîafTe  des  anciens  ballets  , 
qui  font. 

ENTREPRISE  DU  ROI  DAUPHIN  POUR 
LE  TOURNOY,  SOUS  LE  NOM  DES  CHE- 
VALIERS AVANTUREUX ,  A  LA  ROYNË 
ET  AUX  DAMES. 
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ENTREPRISE  DE  M. DE  LORRAINE,  AUX 
DAMES. 

INSCRIPTIONS. 

M  5  9* 

JACQUES  DUBOIS  ,  né  à  Peronne ,  autre  que 
celui  die  Sjlvius  ,  qui  étoit  Médecin ,  &  natif  d'A- 
miens. 

COMEDIE  ET  REJOUISSANCE  DE  PARIS 
SUR  LES  MARIAGES  DU  ROI  D'ESPAGNE, 
ET  DU  PRINCE  DE  PIEDMONT  ,  AVEC 
MESDAMES  PRINCESSES  DE  FRANCE,  ELI- 
SABETH ET  MARGUERITE  ,  FILLE  ET  SŒUR 
DU  ROI  TRES  CHRETIEN,  HENRI  II  ,  con- 
tenant les  particularités  des  Cité ,  Ville  £r  Univerfité  de 
Paris  j  avec  trois  Ephkalames  chantées  par  elles  rroia. 
Paris  ,  Olivier  de  Harfj  ,    1559  ,  in-8°. 

(SUJET  DE  CETTE  PIECE.  )  Paris  caufe  avec 
fes  trois  filles,  la  Cité,  la  Ville  &  l'Univeifité  ,  fur 
leurs  avantages  communs  :  enfuite  il  leur  apprend  qui 
va  fe  faire  deux  grands  mariages ,  &  leur  ordonne  de 
fe  parer  magnifiquement  pour  y  affilier.  Il  fort  un  mo 
ment  ,  ck  pendant  fon  abfence ,  tes  trois  filles  fe  dif- 
putent  la  prééminence ,  &  chacune  d'elles  veut  par- 
ler la  première.  A  fon  retour ,  il  les  met  d'accord  : 
après,  il  les  conduit  devant  les  nouveaux  mariées ,  où 
elles  chantent  une  épithalame  ,  l'une  après  l'autre. 
Voici  trois  fiances  de  celle  de  TUniverfité  :  elles  s'a- 
dre.Tent  aux  Princes  ,  lorfqu'ils  entreront  dans  le  lit 
nuptial. 
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r-  Qu'on  me  les  baife  5c  rebaife  , 

ïncor  qu'il  leur  en  déplaife  , 
Une  fois  tout  en  riant , 
Ou  de  bouche  laronelfe, 
Ou  doulccment  en  priant , 
Ou  de  forcée  rudefle. 

Puis  vous  jetrrez  les  mains  doulces  , 
Sur  les  retins  qui  repoulfent , 
Hallecaus  d'amour  tous  plains  , 
Les  blanches  pommes  jumelles , 
Au  petit  bout  rouge  paints  , 
Comme  cerifes  vermeilles. 

Après  les  tendrettes  hanches , 
Maniant  de  vos  mains  blanches  , 
Et  le  furplus  doulcement . 
La  place  fera  rendue  ; 
Car  la  main  eft  l'inftrument , 
De  la  joye  prétendue. 

I56O. 

GABRIEL  BOUNIN,  premier  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris,  puis  Lieutenant  de  Châteauroux en 
Berry  ;  &-après  Confeiller  du  Roi ,  &  Maître  des  Re- 
quêtes ordinaire  de  fon  Hôtel. 

LA  SOLTANE  ,  Trage'die.  Paris  ,  Guillaume 
Mord,  1561 ,  in-40. 

La  Sultane  Rofe  projette  de  concert  avec  le  Vifir 
Ruftan  de  faire  périr  Muftapha ,  fils  de  Soliman.  Elle 
va  trouver  le  Sultan  ,  dont  elle  cil:  la  favorite  ,  &  elle 
lui  donne  les  plus  violens  foupçons  contre  fon  fils  :  elle 
l'accufe  même  d'un  complot  avec  le  Sophi ,  à  la  Cour 
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duquel  il  eft.  Séduit  par  ces  difcours,  le  Sultan  mande 
à  Muftapha  de  revenir  le  trouver  ;  &  dès  qu'il  eft  arri- 
vé ,  fans  le  vouloir  entendre ,  il  le  fait  étrangler  de- 
vant lui. 

PASTORALE  à  4  perfonnagcs. 

Cet  ouvrage  eft  pluiot  une  cg'ogue  qu'une  pièce 
dramatique  ,  Se  n'a  rien  d'aiTezitite'ieirant  pour  en  don- 
ner aucun  extrait.  Il  fe  trouve  à  la  fuite  de  la  Soltane. 

TRAGEDIE  SUR  LA  DEFAITE  ET  OCCA- 
SION DS  LAPIAFFE  ET  DE  LA  PICOUORÉE, 
ET  BANNISSEMENT  DE  MARS,  à  1  introduction 
de  paix  &  fainte  Juftice,  dédiée  à  l'AkeiTe  de  Mon- 
feigneur ,  fils  de  France  ,  frère  unique  du  Roi ,  Duc 
d'Anjou  ,  Alençon  ,  Berry  &  Touraine  ,  à  12  perfon- 
nages.   Paris  ,  Jean  Mefiaj/er ,  1579,  in-4°» 

Cette  Tragédie  eft  divifée  en  5  acles,  précédés  d'un 
Prologue.  (  Acte  premier.  )  Mars  fait  une  déclaration 
contre  la  fortune,  vante  fa  puiflance  Si  fes anciens  ex- 
ploits ;  &  fe  plaint  qu'on  met  d^s  obftacles  à  fes  fu- 
reurs. La  Picquorée  &  la  Piaffe  déplorent  l'état  mifé- 
rable  où  elles  font  réduites.  Elles  fe  voient  fur  le  point 
d'être  chafiees  honteufement ,  Se  font  fâchées  de  ne  pou- 
voir  plus  piller,  voler  &  exercer  leur  brigandage  or- 
dinaire. (  LTmprimeur  a  oublié  de  marquer  la  divifion 
de  Yatie  deuxième  ;  mais  le  fujet  l'indique  nécefiaire- 
mentici.  )  L'Eglife  repréfente  les  maux  que  le  Dieu 
Mars  fait  à  la  terre.  La  NoblelTe  &  le  tiers  Etat  pren- 
nent la  réfolution  de  faire  ceiTer  tous  ces  ravages  ,  & 
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ctechafTer  cette  Divinité  barbare.  (  Aâie  troifiéme.^lLz. 
Piaffe  &  la  Picquorée  tremblent  de  peur  :  Mars  leur 
reproche  leur  lâcheté  ,&  s'efforce  vainement  de  rani- 
mer leur  courage.  Elles  font  attaquées  par  le  tiers  Etat 
&  la  Nobîeffe.  La  Piaffe  &:  la  picquorée  font  tuées  ; 
Mars  eft  fait  prifonnier.  (  Afte  quatrième,  )  L'Eglife ,  la 
Nobîeffe ,  le  tiers  Etat  font  chacun  une  harangue  au 
Roi ,  pour  l'engager  à  chaiTer  le  Dieu  Mars  de  fon 
Royaume.  Le  Roi  répond  que  c'eft  fon  deflein ,  & 
qu'il  veut  faire  régner  la  paix  ôc  la  juftice.  [ACtecin- 
quiéme.  )  Le  Roi  fait  des  reproches  à  Mars  ,  qui  tâche 
de  le  juftirier.  Le  Roi  prend  confeil  de  fon  peuple  i 
toutes  les  voix  fe  réunifient  pour  exiler  ce  Dieu  cruel. 
Le  Monarque  lui  prononce  la  fentence  du  bandffe- 
ment  :  la  Paix  &  la  Juftice  parohTent ,  &  annoncent 
qu'elle  vont  commencer  leur  règne. 

1561. 

ANTOINE  DE  LA  CROIX. 

TRAGI-  COMEDIE  ,  fans  diftinétfon  dadle  ni 
de  fcene  ,  &  avec  des  chœurs.  L'argument  pris  du 
troifiéme  chapitre  de  Daniel  ,  avec  le  cantique  des 
trois  enfans  ,  chanté  en  la  fournaife ,  dédiée  à  la  Reine 
de  Navarre  ,  1561,1/1-8*. 

Le  fujet  de  cette  Tragi-Comédie  eft  trop  connu , 
pour  que  j'en  donne  un  extrait.  J'en  citerai  feulement 
quelques  vers.  Au  moment  que  Sidrach ,  Mifâch  & 
Abdenaso   fortent  de  la  fournaife  ;  Nabucodonofor 


i60       THEATRE  FRANÇOIS. 

furpris  de  les  voir  fains  &  faufc ,  demande  à  un  de  fet 
Conleillers  s'il  ne  (e  trompe  pas  ;  &  lî  en  effet  ils 
n'ont  point  été  endommagés  dans  la  fournaile.CeCon* 
feiller  lai  répond  , 

Leurs  chaudes  lont  en  leur  entier , 
Leurs  vefterncuj  ,  qn'eit-ii  mcihcr 
d'en  devifer  rant  !  La  fumée 
N'a  pa<  feulement  enfumée 
La  robbe  d'nn  d'eux*  Bref  à  voir  , 
On  ies  jugeroie  point  n'avoir  , 
Ce  jour  paffe  parmi  Ici  feux  , 
fii  les  feux  mêmes  parmi  eux. 

&  à  la  fin  dans  le  cantique  des  Babilonicns  qui  a  13 
llrophes.  Les  3   piemieres  font  à  remarquer. 

Que  fert  coure  la  fagefle  , 
Que  ferc  ronce  la  richeire 
Ici  aux  pourcs  humains  ; 
Qunnd  de  la  chofe  conçeue , 
Dans  leurs  courjgcs  l'iiiuc  , 
N'eft  nullement  en  leurs  mains? 

Que  fert-il  de  Ce  promettre, 

Se  faire  des  autres  Maître, 

In  grand  Seigneur  ,  Prince  ou  Roi  j 

Quand  ,  (  ô  la  foibleflè  extrême.  ) 

On  ne  peut  pns  de  foi-meûne  ? 

Prendre  puilïance  fut  foi. 

Que  fcrt-il  que  l'on  propofe  , 
Faire  telle,  ou  telle chofe  , 
Sauver  fa  vie  ,  ou  fon  bien , 
Défendre  un  tel ,   un  tel  dcftruîre  ', 
Quand  pour  aider  ,  ou  pour  nuire , 
De  foy-mcfme ,  on  ne  peut  rien  ? 

JEAN 
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JEAN  BRETOG>  de  S.  Sauveur  de  Dyne. 
TRAGEDIE  FRANÇOISE,  a  2  perfonnages  >  trai- 
tant de  l'amour  d'un  ferviteur  envers  fa  Maîtrejfe  ,  ù*  de 
ce  qui  en  advint.  Lyon  ,  Noël  Grandon  ,  1561?  in-8s>. 
Un  mari  furprend  Ton  valet  en  trop  grande  liberté 
avec  fa  femme  :  il  le  fait  arrêter  &  conduire  au  Prevot , 
lequel,  après  l'avoir  encouragé  à  lui  répondre  avec  fin - 
cécité ,  lui  demande  fi  le  fait  dont  on  l'accufe ,  eft  vrai, 
Le  valet  lui  répond, 

Las  !  Monfeîgneur  ,  Monfeigneur  &  mon  Maîcre  , 

Je  rfe  pourroismon  péché  mefconnoître  , 

Car  il  m'a  pris  encore  dans  Ton  lit  ; 

Où  je  venois  commettre  le  délit  j 

Mais  je  vous  pri ,  ne  foyez  rigoureux  , 

Vers  moichetif  &  poure  malheureux. 

Pendant  que  le  Juge  interroge  ce  valet ,  on  vient 
l'avertir  que  le  mari  étoit  mort  de  chagrin  ;  ce  qui  le 
détermine ,  ayant  eu  l'aveu  du  criminel ,  à  le  con- 
damner à  être  pendu.  La  fentence  s'exécute.  Du  Ver- 
dier  en  parlant  de  cette  pièce,  dit.  »  Toutes  fois  corn." 
3)  bien  que  ce  J oit  hijîoire  advenue,  il  réfent  plutôt  une 
>3  Moralité  ,  que  non  pas  une  Tragédie*  les  préceptes  d'i- 
ci celle  n'y  étant  obfervés.  «  En  effet  l'Auteur  introduit 
Vénus  &  Jaloufie  pour  acteurs  en  cette  Tragédie. 

GILBERT  COUSIN ,  dit  COGNATUS ,  né  à  No^ 
zereth  en  Franche- Comté ,  en  1505. 

EXTRAIT  D'UNE  TRAGEDIE  DE  L'HOM* 
ME  AFFLIGE'.  Cet  ouvrage  efî  imprimé  dans  un 
Tome  /,  L 
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volume,  contenant  divers  traités  Latins,  &  traduits 
en  profe  Françoife  par  lui-même.  Lyon  ,  Jacques  Qua- 
diery  1561  ,  in  8°. 

Quand  on  a  lu  le  petit  fragment  qui  nous  refle  de 
cet  ouvrage ,  on  regrette  peu  que  l'Auteur  ne  l'ait  pas 

achevé. 

1 562. 

JEANDELATAILLE,  né  à  Bondaroy,  prèsPe- 
tiviers,  fit  fes  études  à  Paris,  fous  Marc- Antoine  Mu- 
ret; puis  alla  à  Orléans  pour  apprendre  la  Iurifpru- 
dence  :  mais  féduit  par  la  le&ure  des  ouvrages  de 
Ronfard  &  d'autres  Poètes  contemporains ,  il  quitta 
le  Barreau  pour  s'adonner  totalement  à  la  Poéfie.Cela 
ne  l'empêcha  pas  cependant  de  fervir  affez  long-tems 
fa  patrie  comme  militaire.  Il  nous  refle  quatre  ou- 
vrages dramatiques  de  cet  Auteur ,  deux  Tragédies 
ôc  deux  Comédies  ;  fçavoir. 

SAUL  LE  FURIEUX ,  Tragédie  prife  de  la  Bible , 
faite  félon  l'art ,  G*  à  la  mode  des  vieux  Poètes  tragiques , 
avec  un  traité  de  l'art  de  la  Tragédie,  Paris  ,  Federic 
Morel,  1561,  i/z-8°. 

LA  FAMINE  OU  LES  GABAONITES  ,  tr* 

gédie  tirée  de  la  Bible  ,  avec  des  chœurs.  Paris,  Mo- 
rel, 1573»  in-80. 

LES  CORRIVAUX  ,  Comédie  tirée  de  l'ArioJle. 
Paris  ,  Morel ,  1 573  ,  in  -fi». 

LE  NEGROMANT  ,  Comédie  tirée  de  l'Ariop. 
Paris,  Morel,  157}  >  ^9« 
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(  SUJET  DE  SAUL.  )  Dieu  ,  indigné  de  la  défo 
béiflance  de  Saiil ,  qui  malgré  fa  défence  ,  avoit  fauve 
la  vie  au  Roi  Agag ,  &  confervé  du  butin  pris  fur  les 
Amalecites  ,  pour  punir  ce  Prince ,  le  plonge  dans  une 
efpéce  de  délire.  Saiil  devient  furieux  ,  &  donne  des  f     /  *. 
marques  de  démence.  Ses  trois  fils  Jonatha^,  Abinede 
&  Melchis  ,  s'occupent  des  foins  du  Gouvernement , 
&  aflemblent  l'armée  pour  combattre  les  PhiliftinsJJLe 
Roi  dans  des  intervalles  de  raifon ,  déplore  fon  fort ,   &  * 
&  pour  s'inftruire  de  l'avenir,  il  a  recours  à  la  J?i-<ft4C*'  ' 
thoniiTe.  jCette  fbrciere  évoque  l'ombre  de  Samuel  »     ^  • 
<jui  dévoile  à  Saiil  de  terribles  vérités.   Il  lui  apprend 
que  (es  ennemis  feront  vainqueurs,  que  Ces  trois  fils 
feront  tués  ,  que  fon  Royaume  paflera  en  des  mains 
étrangères  ,  &  qu'H  eft  lui-même  dévoué  à  la  mort, 
Saiil  v-eat-fe-  poignarder  ;  B»4s-^cûnge-Sïentot  d'à-  ^Zf^uhl 
v4s-r&-va  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  jjll  eft  vaincu ,      ( 
prend  la  fujte ,  rencontre  les  corps  morts  de  ks  en-    '  ' 
fans,  &  le  tue  a^deie^oîr.]|Un  foldat  annonce  cet 
événement  à  David  ;  &  fous  l'efpoir  des  récompenfes  ,      t^  iA 
fe  vante  d'avoir  donné  la  mort  au  Roi.  David  le  voie   , 
avec  horreur  ,  &  l'envoie  au  fupplice.  Il  pleure  le  fort  j 
infortuné  de  Saiil ,  &  fur-tout  la  mort  de  fon  ami  Jo- 
/nathaft/   ^ -£*"  >^  A*^^*^***^'^  £  t'y****  **  •$£**% 
1  Cette  Tragédie  écrite  en  vers  dilïïllables ,  eft  une 
imitation  fervile  de  l'hiftoire  de  Saûl  :  elle  eft  foible- 
ment  verfifiée  &  mal  dialoguée. 

(  SUJET  DE  LA  FAMINE.)  La  famine  rava- 
Q  t*^-lu;%U**-  ?  id^usis  ,  L  ij 
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geoitle  Royaume  d'Ifracl.  David  implore  la  clémence 
du  Seigneur,  &  charge  Joab  Ton  cou  lin  6c  fon  Con- 
nétable, de  confulrer  un  Prophète  fur  les  caufes  de 
ce  fléau.  Le  Prophète  répond  que  pour  le  faire  cef- 
fer  ,  Dieu  ordonne  qu'on  immole  les  enfans  de  Saftî. 
Rezefe ,  femme  ce  ce  Roi  ,  &  Mércbe  fa  fille  ,  ayant 
appris  cette  cruelle  réponfe ,  cachent  ces  enfans  dans 
le  tombeau  de  leur  père.  Joab  vient  les  leur  deman- 
der. Rezefe  répond  qu'ils  ont  été  enfevelis  ;  mais  fur 
des  cjueftions  que  lui  fait  Joab  ,  l'amour  maternel  la 
trahit.  Joab  arrache  les  enfans  du  tombeau  ,  6v  les  en- 
levé àts  bras  de  leur  mère  expirante  de  douleur. 
Cette  feene  eft  des  plus  touchantes ,  &  a  dû  produire 
un  grand  effet.  On  conduit  ces  malheureux  enfans  au 
fupplice  s  £c  on  les  crucifie.  Un  mefTager  annonce 
cette  trille  nouvelle  à  Mérobe,  ckee  récit  eft  encore 
très-attendriifant.  Cette  Tragédie  fort  fupérieure  à  la 
précédente  ,  eft  fublîme  par  les  détails.  Elle  a  cepen- 
dant un  défaut  effentiel  ;  c'eft  qu'on  ne  s'intérefTe  qu'aux 
enfans  de  Saùl  que  Dieu  a  condamnés,  &  qu'on  mau- 
dit la  cruauté  &  la  tirannie  de  David  :  ces  jeunes  Prin- 
ces meurent  en  héros.  Les  perfonnages  de  Rezefe  & 
de  Mérobe  font  admirables  ;  tout  ce  qu'elles  difent  eft 
l'exprefTion  vive  de  la  nature.  La  première  arrache 
les  larmes,  lorfqu'on  la  voit,  les  cheveux  épars,  fen- 
dre la  preiTe  ,  courir  au  lieu  du  fupplice  ,  fe  précipi- 
ter fur  fes  enfans  expirans,  aller  de  l'un  à  l'autre,  les 
embrafler ,  répandre  un  torrent  de  larmes  ;  &  au  mi- 
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lieu  des  cris  du  défefpoir  ,  reprocher  à  Tes  tirans  leur 
cruauté ,  &  enfin  mourir  de  douleur  aux  pieds  de  ces 
tendres  vi&imes.  Cette  pièce  eft  faite  pour  attendrir 
les  âmes  les  moins  fenfibles.  Elle  eft  en  cinq  actes  ck 
en  vers  de  dix  &  de  douze  fillabes. 

(  SUJET  DES  CORRIVAUX.  Aêîepremier.  )  Réf. 
titue,  jeune  fille,  fait  confidence  à  fa  nourrice  qu'elle 
eft  grofle ,  &  que  c'eft  Filadelfe  qui  l'a  mife  en  cet 
état;  mais  que  depuis  quelque-tems  cet  Amant  volage 
lui  préfère  une  certaine  Fleurdelys.  La  nourrice  la 
confole  ,  &  s'engage  à  demander  à  fa  mère  la  per- 
mifïlon  de  l'emmener  à  la  campagne ,  où  elle  pourra 
accoucher  en  fecret.  Filadelfe  amoureux  de  Fleurde- 
lys ,  tâche  de  gagner  Claude ,  valet  de  cette  Demoî. 
felle ,  6c  de  l'engager  à  l'introduire  chez  elle.  Il  y  par- 
vient ;  &ce  domeftique  lui  confie  que  le  père  de  fa 
Maîtrefle  doit  s'abfenter  ce  jour-là  ,  &  lui  promet  de 
laifier  la  porte  de  derrière  ouverte ,  &  qu'il  lui  fera 
un  fignal  pour  l'introduire  dans  la  maifon.  Filadelfe 
enchanté,  charge  fon  valet  de  lui  préparer  des  armes, 
&:  d'aller  avertir  deux  de  fes  amis  pour ,  avec  leurs 
fecours,  enlever  Fleurdelys.  (  Aëte  deuxième.)  Euvefc 
tre  qui  étoit  auffi  amoureux  de  Fleurdelys ,  a  mis  dans 
fes  intérêts  la  vieille  Alizon  ,  gouvernante  de  fa  Maî- 
treiTe  ,  qui  lui  apprend  que  le  père  doit  partir  ce  mê- 
me jour  ,  &  qui  lui  promet  auiTi  de  lui  faire  un  fignal, 
&de  l'introduire  dans  la  maifon.  Eaveftre  avertit  fes; 
amis  pour  l'aider  dans  cette  entreprife.  Firmin  ,  père: 

Liii 
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de  Fleurdelys  part ,  &  recommande  fa  tille  aux  foins 
d'Alizon  &  de  Claude.  (  A&e  trcifu'mc)  Jacqueline, 
mère  de  Reftitue  ,  confent  que  la  nourrice  emmené  fa 
fille  à  la  campagne.  La  nourrice  fe  réjouit  d'avoir  11 
bien  réuffi  ;  mais  fa  joie  eft  troublée  tout-à-coup,  en 
voyant  arriver  un  Médecin  que  la  mère  avoit  fait  ve- 
nir. Le  Médecin  demande  à  voir  la  malade ,  &  dit  , 

Entrons  ;  mais  le  Diable  y  air  parc ,   j'ai  oublié  mes  lunette^ 

LA      NOURRICE. 

Ne  biffez  pas  d'entrer,  il  n'en  faut  ja,  fi  c'eft  pour  voir  ta  fil'e; 
car  elle  eft  aftez  grofîc ,  8c  par  trop  voire. 

Claude  &  Alizon  viennent  tous  les  deux  pour  faire 
entrer  l'Amant  qu'ils  favorifent  àl'infçu  l'un  de  l'autre. 
Ils  fe  rencontrent,  &  chacun  d'eux  s'efforce  d'écarter 
l'autre.  Cette  feene  eft  d'un  bon  comique  :  enfin  ils  fe 
féparent ,  &  vont  tous  deux  donner  le  iïgnal  convenu- 
Les  Amans  qui  étoient  en  embulcade,  entrent  dans 
la  maifon  ,  ils  fe  reconnoiflent  ,  mettent  l'épée  à  la 
main,  le  Guet  arrive  &  les  conduit  en  prifon.  (  AèU 
quatrième.)  Benard  père  de  Fitadelfe,  vient  de  Metz 
à  Paris ,  &  cherche  fon  fils.  Jacqueline  à  qui  le  Mé- 
decin a  appris  que  fa  fille  eft  groffe ,  &  qui  fçait  toute 
J'hiftoire,  rencontre  Bénard  ,  &  le  charge  d'injures. 

BENARD. 

Qu'à  donc  fait  mon  fils  ? 

JACQUELINE. 
ïl  a  yioîé  ma   fille  ,  puisqu'il  faut  «yie  je  le  die  , 
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B  E  N  A  R  D 

Violé  !  eJfl  il  poffible  ?  Ce  n'eft  qu'un  jeune  garçon  que  lui. 

JACQUELINE. 

Quel  jeune  garçon  !  jeune  garçon  qui  a  fait  à  ma  fille  un  autre  jeune 
garçon. 

Bénard  apprend  en  même  tems ,  que  non  content 
de  cette  fotife  ,  fon  jeune  garçon  a  voulu  enlever  une 
autre  fille  ,  &  qu'il  eft  en  prifon  ;  il  fe  défefpére.  Le 
père  de  Fleurdelys  qui  furvient ,  eft  touché  de  fes 
pleurs  ,  &  cherche  à  le  confoler.  Cette  converfation 
amène  une  reconnoiflance.  Fremin  avoue  que  Fleur- 
delys n'eft  point  fa  fille  ,  &  Bénard  la  reconnoît  pour 
la  Tienne  aux  marques  qu'on  lui  donne.  (  Aàe  cinquiè- 
me. )  Dans  cet  afte ,  la  pièce  fe  dénoue  fucceflive- 
ment  par  des  fcenes  bien  amenées.  Le  réfultat ,  eft  que 
Fiîadelfe  époufe  Reftitue  ,  Euveftre  Fleurdelys;  & 
pour  finir  par  un  triple  mariage ,  Bénard  lui-même  fe 
marie  avec  Jaqueline.  Cette  pièce  en  profe  eft  aflez 
bonne  pour  le  tems  ;  elle  eft  bien  dialoguée  &  bien 
intriguée. 

(SUJET  DU  NEGROMANT. )  Cette  Comédie 
n'eft  qu'une  traduftion  de  celle  de  l'Anode.  Un  hom- 
me fecrettement  marié ,  eft  obligé  d'époufèr  une  au- 
tre femme.  Il  cherche  à  pafîer  pour  impuiflant ,  afin  de 
ne  point  confommer  le  mariage ,  Se  pour  donner  aux 
parens  de  la  fille  un  prétexte  pour  le  rompre.  Le  Né- 
gromant  eft  une  efpéce  de  charlatan  ,  qui  fe  donne 
pour  Magicien.  On  le  confulte  pour  guérir  la  préten- 
due impuiflânce  du  mari  ;  &  il  vole  les  differens  pesv 

L  if 
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fonnages.  La  pièce  fe  dénoue  par  la  découverte   du 

premier  mariage  :  le  fécond  efr  diftous  ,  &  la  611e  de- 
venue libre ,  époufe  un  ancien  amant  qu'elle  avoir. 
Cette  traduction  eft  peu  élégante;  Scmêrae  quelque* 
fois  inexade. 

JACQUES  DE  LA  TAILLE ,  frère  du  précédent; 

&  né  à  Bondaroy  en  1 56Z  ,  vint  faire  fcs  études  à  Pa- 
ris. Son  frère  Jean  ayant  cru  découvrir  en  lui  un  talent, 
décidé  pour  la  Poélîe ,  l'engagea  à  s'y  adonner  uni- 
quement ;  &  dès  l'âge  de  18  ans,  il  avoit  déjà  corn- 
pofé  plufieurs  Comédies  S:  Tragédies.  De  tous  ces 
ouvrages  ,  il  ne  nous  ettrefté  que  deux  Tragédies  qui 
font. 

DAIRE  (  DARIUS ,  )  Tragédie  avec  des  chœurs  , 
dédiée  à  François  d'Angennes,  Paris  ,  Federic  MqiçI  m 
1573  >  2V89. 

ALEXANDRE  ,  Tragédie  ,  dédiée  à  Henri  de 
Bourbon,  Roi  de  Navarre.  Paris,  Ftdaic  Mord , 

(  SUJET  DE  DAIRE.  .)  Daire  ,  plongé  dans  les 
réflexions  les  plus  triftes ,  obferve  combien  la  fortune 
c(t  inconftante  ,  &  combien  elle  lui  a  fait  elTuyer  de 
revers ,  après  l'avoir  comblé  de  bonheur.  Un  de  fes 
Généraux  cherche  à  le  confoler  ,  ck  à  ranimer  dans 
fon  cœur  l'efpérance  prefque  éteinte.  Beflus ,  Prince 
des  Baétriens,  dévoré  par  la  foif  de  régner  ,  confpire 
contre  Daire  fon  Souverain-, avec  Nabarzanes,  Com- 
mandant en  Hyrcanie.  Ces  deux  traitres  s'accordent 
enfemble  pour  confciller  au  Roi  de  fe  démettre  du 
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tommandement  général  des  armées  entre  les  mains  de 
Beflus  i  fous  prétexte  de  garantir  fa  vie;  mais  en  effet 
pour  fe  rendre  maîtres  des  troupes  &  du  Royaume. 
A  cette  propofition ,  le  Roi  entre  en  fureur  contre 
eux,  &  veut  tuer  Beflus.  On  appaife  fa  colère  >  & 
on  l'engage  à  leur  pardonner  :  cependant  on  découvre 
leur  complot  criminel  i  on  en  avertit  Daire  ,  &  on 
lui  confeille  de  fe  mettre  en  garde  contre  leur  trahi* 
fon  Ce  Roi  eft  en  proie  aux  inquiétudes  les  plus  vi- 
ves; il  s'enferme  dans  fa  tente  pour  gémir  fur  l'hor* 
reur  de  fon  fort  :  alors  BeiTus  &  Nabarzanesy  entrent, 
faififlent  le  Roi ,  &  l'emmènent  enchaîné.  Alexandre 
tombe  fur  l'armée  des  Perfes,  &  la  met  enfuite:  mais 
il  eft  au  défefpoir  de  n'avoir  pu  prendre  BeiTus  ,  afin 
de  le  punir  de  fon  crime.  Il  s'informe  du  fort  du  mal- 
heureux Daire;  on  vient  lui  apprendre  la  mort  funefte 
de  ce  Prince  :  &  ce  récit  trop  long  eft  l'endroit  le 
moins  mauvais  de  cette  foible  Tragédie  ,  divifée  en 
cinq  a&es ,  6c  écrite  en  vers  de  dix  ôc  de  douze  fil- 
labes. 

(  SUJET  D'ALEXANDRE.  )  Alexandre  ,  plongé 
dans  les  plaifirs  qui  régnent  à  Babilone  ,  eft  honteux 
de  s'être  fi  long-tems  livré  à  cet  indigne  repos.  Il  veut 
fortir  de  cette  ville  à  la  tête  de  fon  armée,  &  recom- 
mencer fes  travaux  militaires.  Cléon ,  un  de  fes  Capi- 
taines f  lui  confeille  de  fe  faire  rendre  auparavant  les 
honneurs  Divins.  Un  Prophète  Chaldéen  vient  l'aver 
tir  de  fa  mort  prochaine;  ck  lui  annonce  que  ,  s'il  veut 
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éviter  Ton  funefte  fort,  il  faut  qu'il  forte  au  plutôt  de 
Babylone.  Alexandre  paroît  d'abord  ne  pas  faire  grand 
cas  de  fa  fcience  ,  &  après  avoir  long-tems  difputé 
contre  lui ,  il  alloit  cependant  céder  à  fes  avis  ,  lorfque 
le  Philofophe  Ariftarque  vient  les  combattre  ,  &  le 
fait  changer  de  réfolution.  Cependant  les  conjurés  font 
préparer  un  poifon  très-violent ,  pour  faire  mourir  ce 
Prince.  Ils  l'invitent  à  un  feftin  ,  où  ils  lui  donnent  le 
fatal  breuvage.  Alexandre  paroît  empoifonné,  &fouf- 
frant  les  douleurs  les  plus  aiguës.  Sifigambe  ,  mère 
de  Daire ,  &  quelques  Macédoniens  fidèles  ,  plaignent 
le  fort  de  ce  Héros  :  il  s'endort ,  fe  reveille ,  prononce 
encore  quelques  mots.  Cette  pièce  n'eft  pas  meilleure 
que  la  précédente  :  elle  eft  divilée  en  cinq  actes  >  6c 
écrite  en  vers  Alexandrins. 

Les  Epitres  Dédicatoires  de  ces  deux  Tragédies 
font  de  Jean  de  la  Taille,  qui ,  après  la  mort  defon 
frère  ,  les  fit  imprimer;  &  les  dédia  à  les  Protecteurs. 
Pour  faire  connoître  le  ftyle  (îngulier  de  Jacques  de 
la  Taille  ,  je  citerai  trois  vers  de  la  Tragédie  de  Daire, 
qui  fe  trouvent  dans  le  troifiéme  acte.  C'eft  au  mo- 
ment que  ce  malheureux  Roi  apprend  la  trahifon  de 
Befïus  &  de  Nabarzanes.  Il  déplore  fonfort,&  dit, 

Ores  ,  je  veux  demeurer  folitaire  ; 

Rien  ne  me  peut  que   le  plaifir  déplaire  , 

Le  feul  ennui  mes  ennuis  defennuye. 

1563. 

F.  D.  B.  P.  Je  préfume  que  ces  lettres  initiale* 
défignentFERRANDDE  BEZ ,  Parifien. 
EGLOGUE  OU  BERGERIE  à  4  peifonnages> 
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contenant  l'Inftitution ,  Puiffance  &  Office  d'un  bon 
Pafieur,  dédiée  à  François  de  Lorraine,  Chevalier  de 
Khodes.  Lyon,  1563  ,  in-8°. 

EGLOGUE  OU  BERGERIE  à  5  perfonnages, 
contenant  les  abus  du  mauvais  Pafteur,  &  montrant, 
que  bienheureux  eft  qui  a  cru  ,  fans  avoir  vu.  Lyon, 
156},  in-8°. 

L'Auteur  prévient  dans  un  court  avertiflement ,  que, 
fuivant  la  coutume  paftorale ,  il  entend  par  Pan  ,  le 
Dieu  éternel;  par  Christ  iN,Jefus-Chrift;  par  Chris- 
tine ,  l'Eglife;  &  par  Pierre  &  André,  les  bons 
Pafteurs.  Chriftin  ouvre  la  fcene,  il  annonce  qu'il  eft 
tcms  de  quitter  le  parc,  où  il  y  a  trente-trois  ans  qu'il 
eft  venu ,  6c  d'aller  retrouver  Ton  père  Pan.  Il  tâche 
de  fécher  les  larmes  de  Chriftine  ,  qui  craint  fi  elle  eft 
abandonnée  à  elle  même  ,  la  gueule  du  loup  cruel. 
Chriftin  la  raflure  ,  en  lui  promettant  de  lahTer  fon  ef- 
prit  avec  elle,  &  lui  dit, 

Nul  nuire  vous  pourra  -,  la  foudre  8c  le  tonnerre 
Abattre  ne  pourront  votre  angulaire  pierre. 

Chriftine  n'en  eft  pas  moins  inquiète  ;  elle  craint  les 
faux  Bergers,  &  elle  demande  à  Chriftin,  que,  s'il  eft 
abfolument  néceiïaire  qu'il  y  ait  de  tels  impofteurs , 
du  moins  il  lui  laiiTe  quelque  Pafteur  fidèle  ,  qui 
ait  foin  du  Parc.  Chriftin  y  confent ,  &  lui  laiiTe  Pierre, 
qu'il  charge  de  la  conduite  du  troupeau.  Ce  qu'il  liera 
ici  bas ,  dit  Chriftin }  fera  femblablement  lié  au  Parc , 
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&  ce  qu'il  déliera  ,  y  fera  délié.  Pierre  promet  à  CLrit- 
tin  que  les  travaux  feront  connus  de  l'humain  ligna- 
ge, &  dit, 

L'Orient,  l'Occident  &  le  Midi  bouillant 
Votre  nom  chanteront  \  Septentrion  tremblant 
Vos  geftes  entendra  ;  jufques  aux  Antipodes  , 
En  votre  honneur  iront  nos  chanfons  8c  nos  odes. 

Il  fait  alors  une  réflexion  qui  l'inquiète  ,  c'eft  qu'il 
eft  indigne  de  fervir  Chriftin  ,  fans  la  grâce  Divine. 
Chriftin,  pour  le  railurer ,  l'inftruit  de  ce  qu'il  doit  faire 
pour  la  conduite  du  troupeau,  &  lui  aflbcie  André 
dans  ce  miniftere.  Il  difparoit  après  leur  avoir  encore 
donné  tous  les  enfeignemensdont  ils  ont  befoin.  Alors 
Pierre  &  André  ,  avec  l'aveu  de  Chriftine ,  prennent 
la  réfolution  d'aller  en  Europe,  en  Afie ,  en  Afrique  & 
en  Amérique ,  publier  la  bénéfiance  de  Chriftin  y  &  que 
Chriftine  eft  fa  digne  époufe. 

Les  perfonnages  de  la  féconde  Egîogue  ,  (ont  le 
Pasteur  Messager  ,  ou  Jean-Baptifte  ,  le  fils  de 
Pan  ou  Jefus-Chrift,  le  Pasteur  Chrétien  ,  le 
Pasteur  Ethnique,  le  Pasteur  Juif.  Le  Paf- 
teur  Metfager  commence  la  pièce,  &  annonce  ainfi  la 
venue  du  fuprême  Pafteur. 


Les  heureufes  brebis  par  les  forêts  ramées , 
Ne  craindront  plus  les   loups  ,  ne  bêtes  animées  y 
Cat  le  fils  du  grand  Pan,  qui  d'elles  aura  cure, 
Au  loup  cruel  ferra  guerre  crès-afpre  Se  dure , 

Il  eft  interrompu  par  le  Pafteur  Ethnique ,  qui  lui 


THEATRE  FRANÇOIS.  iy$ 
demande  qui  il  eft,  pour  leur  venir  raconter  une  fi 
grande  vertu.  Le  Pafteur  lui  répond  que  le  grand  Pan 
Tenvoie  pour  annoncer  l'arrivée  de  fon  fils.  Quel  eft 
ce  Fadeur  Pan,  dit  le  Pafteur  Juif?  Nous  n'en  con- 
noiflbns  point  de  plus  grand  qu'Abraham.  Le  Pan  que 
je  prêche,  dit  le  Pafteur  Meflager, 

N'eft  point  le  Pan  connu  ,  qui  le  parc  Arcadique 
Garde  ,  &:  qui  dedans  met  la  louve  famélique. 


Mais  c'eft  Pan  éternel ,  en  fes  œuvres  parfait, 
C'eft  Pan  qui  a  pouvoir  faire  mourir  <k  vivre. 

Tel  qu'il  eft  ,  le  Pafteur  Chrétien  voudroit  le  révé- 
rer &  le  fuivre.  Le  Pafteur  Mefiager  l'allure  ,  qu'en 
le  fuivant,  il  ne  pourra  faillir  ,  &  que  le  chemin  où  il 
enfeigne  de  marcher,  eft  droit  comme  la  ligne.  Le 
Pafteur  Ethnique  ne  croit  point  que  fes  fermons  aient 
grand  pouvoir  fur  lui.  Il  n'y  voit  rien  pour  fon  ventre. 
Le  Pafteur  Juif  revient  à  la  charge,  pour  fçavoir  par 
qui  le  Pafteur  MefTager  eft  envoyé  ,  pour  annoncée 
cette  nouvelle  voie  de  falut,  que  le  Pafteur  Chrétien 
eft  toujours  réfolu  d'embrafter.  Le  Pafteur  Meflager 
continue  de  développer  au  Pafteur  Ethnique  &  au 
Pafteur  Juif  les  grandes  vérités  qui  leur  feront  plus 
efficacement  expliquées  par  le  fils  du  grand  Pan ,  & 
de  répondre  aux  difficultés  dont  ils  font  embarraflfés  : 
enfin  le  fils  de  Pan  arrive  ;  &  par  fes  exhortations ,  il 
parvient  à  les  ramener  au  bercail.  Il  finit  en  leur  difant , 

Ainfî   perfévérez.  Heureux  qui   ne  verra 

Ce  bien  que  vous  yoiez ,  toutesfeis  y  croira. 
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Les  Juifs  qui  ne  voudront  recevoir  ma  parole, 
Ne  feront  point  écrits  en  mon  célefic    lollc. 
Les  Gentils  qui  croiront,   vivant  fclonnus  dits, 
Obéiflaw  aulli  aux  ftarucs  &  édita 
Que  je  leur  ai  bailles,  démon  pain  &  mon  vin 
Faim  8c  foif  étaindront  dedans  mon  parc  divin. 
Bienheureux  doncq  fera  celui  qui  aura  creu 
Ce  qu'on  annoncera  de  moi ,  fans  l'avoir  vcu. 
Ce  tems  peîldânt  veillez  -,  le  jour  eft  incertain 
Quand  je  retournerai  :  n'attendez  à  demain 
A  faire  mes  ftatuts.  Si  les  faites,  mon  pere 
Vous  récompenfera  en  mon  règne  profperc. 

CLAUDE  ROUILLET,  né  à  Beaune  en  Bour- 
gogne. 

PHILANIRE  ,  femme  d'Hypolite,  Tragédie  en 
vers  libres,  &  avec  des  chœurs.  Paris,  Thomas  Ri- 
card ,  1563  ,  in-12. 

La  même  Paris,  Bonfons ,  1 577  in-c?°. 

Rouillet  avoit  d'abord  compoié  cette  pièce  en  La- 
tin ,  il  la  traduifit  depuis  en  vers  François  :  Pour  en 
faire  connoitre  le  fujet ,  je  copierai  l'argument  qu'on 
trouve  à  la  fin.  «  Quelques  années  le  font  paflees  de- 
3>  puis  qu'une  Dame  de  Piedmont  impetra  du  Prévue 
>3  du  lieu ,  que  fon  mari  ,  lors  prifonnier  pour  quel- 
b*  que  concufïion ,  &  déjà  prêt  à  recevoir  jugement  de 
>3  mort ,  lui  feroit  rendu ,  moyennant  une  nuit  qu'elle  lui 
33  préteroit.  Ce  fait ,  fon  mari  le  jour  fuivant  lui  eft 
*>  rendu  ;  mais  ja  exécuté  de  mort.  Elle  eft  efplorée 
33  de  l'une  &  de  l'autre  injure,  a  fon  recours  au  Gou- 
33  verneur  ,  qui  pour  lui  garantir  Ton  honneur  ,  con- 
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^  traint  ledit  Prévôt  à  Pépoufer  ;  &  puis  le  fait  déca- 
la piter  ;  6c  la  Dame  cependant  demeure  dépourvue 
de  Tes  deux  maris. 

NICOLAS  FILLEUL,  de  Rouen. 

ACHILLE  ,  Tragédie  avec  des  chœurs,  qui  a  été 
jouée  publiquement  au  Collège  d'Harcourt ,  à  Paris  > 
le  1 1  Décembre  1565.  Paris  ,  Thomas  Ricard ,  1 563  f 
in  40. 

LUCRECE ,  Tragédie  avec  des  chœurs  ,  repré- 
sentée à  Gaillon  devant  le  Roi  Charles  IX.  le  29  Sep- 
tembre 1566. 

LES  OMBRES ,  Comédie  en  5  actes  en  vers,  avec 
des  chœurs ,  repréfentée  le  même  jour  ,  après  la  tra- 
gédie de  Lucrèce. 

Ces  deux  dernières  pièces  fe  trouvent  dans  un  vo- 
lume intitulé  ,  les  Théâtres  de  Gaillon  ,  dans  lequel 
on  trouve  au  commencement  quelques  Eglogues,  que 
je  ne  puis  mettre  au  rang  des  pièces  dramatiques  , 
parce  qu'elles  ne  renferment  aucune  action ,  &  qu'elles 
ne  contiennent  que  des  dialogues  froids  &  infipides 
entre  deux  ou  trois  Acteurs.  Je  me  contenterai  d'en 
citer  les  titres.  Les  Noyades,  Chariot ,  Thetis ,  Francine. 
Cette  dernière  a  quatre  interlocuteurs  ;  mais  elle  n'eft 
pas  moins  mauvaife  que  les  autres.  Elles  font  tou- 
tes en  vers  de  douze  fyllabes. 

(SUJET  D'ACHILLE.)  Patrocîe  a  été  tué  par 
Hector.  Achille  évoque  i'ombre  de  Ion  ami ,  &  a  une 
longue  convention  avec  elle;  après  laquelle  il  prend 


inG      THEATRE  FRANÇOIS. 

fes  armes  ,  &  reparoit  dans  le  camp  des  Grecs  :  il 

appelle  Heftor  au  combat.  Priam  &  fa  famille   font 

dans  l'inquiétude  de  cet  événement.  Caiî'andre  prédit 

inutilement  les  malheurs  de  fa  patrie.  Hector  fort  de 

Troyes  ,  &  va  combattre  Achille;  il  eft  tué  ,  £c  fon 

ennemi  cruel  traine  fon  cadavre  autour  des  murailles. 

Priam  vient  demander  le  corps  de  fon  fils,  &  promet 

à  Achille  de  lui  donner   pour  récompenfe  fa  tille  Po_ 

lixêne ,  dont  il  eft  amoureux.  Achille  accepte  cette 

propoiîtion  avec  grand  plaifir  ,  &  fuit  Priam  dans  la 

ville   de   Troye  :  bienrôt  les  amans  fe  préfentent  à 

l'Autel ,  mais  Paris  trouble  l'allégrelTe  publique  ,  en 

tirant  une  flèche  au  talon  d'Achille,  le  feul  endroit  où 

il  n'eft  point  invulnérable.  Ce  Héros  meurt  de  fa  blef- 

fure  ;  Hécube  fe  réjouit  de  la  mort  du  meurtrier  de 

fon  fils  :  Caflandre  lui  prédit  les  malheurs  que  cette  mort 

doit  attirer  inceflamment   fur   fa  famille    infortunée. 

Cette  Tragédie  en  vers  Alexandrins  eft  trcs-ennuieu- 

fe.  On  n'y  trouve  aucune  aclion  ,  6c  elle  fe  pafle  toute 

entière  en  récits. 

(  SUJET  DE  LUCRECE.)  Ceft  une  efpéce  de 
Tragédie  fort  courte  ,  mal  conduite  &  écrite  en  vers 
Alexandrins  ,  excepté  les  ftances  des  chœurs.  Sexte 
Tatquin  ,  amoureux  de  Lucrèce  ,  ne  pouvant  vaincre 
fa  pudeur ,  la  viole.  Cette  vertueufe  Romaine  veut  fe 
tuer,  mais  fa  nourrice  arrête  fa  main  meurtrière  :  l'on 
envoie  un  courrierà  fon  mari  Collatin  &  à  Brute,  qui 
font  à  l'armée.  Ils  arrivent  furieux  de  l'outrage  fait  à 

Lucrèce 
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Lucrèce  ,  &  lui  promettent  de  la  venger.  Lucrèce 
après  avoir  fait  jurer  encore  à  Ton  mari  de  ne  point 
laiflcr  ce  crime  impuni ,  fe  jette  entre  fes  bras  ,  &  fe 
poignarde.  Dans  cette  pièce ,  ainfi  que  dans  la  pré- 
cédente, tout  fe  pafle  prefque  en  récits  ;  &  excepté 
dans  la  dernière  fcene,  on  n'y  trouve  aucune  forte 
d'intérêt. 

(  SUJET  DES  OMBRES.  )  Ce  Drame  eft  vrai- 
femblabkment  ainfi  intitulé ,  parce  qu'on  y  trouve  un 
chœur  d'ombres  amoureufes.  C'eft  une  Partorale  plu- 
tôt qu'une  Comédie.  On  y  voit  des  Bergers  amou- 
reux de  Bergères  infenfibîes  :  ils  déplorent  leur  ma'- 
heur ,  &  veulent  fe  venger  de  l'amour ,  auteur  de  leurs 
tourmens.  Un  Devin  leur  confeille  de  chercher  ce 
Dieu ,  de  s'en  faifir  ,  de  le  lier  &  de  ne  point  le  biffer 
échapper.  Ils  le  trouvent  en  effet ,  8c  l'attachent  avec 
des  liens.  Des  Bergers  fe  joignent  à  eux  ;  l'amour  les 
conjure  vainement  de  lui  donner  la  liberté.  Choqué 
de  leurs  refus ,  il  brife  fes  liens ,  &  les  perce  de-  fes 
traits.  Tous  les  cœurs  deviennent  embrafes  ,  &  cèdent 
à  fa  puiflance.  Une  des  Bergères,  qui  fe  vantoit  au- 
paravant d'être  infenfible ,  finit  la  pièce  par  ces  vers. 

Je  veux  de  mes  troupeaux  or  reprendre  le  foin  , 
Cueillir  avec  Thyrfis  ce  qu'ils  ont  de  befoin  , 
Au  foir  avecque  luy  les  mener  à  l'cîHble  , 
M' égayer  ,  toute  nuic  ,  dans  le  lit  déleâabîe  , 
Nous  enne-déi'obaut  les  baifeis  ,  fçavoir ,  ceux 
Que  Vénus  feulement  apprend  aux  amoureux  j 
Tels  qu'elle  donne  à  Mais ,  fous  les  myrtes  d'fiiice, 

Tome  I,  M 
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Sur  lui  peur  i'cP.  cil'cr  quand  c!!c  eftend  !â  cuiife, 
Puibicdin:  us  gentils  Bergers , 

De  Thyrfis  l<  de  moy ,  r.icrr.t  c  les  >  .il  ers  : 
Car  bi.r.i  que  le  pi.  uîr  Je  (bi-theme  iccrée  , 
Pourtant  le  f<  j-  'crût  de  rani  plus  nous  agrée, 
Qu'il  vicut .  pour  ne  lai îFr  nos  a:f\.s  fommcillcr  , 
Du  plstux  jà  palï"é  ,  !c  d.ûr  réveiller, 

(  JACQUES  GREZIN  ,  )  Cure  de  Condac  ,  Vi- 
caire général  du  Révérendiilîme  Cardinal  de  la  Bor- 
daifciere,  Evêque  d'Angoulême. 

ADVERTISSEMENS  FAITS  A  L'HOMME, 
par  les  fléaux  de  notre  Seigneur  ,  de  lapunition  à  lui  deue 
de  fen  péché  ,  comme  ejl  advenue  depuis  trois  ans  en  ça. 
Moralité  plutôt  que  Tragédie,  fans  diftinclion  d'ades 
ni  defcer.es,  &  à  cinq  perfonnages.  Angouleme, 
Jean  de  Minières,  i  $65  ,  in  4e3. 

La  famine,  ia  pelle  &  la  guerre  menacent  l'hom- 
me pécheur  de  fondre  fur  lui ,  s'il  ne  fe  convertit  pas. 
L'hcmme  méprife  leurs  avis»  &  s'obftine  dans  fon  pé- 
ché. Alors  ces  trois  fléaux  attaquent  à  la  fois  l'homme 
qui  fe  défoie.  l'Ange  du  Seigneur  lui  fait  fentirque  ce 
font  les  crimes,  qui  lui  ont  attiré  tous  ces  maux  ,  & 
lui  débite  une  longue  3c  belle  morale.  L'homme  en  eft 
touché ,  fe  répent  de  fa  conduite  ,  avoue  ks  fautes ,  & 
en  demande  pardon  à  Dieu  ,  à  qui  il  adrefle  une  fer- 
vente prière.  Dans  la  converfation  de  l'Ange  avec 
l'homme»  on  trouve  une  peinture  finguliere  du  Para- 
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dis  ;  mais  étant  trop  longue  pour  la  mettre  ici  toute 
entière ,  je  n'en  rapporterai  que  le  commencement,  qui 
furEra  pour  en  donner  l'idée  :  c'eft  l'Ange  qui  parle. 

Beaucoup  mieux  ton  efprit  s'cnvoleroir  es  Cieux 
Viiîccr  cfsTa'ais ,  lieux  tant  délicieux  , 
Auquel  lieu  le  Soleil  n'eft  par  rrop  chaule  l'eflé, 
Ne  la  Lune  plus  froide  en  hyver  qu'en  cfté. 
Jamais  par  fa  challeur  ,  ce  beau  Soleil  ne  nuift  -, 
Mais  efclaiie  toujours  fans  jamais  être  nuid. 
Si  l'un  y  eft  hau't  monté,   à  u.i  autre  n'en  chault. 
Là  n'a  jamais  débat  entre  !e  froid  Se  chaule, 
Entre  le  mol  fie  dur ,  nefe  trouve  d^feord. 
Même  tous  vents  en  l  air  ,  fouffienttous  d'un  accord. 
La  challeur  ne  nuilt  point  aux  fruics  l'efté  durant , 
Ne  la  brume  en  hyver  ,  pour  gel  ne  va  courant. 
Jamais  par  trop  challeur  ,  tant  foit-elle  afpre  6c  dure  , 
Ne  fe  perd  le  froment ,  ne  le  vin  par  froidure. 
Jamais  par  calomnie  on  ne  vient  en  procès , 
Ne  par  faux  argumens ,  les  droits  ne  font  caliez. 

Ce  bon  Curé  a  vraifernblablement  compofécet  ou- 
vrage dans  un  tems,  où  la  pefte,  la  guerre  &  la  famine 
déioloient  une  partie  de  la  France.  II  imagina  de  rap- 
pelier  les  hommes  à  la  pénitence ,  en  leur  repréfen» 
tant  que  Dieu  ne  les  arfligeoit  par  ces  terribles  fléaux, 
qu'à  caufe  de  leurs  péchés;  &  que  c'étoient  autant 
d'avertilTemens  fâlutaires,  par  leiquels  il  vouloie  les 
ramener  dans  la  voie  du  falut. 

A  la  fuite  de  cette  efpéce  de  Drame,  on  trouve  un 
ouvrage  intitulé  ,  Sonnets  Lamentables  de  Notre  Mère 
fainte  F.glife ,  en  ferme  de  complainte  à  Jefus  jon  époux  ; 
&  après  celui-ci,  un  autre  intitulé,  Vers  Lamentables 
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à 

en  forme  de  Dialogue  *  your  chanter  à  l'honneur  de  Dieu  , 
G*  mémoire  de  Je  pajjîon  durant  la  Semaine  Sainte,  com- 
me dans  tons  les  deux,  on  y  a  admis  des  Interlocu- 
teurs. Je  crois  devoir  en  donner  une  idée  fuccinte. 

Dans  les  Sonnets  ,  l'Egîife  fe  plaint  à  Jefus  des 
maux  qu'elle  fou  Are  par  la  négligence  des  Evêques. 
Les  Prélats  reconnoiiïent  leurs  fautes,  &  promettent 
de  fe  corriger.  L'Egîife  s'en  félicite  ;  &  par  ce  chan- 
gement elle  efpére  reprendre  Ion  premier  éclat. 

Les  Vers  Lamentables  font  des  (lances  régulières,  de 
quatre  vers  chacune,  fur  la  paflion  de  N.  S.  J.  C. 
&  qu'on  peu:  chanter  fur  l'air  du  vexiila  regiî.  Il  y  a 
trois  de  ces  efpéces  de  cantiques  en  dialogue,  l'un 
pour  le  Mercredi  Saint ,  l'autre  pour  le  Jeudi,  6c  le  troi- 
fieme  pour  le  Vendredi.  Les  Interlocuteurs  font  Jefus  , 
les  Apôtres ,  Pilate  &  les  Juifs.  La  Croix  du  Maine , 
ni  du  Verdier  n'ont  point  parlé ,  ni  de  cet  Auteur,  ni 
de  fes  ouvrages.  Meilleurs  Parfait  &  Monlieur  de 
Beauchamps  font  reftés  dans  le  même  lilence. 
1566. 

LOUIS  DES  M  AZURES,  né  à  Tournay. 

DAVID  COMBATTANT,  Tragédie  avec   un 

Prologue. 

DAVID   TRIOMPHANT  ,  Tragédie  ,  avec  un 
Prologue. 

DAVID  FUGITIF  ,  Tragédie  ,  avec  un  Pro- 
logue. 
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BERGERIE  SPIRITUELLE. 
EGLOGUE  SPIRITUELLE,  fur  la  nauTance  du 
fils  aine  de  M.  le  Duc  de  Lorraine. 

Ces  cinq  ouvrages  Te  trouvent  dans  un  volume  in- 
titulé ,  TRAGEDIES  SAINTES.  Genève  ,  François 
Perrin  ,  1566,  in  8°.  Les  3  Tragédies  de  David, 
fans  la  Bergerie  ,  ni  l'Eglogue  ,  mais  avec  JepAre, Tra- 
gédie de  Florent  Chrétien  ,  fe  trouvent  aufli  dans  un 
volume  Tous  le  même  titre  ,  imprimé  à  Paris  ,  chez 
Mamert  VatiJJon  ,  1 5  9  y  ,  in-i 2. 

<  SUJET  DE  DAVID  COMBATTANT.  ) 

Ici  rien  ne  verrez  q"i  ne  fnit  merveilleux. 
Vous  verrez  abbatrre  l'orgueil  Ôc  l'orgueilleux , 
Par  l'humble  Se  mépi  ife.  Vous  verrez  Padsuvance 
De  celui  qui  a  mis  en  Dieu  fon  efperançe  : 
Sans  armes  le  verrez,  &.  tout  feul  meerre  en  route 
D'un  exercice  entier  ,  la  grand  pu:  (Tance  coure  : 
Combattre  le  verrez  ,  non  d'un  vouloir  foudain  , 


Du  combat  inégal ,  il  retourne  vainqueur  , 
Il  retourne  accotlftrc  de  fa  brave  conquefte  , 
Et  fa  petite  main  portant  une  grand  teite. 
Tantôt  donc  ce  guerrier 3  vous  verrez  à  vos  yeux  » 
Mais  afin  ,  bonnes  gens,  que  le  cognoifîïez  mieux, 
Ne  vous  arrêtez  point  à  l'habit  ni  au  corps  ,  &c. 

C'efl:  en  effet  tout  ce  qu'on  verra  dans  cette  pièce» 
Cette  Tragédie  &  les  deux  fuivantes ,  font  dans  le 
goût  des  anciens  Myfteres.  On  y  introduit  un  grand 
nombre  d'Acteurs  ,  qui  paroifïent  &  difparoiiTent  fans 
raifons.  On  n*y  trouve  aucune  lîaifon  dans  le  Dialo- 
gue; on  n'y  voit,  ni  dirrin&ion  d'a&fes,  ni  de  feenes , 
point  de  mefure  régulière  dans  les  vers  ,  point  d'u- 
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nité ,  ni  de  lieu ,  ni  d'a&ion.  Satan  y  joue  un  perfbn. 
nage  :  on  entend  des  choeurs.  Une  particularité  qui 
diflingue  ces  chœurs,  c'^ft  que  les  cantiques  qu'on  y 
chante,  font  notés  ;  c'eft  une  efpére  de  faux  bourdon 
à  quatre  parties,  dont  les  accords  font  exadb.  Mais 
pour  revenir  au  lu  jet  decctre  première  Tragédie  ,  elle 
commence  par  David  ,  qui  gardant  Tes  troupeaux  , 
chante  avec  Ton  père  Haï ,  qui  a  envoya  fcs  trois  au- 
tres fi's  à  l'armée,  que  Saiil  conduit  contre  les  Philif- 
tins.  Le  géant  Goliath  efl:  à  la  tête  de  ces  derniers  , 
&  fait  trembler  les  Ifraélites.  Ifaï  envoie  David  por- 
ter de  l'argent  Se  des  vivres  à  fes  frères.  Ce  jeune  hom- 
me entend  avec  indignation  les  bravades  de  Goliath: 
il  apprend  que  le  Roi  a  promis  fa  fille  en  mariage,  & 
d'autres  récompenfes  à  celui  qui  tuera  le  g  'anr.  Voyant 
que  tous  les  Officiers  &.  Soldats  font  intimidés  &  ef- 
frayés de  la  taille  monlrrueufe  de  Goliath  ,  il  fe  pré- 
fère a  Saiil ,  ôc  s'offre  pour  le  combattr?.  îl  marche 
avec  aîlurance  contre  le  géant,  le  terratTe  d'un  coup 
de  fronde ,  lui  coupe  la  tête  ,  &  la  préfçnte  au  Roi  , 
qui  aufïi-tôt  fait  charger  les  Phiîiftins.  Les  ennemis 
prennent  la  fuite,  &  Saiil  remporte  une  vicxoke  com- 
plette. 

(SUJET  DE  DAVID  TRIOMPHANT.)  Cette 
pièce  commence  par  les  apprêts  du  triomphe  'ïeSaûl, 
ou  plutôt  de  David.  Cette  action  efl:  amenée  lente- 
ment ,  &  par  beaucoup  de  petites  épifodes  afTez  inu- 
tiles. Enfin  l'armée  marche  :  lorfqu'elle  eft  près  de  ia 
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ville ,  un  chœur  de  filles  chante  la  gloire  de  David , 
&  dit  dans  Ton  refre'm  que  Saiil  a  tué  mille  Philiftins  ; 
&  David  ,  dix  mille.  Ces  éloges  excitent  la  jaloulîe  du 
Roi ,  il  veut  tuer  Ton  libérateur  ;  mais  Jonathas  lui 
fauve  la  vie  ,  &  lui  fait  prendre  la  fuite. 

(  SUJET  DE  DAVïD  FUGITIF.)  Pour  éviter 
la  colère  de  Sattl  ,  David  erre  dans  les  forêts.  Prefle* 
par  la  faim ,  il  demande  du  fecours  au  Prêtre  Abîme- 
leck,  qui  lui  donne  les  pains  de  proposition ,  &  une 
épée.  Le  Roi  fait  tuer  ce  Prêtre,  &  pourfuit  David 
de  rochers  en  rochers  :  enfin  une  nuit  que  tout  le  monde 
étoit  endormi ,  David  entre  dans  la  tente  de  Saûl ,  & 
lui  enlevé  fa  lance  &  Ton  pot  de  chambre  ,  ou  fon 
pot  à  l'eau  ;  car  dans  le  récit  qu'on  en  fait,  on  dit  qu'il 
lui  a  pris 

La  Javeline  ? 
Et  le  vaiftéab  à  l'eau.  .  .  . 

après  il  monte  fur  un  rocher ,  &  reveille  Abner.  Le 
Roi  l'entend  ;  &  jugeant  de  fon  innocence  par  l'action 
qu'il  vient  de  faire  ,  il  lui  pardonne ,  &  lui  permet  de 
fe  retirer. 

(SUJET  DE*,  A  BERGERIE  SPIRITUELLE.) 

Les  Acteurs  de  cette  froide  Bergerie ,  font  la  Vérité  » 
la  Religion,  l'Erreur  &  la  Providence  Divine.  La  Re- 
ligion racontent  les  merveilles  de  Dieu  :  l'Erreur  les 
interrompt  ain.fi.> 
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Allrz  ,  mcfcharrcs  pa  ;  i: 
Qu'en  flamme  ardcr.tc  &:  vi/c  c ne  j  u  liïci  vousarfe»!  j 

la  Vérité  confond  l'Erreur,  &  la  Providence  applau- 
dit à  fon  triomphe.  On  trouve  aurti  dans  cette  Berge- 
rie des  chœurs  notés. 

L'EgJogue  qui  fuit  n'a  point  d'Interlocuteurs,  &  ne 
peut  avoir  place  parmi  les  pièces  dramatiques. 

ANDRE  DE  R1VAUDEAU  ,  Gentilhomme  du 
bas  Poitou. 

AMAN  >  Tragédie  Sainte  ,  tirée  du  feptiéme  cha- 
pitre d'Efther.  Poitiers,  JeanLogercis,  i  567,  in  40. 

J'ai  vu  cette  Tragédie,  je  ne  me  rappelle  pas  où  ; 
&  n'ayant  pu  la  découvrir  ,  je  n'en  puis  donner  d  ex- 
trait. 

1 567. 

JEAN-ANTOINE  DE  BAIF,  né  à  Venlfe  en 
î  5  5 1  ,  mort  à  Paris  en  159:,,  étoit  fils  naturel  de  La- 
zare Baif  ,  Ambaflàdeur  à  Venife  ,  duquel  il  a  été 
parlé  à  l'année  1 537.  Comme  cet  Auteur  n'a  rien  corn- 
poié  de  fon  invention  ;  mais  feulement  traduit  envers 
'Antigène  ♦  Tragédie  de  Sophocle ,  le  Brave  ou  le  TaiU 
lebras ,  Comédie  traduite  du  Miles  Gloriofus  de  Plau- 
te,  &  I* Eunuque  ,  Comédie  de  Teregce  ;  je  ne  parle» 
rai  point  ici  de  fes  ouvrages,  &  je  renvoie  à  la  di/i(ïon 
des  traductions. 

N.  D.  R.  H. 

LE  JUGEMENT  DE  PARIS.  Dialogue  à  5  per- 


THEATRE  FRANÇOIS,      18$ 

formages ,  joué  a  Anguien  le  François  ,  nommé  par 
ci  devant  Nogen:  le  Kotrou  ,  à  la  naiilanee  de  M.  le 
Comte  de  Soiiïons  ,  fils  de  Louis  de  Bourbon  ,  Duc 
dudit  Anguien  ,  Prince  de  Condé  >  Pair  de  France, 
&c.  &  de  Françoife  d'Orléans  ,  Ducbede  &  PrinceiTe 
défaits  lieux.  Plus  un  Cartel,  avec  quelques ftances  & 
fonners  faits  pour  les  Tournois  à  Valéry.  Le  tout  dé* 
die  à  mondit  Seigneur  le  Prince  de  Condé  ,  par  une 
Epirre  en  profe  ,  lignée  N  D.  R.  H.  i$6y9  i/i-ix  > 
fans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 

Ni  Mrs.  Parfait  ,  ni  M.  de  Beauchamps  n'ont  parlé 
de  <et  ouvrage,  que  du  Verdier  attribue  ,  je  crois  à 
tort,  à  Florent  Chrétien.  Tcutle  monde  en  connoit  le 
fûjer.  Voici  quelques  vers  que  Vénus  dit  a  Paris,  pour 
le  k'duire  &  le  déterminera  lui  adjuger  la  pomme. 

Donne  toi  du  bon  rems ,  avant  que  la  tempefte 

I  e  ton  hyvei-  çHenu  fafiTe  blanchir  la  te/lc: 

F  y  l'amour  ,  cll-A  rien  qui  plus  te  rende  heureux 

En  ce  monde  ,  que  d'être  un  gaillard  amoureux  ; 

C  ue  jouir  à  fouhait  d'une  belle  maîtreiTe  , 

C  ui  ta  Royoe  fera ,  ta  Nymphe  6c  ra  Déclfc  , 

Ton  cœur  ,  voire  ton  ame  Se  ta  félicité  i 

Car  la  félicité  ne  gic  qu'en  volupté , 

Et  la  condition  des  Dieux  t(i  três-heureufe  , 

Farce  que  leur  vie  cft  du  tout  voluptueufe. 

ANTOINE  DUVERDIER  ,  St.  DE  VAUPRU 

VAS  y  Gentilhomme,  né  à  Montbrifon  en  Fores,  le 
ii  Novembre  M44>  mort  à  Duerne  le  25  Septembre 
i6oer,  célèbre  par  fes  ouvrages ,  &  fur-tout  par  fa 
bibliothèque,  qui  eft  beaucoup  plus  ample  que  celle 
de  la  Croix  du  Maine. 
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PKILOXENE,  Tragédie.  Lyon,  JeanMarcoreî- 
h9  1567,  in- 8°. 

Je  crois  être  fur  que  cette  Tragédie  exifte  ;  mab 
je  ne  l'ai  jamais  pu  découvrir» 


— -/-' 
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SECOND    AGE, 

DEPUIS  GARNIER  JUSQU'A  HARDY, 
Ou  depuis  i  $68  ,  jufquen  1600. 

1568. 

jRoB£RT  GARNIER,  naquit  à  la  Ferté- Bernard 
dans  le  Maine.  Ses  parens  auroient  defiré  qu'il  prit  le 
parti  du  Barreau  ;  mais  Ton  goût  pour  la  Poéfie  le  dé- 
termina à  s'y  attacher  uniquement.  Dans  fa  pins  ten- 
dre jeuneffe ,  il  remporta  à  Thouloufe  le  prix  de  l'E- 
glantine  :  il  fit  enfuite  quelques  autres  Poéfies  qui  eu- 
rent beaucoup  de  fuccès  ;  &  enfin  il  compofa  fes  Tra- 
gédies qui  rirent  l'admiration  de  Ton  fiécle.  Ronfard 
lui  donne  la  palme  fur  tous  Tes  contemporains.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1590,  J'ai  commencé  le  deuxième  âge 
par  ce  Pocte  ,  à  qui  le  théâtre  doit  des  progrès  dit 
tingués.  On  en  peut  juger  >  en  faifant  la  comparaifonde 
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Tes  Drames  ,  avec  ceux  des  Auteurs  qui  l'ont  précède. 
C'eft  lui ,  qui  le  premier  à  obfervé  régulièrement  là 
coupe  mafculine  &.  féminine  des  vers  à  rime  plate.  Il 
a  cherché  auflï  à  peindre  Tes  perfonnages  d'après  les 
Hifloricns  qui  en  ont  parlé.  Sçavant  dans  les  langues 
Grecque  oc  Latine,  il  a  fù  puifer  dans  ces  lources 
fécondes  ,  des  beautés  qu'il  adaptoit  à  les  fujets.  Entîn 
l'on  peut  dire  que  fa  vérfitîcation  eft  allez  correcte  & 
allez  harmonieufe  ,  fur  tout  quand  on  examine  les 
exemples  qu'il  avoit  fous  les  yeux  ,  &  le  tems  où  il  a 
travaillé. 

PORC1E  ,  Tragédie  Françoife  avec  des  choeurs  , 
repréfentant  les  guerres  civiles  de  Rome  ,  propre  powc 
y  voir  dépeinte  la  calamité  de  ce  tems  ,  dédiée  à  Ef- 
tienne  Poictiei  s  ,  Seigneur  de  la  Terrifie.  Paris  , 
Robert  Eftienne ,  1 568  ,  in- 8°. 

HYPPOLITE,  Tragédie  avec  des  chœurs,  dé- 
diée  à  Mefïîeurs  de  Rambouillet,  avec  une  Elégie  à 
Nicolas  Ronfard ,  fieur  des  Roches.  Paris  ,  Robert 
Eftienne,  1575 ,  in-8*. 

CORNELIE,  Tragédie  avec  des  chœurs  ,  dédiée 
à  M.  de  Rambouillet.  Paris  ,  Robert  Eftienne ,  15749 
in-8°. 

MARC  ANTOINE ,  Tragédie  avec  des  chœurs, 
déliée  à  M.  de  Pibrac.  Paris  ,  Mamert  Patijfon  » 
1578,  in- 8°. 

LA  TROADE  ,  Tragédie  avec  des  chœurs,  dé- 
diée à.Regnaud  de  Beaune,  Evêque  de  Mande  ,  en- 
fuite  Archevêque  de  Bourges.  Paris  ,  Mamert  PatiJJbn, 
i578,in-8<>. 

ANTIGONE  ou  la  PIETE',  Tragédie  avec  des 
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chœurs,  dédiée  à  Barnabe  Briflbn ,  Préfident  en  la 
Cour  de  Parlement.  Paris  ,  Mainert  PatiJJon ,  1 579  $ 
in-8*. 

BRAD AMANTE,  Tragi-Comédie  fans  chœurs  , 
dédiée  auChevalier  de  Chiverny.  Paris  ,  Mamert  Va* 
ùjfon,  1580,  in-8*. 

Nota.  C'eit  le  premier  ouvrage  qui  ait  porté  le  ti- 
tre de  Tragi  Comédie. 

SEDECIÈ  ou  les  JUIVES,  Tragédie  avec  des 
chœurs,  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Joyeufe,  Amiral  de 
France.  Paris  ,  Mamen  Patijfcn,  i$8o  ,  in-8°. 

(  SUJET  DE  PORCIE.  A6te  premier.  )  Mégère 
fort  des  enfers,  &  appelle  les  autres  furies  pour  dé- 
foler  enfembie  le  monde  ,  &  pour  engager  les  Ro- 
mains à  combattre  les  uns  contre  les  autres.  (  Acte 
deuxième.  )  Porcie  déplore  la  mort  de  fon  père  Caton  , 
&  fe  plaint  au  fort  des  malheurs  qui  l'accablent.  Elle 
fait  des  vœux  pour  Brute  fon  mari ,  qui  avec  Caflie 
défend  encore  la  liberté  Romaine  :  fa  nourrice  s'efforce 
envain  d'adoucir  fes  chagrins.  (  Acte  troifiéme.  )  Octave , 
l'un  des  Triumvirs  s'entretient  avec  un  Philofophe 
qui  cherche  à  le  ramener  à  la  douceur  ,  &  à  l'engager 
à  pardonner  aux  ennemis  de  Céfar.  Les  deux  autres 
Triumvirs  ,  Antoine  &  Lepide  viennent  joindre  Oc- 
tave. Ils  délibèrent  enfembie  fur  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir,  &.  enSn  fe  déterminent  à  la  vengeance. 
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(  A5te  quatrième.  )  Un  meiTager  vient  apprendre  à  Por- 
cie  la  perte  de  la  bataille  ,  &  la  mort  de  Balte  &  de 
Catfïe.  Porcie  apiès  beaucoup  d'exclamations  fort  fu- 
rieuiè.  (  A&e  cinquième.  )  La  nourrice  vient  faire  le  ré- 
cit de  la  mort  de  Porcie.  Voici  un  à>;s  morceaux  de 
ce  récit.  Elle  annonce  que  pour  l'empêcher  de  lctuer, 
on  lui  avoic  arraché  Ton  poignard. 

Elle  penfe  fongearde  ,  &:  repenfe  pour  lors 
Comment  elle  pourroir  déranimer  Ton  corps, 
l'uis  ayant  à  part  'by  fa  mon  déterminé   , 
Languiiîante  s'.iillc<j.  près  de  la  chemin  c  -, 
It  ne  voy.inr  pcrfoAne  à  l'cmour  du  foyer , 
Qui  fcmblât  fo^pçomier  l.i  vouloir  c'p;cr , 
rrcr.d  des  charbons  aidens,Cv  d'un  regs  r.v  farouche, 
Guignait  deçà  ,  de-ià  ,  les  enferme  en  fa  bouche, 
Ecs  déva!e  au  gozier  ,  puis  Ce  venant  ferrer 
Et  la  bouche  &:  le  nez  de  peur  de  refpîrer, 
S'eflourr'a  de  fes  mains,  &  tombant  ienverfée, 
Nous  fait  bien  préfumer  qu'elle  lut  tièspaifce. 

Après  avoir  fini  Ton  récit  ,1a  nourrice  ne  voulant  pas 
furvivre  à  fa  Maitreffe  ,  fe  poignarde. 

(SUJET  D'HYPPOLITE.  Aâie  premier.)  L'om- 
bre d'Egée  apparoît,  &  prédit  les  malheurs  qui  doi- 
vent arriver  à  fa  famille.  Hyppolite  fait  un  fonge  qui 
le  jette  dans  la  plus  cruelle  inquiétude.  (  Acle  deuxic» 
me.  )  Phèdre  découvre  à  fa  nourrice  Ton  amour  pour 
Hyppolite.  Celle  ci  lui  repréfente  envain  toute  l'hor- 
reur de  cette  paffion  ;  mais  voyant  que  rien  ne  ren  peut 
détourner ,  &  qu'elle  eft  réfolue  à  mourir  plutôt  que 
de  s'en  détacher,  elle  lui  donne  quelque  elpérance  > 
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&  promet  de  la  fervir.  (  A6le  troijiéme.  )  La  nourrice 
joint  Hyppolite ,  Se  blâme  fa  façon  trop  auftere  de? 
vivre  :elle  lui  confeille  d'en  changer  &  de  fe  livrer 
aux  douceurs  de  l'amour.  Hyppolite  ne  répond  a  cette 
propofition  ,  que  par  une  fatire  très  vive  contre  les  fem- 
mes. Phèdre  paroit  alors  avec  l'air  pâle  &  les  yeux 
couverts  de  larmes.  Hyppolite  l'interroge  fur  les  mo- 
tifs de  fa  douleur.  Après  beaucoup  de  difeours  ambi- 
gus ,  Phèdre  lui  fait  enfin  l'aveu  de  fa  foiblefle.  Hyp- 
polite en  a  horreur,  &  tire  fonépée  pour  la  tuer.  En- 
fuite  il  change  d'avis  &  s'enfuit  ;  mais  il  laifle  fon  épée 
entre  les  mains  de  Phèdre  ,  qui  au  défefpoir  de  fes  re- 
fus ,  &  voulant  s'en  venger,  appelle  à  fon  fecours,& 
aceufe  Hyppolite  de  l'avoir  violée.  (  Acte  quatrième.  ) 
Thefée  arrive  des  enfers ,  où  il  avoit  accompagné  Pi- 
rithoûs  :  il  trouve  toute  fa  maifon  en  allarmes  ;  il  ea 
demande  le  fujet,  &  on  lui  apprend  le  crime  fuppofé 
d'Hyppolite.  Aufïi  tôt  Théfée  n'écoutant  que  fa  colère, 
dévoue  fon  fils  à  la  vengeance  de  Neptune.  (  A6le  cin- 
quième.) Un  meiTager  vient  faire  le  récit  de  la  more 
d'Hyppolite.  On  peut  foupçonner  que  le  célèbre  M. 
Racine  a  eu  connoiflance  de  ce  recic ,  puifqu'il  a  em- 
ployé à  peu  près  les  mêmes  idées  &  les  mêmes  dé- 
tails, mais  qu'il  a  fort  embellis  ,  &,  pour  ainii  dire, 
rajeunis.  Phèdre  ayant  appris  la  mort  d'Hyppolite  , 
vient  avouer  à  Théfée  qu'elle  feule  eft  criminelle  ;  Se 
elle  fe  tue  après  cet  aveu.  Théfée  finit  la  pièce,  en 
déplorant  fesdifFérens  malheurs.  Pour  donner  une  idée 
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du  récit  cjue  fait  le  melTager,  j'en  citerai  les  vers  fuï- 

vans.  C'eftau  moment  qu'il  parle  du  monftre. 

Il  marche  à  grand  fccouflj  ,  2c  la  vague  qu'il  fand  , 
Bouillonnant  dans  U  Cie4  ,  conirr.c  foudre  defeend. 
L'eau  fe  creufe  au  dellous  en  un  large  folfr  , 
Et  de  flots  recourbez  tout  à  l'cntûtii  k  bolfo. 
EUc  bout,  cllcticume  ,  &  fuit  en  mugiîTanc 
Le  nionilrequi  fc  va  fui  le  bord  éliminant. 

Une  chofe  finguliere  ,  c'eft  que  Théfée  au  milieu 
des  larmes  qu'il  re'pand  fur  la  mort  de  Ton  fils ,  inter- 
rompt le  mefiager  pour  lui  demander  quelle  tîgure 
avoit  ce  monftre. 

(SUJET  DE  CORNELIE.  )  Il  feroit  hien  diffi- 
cile de  fuivre  cette  Tragédie  dans  le  détail  de  Ces  fée- 
ries. C'eft  une  déclamation  perpétuelle  de  différens 
perlbnnages  ;  &  il  n'y  a  pas  une  feule  a&ion.  Cornelie 
fille  de  Scipion,  &  femme  de  Pompée,  ne  ceffe  de  fe 
lamenter  fur  la  mort  de  fon  époux.  Elle  efpere  que 
fon  père  la  vengera  de  Célar  ;  mais  elle  apprend  fa 
défaite  &  fa  mort.  Au  lieu  de  fe  tuer,  elle  prend  le 
parti  de  vivre  pour  recueillir  les  cendres  de  Scipion, 
&  les  unir  à  celles  de  fes  ancêtres.  On  voit  paroitre 
fuccellivement  fur  la  feene  Ciceron  ,  Brutus  ,  Célar , 
Antoine  &  des  meflagers  ;  &  tous  récitent  de  longues 
tirades  de  vers,  qui  la  plupart  font  affez  mauvais.  En 
voici  quelques-uns  qui  prélentent  un  tableau  affreux  , 
&  que  Cornelie  prononce  ,  en  parlant  d'un  fonge 
qu'elle  a  eu. 

....Je 
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i Je  vois  près  de  mon  lie  moiceux  , 

Le  funèbre  Pompe  d'un  vifage  piteux  , 

Pâle  &  tout  décharné ,  non  tel  qu'il  fouloit  etre 

En  triomphe  porté  parmi  le  peuple  maître  , 

Et  que  dedans  un  Thrône,  il  voyoit  à  fes  pieds 

Les  Rois  de  gros  cordeaux  contre  le  des  liez. 

Il  étoittrifle,  affreux  ,  les  yeux  cteui,   2c  la  face, 

La  barbe  6V  les  cheveux  oints  de  fang  &  de  craffe  : 

Un  linceuil  tout  faigneux  à  fon  dos  s'étendoit , 

Qui  jufques  aux  talons  déchiré  lui  pendoit. 

11  défiera  fes  dents ,  de  tenues  peaux  couvertes  , 

Puis  cette  voix  fortit ,  quand  il  les  eut  ouvertes.   &c. 

(SUJET  DE  MARC- ANTOINE.)  Après  la 
bataille  d'Actium,  Antoine  le  retira  en  Egypte,  ou 
il  fut  fuivipar  0<ffcave  Céfar.  Ce  Héros  infortuné  ouvre 
la  (cène  ,  &  fait  le  récit  de  ks  anciens  exploits  ,  de 
fes  amours"  &  de  fes  malheurs.  Il  croit  Cléopatre  in- 
fidèle ;  &  cette  idée  met  le  comble  à  fa  douleur.  La 
Reine, de  fon  côté,fe  dofole  des  foupçons  injurieux  de 
fon  amant  :  elle  rejette  l'avis  de  les  compagnes  qui  lui 
confeillent  de  chercher  à  fléchir  le  vainqueur.  Elle  s'en- 
ferme dans  le  tombeau  defes  ancêtres,  Si  fait  dire  à  An- 
toine que,  loin  de  le  trahir  ,  elle  s'eft  donnée  la  mort. 
Antoine  au  défefpoir ,  &  n'ayant  plus  rien  qui  l'attache 
à  la  vie  ,  appelle  fon  efclave  Erox ,  &  lui  ordonne 
de  le  tuer.  Erox  tire  l'épée ,  &  fans  lui  répondre  , 
il  la  plonge  dans  fon  propre  feïn.  Antoine  tire  cette 
arme  toute  fanglante ,  ck  fe  la  paffe  au  travers  du  corps. 
Près  d'expirer,  il  apprend  que  Cléopatre  vit  encore, 
&  fe  fait  conduire  au  tombeau  ?  où  cette  Reine  s'étoic 

Tome  L  N 
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renfermée.  Dans  la  crainte  d'être  furprife  par  lesgen* 
d'Augufte,  Cléopatre  refuie  d'ouvrir  les  portes;  mais 
aidée  de  fes  compagnes  ,  elle  tire  avec  des  cordes  le 
corps  d'Antoine  en  préfence  de  tout  le  peuple  qui  fond 
en  larmes.  Dircet,  un  des  Gardes  d'Antoine,  vient 
en  faire  le  récit  à  Augufte  ,  qui  lui  même  en  eft  atten- 
dri. Ce  récit  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  poéfie. 
Il  eft  plein  des  plus  fortes  images  &  des  traits  les  plua 
attendriflans.  En  voici  quelques  vers. 

Jamais  rien  fi  piteux  au  monde  ne  fut  veu  : 
L'on  mont  oie  d'une  corde  Antoine  pei*  à-peu 
Que  l'ame  alloit  taillant.    Sa  barbe  mai  pa  ignée, 
Sa  face  ôc  fj  poitrine  eftoit  de  fang  baignée. 
Toutes  fois  ;  tout  hideux   ôc  mourant  qu'il  eftoir, 
Ses  yeux  demi-couverts  fut  la  Reine  jettoit , 
Lui  tendoit  les   deux  mains ,  fe  foulcvoit  lui-même} 
Mais  fon  corps  retomboit  d'une  foibleiîc  extrême. 

La   miférable  Dame  ayant  les  yeux  mouillez  , 
Les  cheveux  fur  le  front   fans  art  éparpillez  , 
La  poitrine  de  coups  fanglantemcnt  plombée  p 
Se  penchoit  contre  bas,  à  telle  recourbée  , 
S'enlaçoit  à  la  corde ,  6c  de  tout  fon  efforc 
Courageufc  ateiroit  cet  homme  demi  mort. 
Le  fang  lui  dcvaloit  au  vifage   de  peine  -, 
Les  nerfs  lui  roidiiïbient 3  elle  étoit  hors  d'haleina. 

Le  Peuple  qui  d'abas  amalfé   regardoit , 
De  geft?s  ôc  de  voix  à  l'cnvi  lui  aidoit  : 
Tous  crioient  ,  l'c.vhortoient  ôc  fourFroient  en  leur  acné, 
Peinant ,   fu.mt ,  ainfi  que  cette  pauvre  Dame. 
Toutcsfois  invaincue  ,   au    travail  dura  tant 
De  fes  femmes  aidée,  ôc   d'un  cœur  fi  confiant  , 
Qu'Antoine  fur  tiré  dans  le  fépulchre  iombie  , 
Où  je  crois  que  des  morts  il  augmente  le  nombrt* 
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Cléopatre,  après  avoir  prisla  réfolution  de  mourir  > 
finit  la  Tragédie  par  ces  vers  qu'elle  dit  fur  le  corps 
de  Ion  amant. 

Moi ,  ne  le  pouvant  plus  de  mes  pleurs  arroufer , 

Que  ferai- je  éiarmcc- ,  hclas  !  que 'le  baifer  ? 

Que  je  vous  baife  donc  ,  ô  be  hix  yeux  ,  ma  lumière  ï 

O  front ,  fiége  d'honneur  !  belle  face  guerrière  ! 

O  col ,  ô  bras ,  ô  mains ,  ô  poitrine  ,  où  la  mort 

Vient  de  faire  (ha  mèche  f  !  )  fon  parricide  effort  1 

Que  de  mille  bâifers  &.  mille  ôc  mille  encore 

Pour  office  dernier  ma  bouche  vous  honore  j 

Et  qu'en  un  tel  devoir  mon  corps  aiïoiblifïanr, 

Deffaillc  dedus  vous  mon  amc  vomiiTant. 

(SUJET  DE  LA  TROADE.)  Cette  pièce  ne 
reffemble  pas  aux  précédentes ,  en  ce  qu'elle  eft  pleine 
d'actions ,  au  lieu  que  les  autres  fe  paffent  prefque 
toutes  en  récit.  Hécube  fe  rappelle  tous  Tes  malheurs, 
&  Caflandre  prédit  ceux  dont  les  Grecs  doivent  être 
accablés.  Andromaque  cache  fon  fils  Aftyanax  dans 
le  tombeau  d'He&or.  Ulyfie  vient  lui  demander  cec 
enfant.  Il  fe  fait  ici  un  combat  bien  tendre  &  bien 
touchant  entre  Andromaque  &  UlyfTe.  Pour  en  don- 
ner une  idée ,  j'en  citerai  quelques  vers, 

ANDROMAQUE. 

Redouter  un  enfant  ! 

ULYSSE. 

Un  enfant  héritier 
Des  feeptres  &  vertus  d'un  Prince  fî  guerrier. 

ANDROMAQUE. 

Sa  un  âge  fi  tcndçc  î 

Ni] 
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ULYSSE. 

Il  cft  tendre  à  cette  heure  ; 
Mais  'oujomsà  Ton  âge  un  enfant  dc  demeure* 

Aiulî  1  enfant  foiblet  d'un  taureau  mugi  (Luit  , 
A  qui  ne  font  encot  les  cornes  paroi iHuit  , 
Incontinent  accreu  d'Age  fie  force  ,  commande 
Au  haras  ancien  h  paternelle  bande. 
Ainûd'un  tronc  de  chefne  un  feion  rcnailTant, 
Qui  va  dans  un  hallier  imbecille  croi  liant , 
Egal  en  peu  de  temps  dc  hauteur  à  Ton  père  , 
Efleve  dans  le  ciel  fa  telle  bofeagère ; 
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AinfiL'blcti  Neptun  vous  profpcrc  au  retour  > 
Et  vous  rafle  bientôt  revoir  le  cb.ifte  amour 
De  votre  Pénélope  :  ainli  votre  venue 
Déride  de  La'ért  la  vieiilelTe  chenue  : 
Et  le  ciel  puillc  ninlï  Télémaq confcr?cr 
Et  plus  qu'aycul ,  que  Perc  ,  en  honneur  l'élever. 
Ufcz  vers  moi  de  grâce  ,  &:  que  mon  rite  ne  meure  s 
Que  pour  mon  réconfort,  hélas  !  il  me  demeure. 
J'ai  perdu  pere  ,  merc,  ôc  frères  &:  mari, 
Royaume  ,   liberté  ,  tout  mon  bien  cit  péri  : 
R/en  ne  m'eft  demeuré  que  cette  petite  aine  , 
Que  j'avois  arrachée  de  la  Troyenne  ilame. 
Laiflez-le-moi  ,  l'iylle  ,  ôc  qu'il  l'erve  avçc  moi  ; 
Hé  peut-on  refufer  le  fervice  d'un  Roi  ? 

Ulyfle  inexorable  la  menace  de  tourmens  qu'elle 
brave  avec  courage  ;  mais  enfin  elle  cède  à  la  crainte 
qu'on  ne  détruife  le  tombeau  d'HcAor.  UlylTc;  lu1 
arrache  fon  fils  d'entre  fes  bras  ;  &  les  Grecs  préci- 
pitent cet  enfant  du  haut  d'ufle  tour.  L'ombre  d'A- 
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chïlle  ,  aufli  cruelle  qu'eux  ,  leur  apparoît ,  &  leur 
ordonne  d'immoler  Polixène  fur  fon  tombeau.  Les 
Grecs  vont  pour  enlever  Polixène  ;  cette  fcène  eft 
encote  très-pathétique.  Hécube  s'efforce  de  retenir  fà 
fille  ,  &  ne  peut  fléchir  ces  barbares.  Il  lui  reftoit 
encore  un  fils  ,  le  jeune  Polydore ,  qu'elle  avoit  donné 
à  garder  à  Polymeftor.  En  lavant  fur  le  rivage  le  corps 
de  Polixène ,  les  filles  Troyennes  apperçoivent  le  ca- 
davre de  cet  enfant ,  que  ce  Roi  cruel  avoit  tué  pour 
s'emparer  des  trétbrs  qu'on  lui  avoit  dépofés  entre  les 
mains,  en  lui  donnant  en  garde  le  jeune  enfant.  Hecube 
feint  d'ignorer  ce  crime ,  &  engage  Polymeftor  à  la 
venir  trouver  dans  fa  tente  ,  fous  prétexte  de  lui  con- 
fier encore  de  nouvelles  richeiTes  ;  mais  aidée  de  (es. 
femmes,  elle  fe  jette  fur  ce  perfide,  &  lui  arrache 
les  yeux. 

(SUJET  D'ANTIGONE.  )  On  ne  peut  certaine- 
ment pas  dire  que  cette  pièce  foit  fans  chaleur.  Je  n'en 
connois  pas  même  où  la  fcene  fbit  plus  enfanglantée. 
En  voici  le  fujet.  Oedipe  fils  de  LayusRoi  de  Thebes 
&:  de  Jocafte ,  mais  fe  croyant  fils  du  Roi  de  Corin- 
the  ,  allant  à  Thebes  ,  rencontre  fon  père  Layus  ,  & 
fans  le  connoître  il  le  tue.  Son  aime  eft  ignoré.  Il  entra 
dans  cette  ville  défolée  d'un  fphinx  :  il  devina  l'é- 
nigme propofée  par  ce  monftre ,  &  délivra  ainfi  le  peu- 
pie  Thebain.  Pour  récompenfe  ,  il  époufa  Jocafte  fa 
merc,  dont  il  eut  quatre  enfans,  Eteocle,  Polinice> 

Nui 
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Antigone  &  Ifmene.  Il  découvrit  enfin  Ton  funetfc 
fort;  peur  fe  punir  de  fes  crimes  involontaires,  & 
pour  en  fuir  les  témoins,  il  abdiqua  le  thrône ,  &  fut 
fe  réfugier  dans  une  caverne  fur  le  mont  Cytl^ron. 
Ceft  à  cette  époque  que  la  pièce  commence.  Eteocle 
6c  Polinice  partagent  le  fceptre,&  conviennent  en? 
femblc  que  chacun  d'eux  régnera  altemativemenr  peu* 
dant  un  an.  Etéocle  eft  le  premier  oui  monte  fur  le 
thrône  ;  mais  ,  fon  année  foie-,  il  refufe  de  fe  denettre 
du  gouvernement.  Polinice  va  chercher  du  fecoms  au- 
près du  Roi  Adiafte,  &  vient  avec  une  grande  armée 
combattre  fon  frère.  Le  fuccès  de  la  bataille  eft  incer- 
tain :  enfin  les  deux  frères,  pour  éviter  de  faire  cou- 
ler davantage  le  fang  de  leurs  fujets  ,  prennent  le  parti 
de  le  battre  l'un  contre  l'autre,  &fe  donnent  tous  deu:c 
la  mort.  Leur  mère  Jocafte  apprenant  ce  malheur,  le 
tue  furie  Théâtre.  Créon, oncle  des  princes  morts, s'eni- 
pare  du  Thrône  &  défend  fous  peine  de  la  vie  g^'on 
enfevelifle  Polinice.  Antigone ,  fans  avoir  égard  à  cet 
ordre ,  donne  la  fépulture  à  fon  frère  :  elle  eft  furprile 
dans  ce  pieux  office ,  &  condamnée  à  mort.  On  la  con- 
duit en  prifon.  Kemon  fon  amant  6:  fils  de  Créon  , 
brife  les  portes  de  la  prifon,  &  la  trouve  fins  vie  ,  il 
fe  tue  de  défefpoir..  La  Reine  femme  de  Créon  ,  fe 
tue  auflfi  en  apprenant  la  mort  de  fon  fils  ,  &  Créon 
termine  la  pièce  par  fes  regrets  fur  ces  funefies  évé- 
nemens.  Cette  tragédie  eft  écrite  avec  chaleur.  Voici 
quelques  vers  du  récit ,  que ,  dans  le  troilkme  adfce ,  le 
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MefTager  vient  faire  à  Jocafte ,  de  la  mort  de  Tes  deux 
£ls,  C'eft  de  Polinice  dont  il  parle.- 

Ces  propos  achevés  ,  H  renrîofTe  fes  armes  , 

Laiflaut  Adiafte  là  ,  qui  fondoit  tout  en  larmes. 

Comme  on  voit  au  piintemps  que  Rhodope  le  mont  r 

Couvert  de  neige  blanche  ,  en  cent  rameaux  fe  fond, 

Il  franchit  fon  cheval ,  qui  le  frein  dans  la  bouche  , 

Battant  du  pied  la  terre,  attend  qu'on  l'ccarmouche  t 

Puis  le  piquant  à  laigre  ,  eflancé  de  douleur, 

Le  vifage  terni  d'une  pafle  couleur, 

Les  yeux  étincelans  d'une  rage  allumée 

Se  va  camper  au  pied  de  la  cité  Cadmée  (  i  )  r 

Appelle  à  haute  voix  Etéocîe  ,  &  voyant 

Que  nul  ne  defccndoitfur  le  champ  poudroyant  , 

S'appuyc  de  fa  lance,   &:   de  fes  yeux  mefurc 

Vn  lieu  capable  &  propre  à  leur  guerre  future. 

(SUJEr  DE  BRADAMANTE.)  Ce  fujet  efî 
tiré  du  poème  de  l'Anode,  Bradamante  aimoit  Ro- 
ger, &  lui  avoit  donné  fa  foi.  Celui-ci  après  avoir 
combattu  les  François  à  la  tète  des  Sarraûns  ,  avoit 
embrafle  la  Religion  Chrétienne  :  il  arrive  dans  Tek 
pérance  d'époufer  fa  maîtrefle  ;  mais  il  apprend  qu'elle 
eft  deftinée  à  Léon  ,  fils  de  l'Empereur  de  Confiante 
nopîe*  Il  part  pour  aller  combattre  ce  rival.  En  che- 
min, il  fe  joint  aux  Bulgares  qui  afïîégeoient  Belgrade  9 
&  par  un  excès  de  valeur  il  prend  cette  ville.  Ces 
peuples  veulent  l'élire  pour  chef,  mais  il  rejette  cet 
honneur,  &  continue  fon  voyage.  Il  eft  découvert  Se 


(  i  )  Ctfi  Cadrans  qui  a  bâti  la  ville  de  Tlxbcs. 

Ni* 
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mis  en  prlfon.  Lcon  qui  avoit  été  témoin  de  Tes  ex- 
ploits ,  charmé  de  fon  courage  ,  lui  fauve  h  vie. 
Roger,touchédereconnoi(Tance,  ne  cherche  plus  à  le 
combattre  ;  il  S'attache  à  lui  Luis  découvrir  fon  non» 
&  le  fuit  en  France.  Ces  faits  (ont  racontés  dans  la 
pièce  qui  commence  à  cette  époque.  Bradamante  ,  pour 
éviter  d'époufer  Léon  ,  jure  qu'elle  ne  fe  donnera  qu'à 
celui  qui  la  vaincra  dans  un  combat  fmgulier ,  étanc 
fùre  qu'il  n'y  a  que  Roger  feul  qui  puiiTe  avoir  cet 
avantage.  Léon  accepte  le  déh  ,  &  prie  Roger  de 
prendre  Tes  armes  Se  de  combattre  à  fa  place.  Ce 
malheureux  mais  généreux  amant,  croyant  ne  pou- 
voir refufer  Léon  qui  lui  avoit  fauve  la  vie  ,  entre  dans 
la  lice  &:  obtient  la  victoire.  Auflî-tôtil  va  pleurer  fon 
malheur  tk  cacher  fon  deTefpoir  dans  une  forêt  pro- 
chaine Lorfque  Lcon  eft  prêt  d'époufer  Bradamante  , 
on  dit  qu'elle  eft  promile  à  Roger,  èk  qu'elle  ne  peut 
engager  la  foi ,  (ans  qu'auparavant  on  ait  combattu 
Se  vaincu  ce  Héros.  Léon  ,  comptant  fur  la  valeur  de 
fon  ami  *  va  le  trouver  ,  &:  lui  apprend  le  nouvel 
obftacle  qu'on  oppofe  à  fon  bonheur.  Alors  Roge;  fe 
découvre.  Le  Prince  touché  de  fa  génerofité,  renonce 
à  Bradamante  ,  ck  époufe  la  Mile  de  Charlemagng. 
Cette  Tragi-Comédie  eft;  la  mieux  diaîôguée  de  tou- 
tes les  pièces  de  Garnier.  C'ell  la  feule  où  il  n'y  aie 
point  de  chœurs. 

(SUJET  DE  SEDECIE.}  Nabucodonofor ,  pour 
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punir  Sedecie  Roi  de  Juda  qui  s'étoit  révolté  cor/tre 
lui,  entre  en  Judée  à  la  tête  d'une  nombreuiè  armée  , 
fubjugue  tout  le  pays,  prend  Jérufaîem  d'ailaut ,  & 
fait  ptïfonnier  Sedecie  &  toute  fa  familîc.  Amiral  mère 
de  Sedecie,  voyant  Nabucodonofor  fort  irrité  contre 
fon  fils  ,  fe  jette  à  fes  pieds,  &c  pour  obtenir  fa  grâce , 
elle  lui  adreffe  ces  paroles  : 

Ne  vous  rcfu fez  point.  S'il  n'etoit  point  d'offcnfe, 
Un  Roi  n'aurait  moy.n  de  montrer  fa  clémence. 
Sire  ,  il  efi:  tout  certain  ,  le  crime  d'un  fujet , 
Sert  aux  bontés  d'un  Roi  d'honorable  fujét. 
It  plus  le  crime  eft  grand  ,  que  vainqueur  il  pardonne  , 
ït  plus  en  pardonnant,  de  louanges  il  fe  donne  : 
C'c/t  plus  de  Ce  dompter,    dompter  fes  pallions, 
Que  commander  ,  monarque,  à  mille  nations. 
Vous  avez  fubjugue  maintes  belles  Provinces, 
Vous  avez  combattu  les  plus  belliqueux  Princes 
It  les  plu:;  redoutés  ;  mais  vous  n'étiez  plus  qu'eux  j 
Tous  enfemble  n'étoient  tant  que  vous  belliqueux  ; 
Mà\s  en  vous  furmontanr  ,  qui  ères  indomptable, 
Vous  acquerrez  victoire  a  jamais  mémorable  : 
Vous  avez  double  honneur  de  nous  avoir  defïaits  3 
It  d'avoir,  comme  Dieu,  pardonné  nos  mesfaits. 

Nabucodonofor  lui  répond  qu'à  fa  confédération  il 
ne  fera  point  mourir  fon  fils  comme  il  l'avoit  projette  ; 
mais  que  cependant  il  eft  néceflaire  qu'il  fubifle  un 
châtiment.  Il  le  fait  venir,  lui  fait  arracher  les  yeux  , 
fait  mourir  fes  enfans  devant  lui ,  &  couper  la  tête  au 
Grand-Prêtre.  Sedecie  aveugle ,  repentant  &  fournis 
aux  volontés  de  Dieu ,  avoue  que  fes  malheurs  font  la 
julle  punition  de  les  péchés. 
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J'ai  été  bien  aife,  dans  ce  petit  extrait,  de  citer 
un  endroit  de  cette  Tragédie  ,  pour  faire  juger  du 
génie  poétique  de  l'Auteur. 

Ces  huit  Tragédies  fe  trouvent  rafTemblées  dans  un 
un  volume  intitule  Tragédies  de  Robert  Garnier.  Il  y  en 
a  eu  pluGeurs  éditions.  La  plus  ancienne  eft  de  Paius, 
chez  Mamert  Patiflbn  ,  1 5  80 ,  in-8°m 


1571. 

MAGDFLEINE  NEVEU,  veuve  en  première  no- 
ces d'André  Fradonet ,  iicur  Des  Hoches; 

CATHERINE  FRADONET,  fa  fille,  mortes  tou- 
tes deux  le  même  jour  de  la  pefte ,  à  Poitiers ,  en 
M87; 

CAIE  JULES  DE  GUERSANS  ,  né  à  Gifors  vers 
1543.  mort  de  la  pefte  à  Rennes,  le  5  Mai  1583. 
Quoique  Ton  ne  connoifié  pas  de  poèmes  dramati- 
ques imprimés  fous  fon  nom  ,  il  n'cit  pas  moins  cer- 
tain qu'il  eft  le  véritable  Auteur  de  la  Tragédie  de 
Panthée ,  quoiqu'elle  foit  imprimée  fous  le  nom  de 
Mefdames  des  Roches  ;  mais  comme  il  etoit  amou- 
reux de  Catherine  Fradonet,  fille  de  Madame  des 
Roches,  &  qu'elle  avoit  l'ambition  de  vouloir  pafler 
pour  bel  efprit  ,  pour  lui  plaire  &  afin  de  l'engager 
à  l'époufer  ,  il  lui  lacrifia  la  gloire  qu'il  pouvoit  tirer 
de  fon  ouvrage ,  &  le  fit  imprimer  fous  le  nom  de  la 
mère  &  de  la  fille.  Il  fe  chargea  du  foin  de  l'impref- 
fion,  &  compofa  lepitre  dédicatoire  à  M.  l'Evêque 
de  Coutances  fon  protecteur,  dans  laquelle  il  lui  pro- 
tefte  qu'il  n'y  avoit  de  part  que  de  l'avoir  mife  ea> 
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ordre ,  &  qu'elle  étoit  de  la  façon  de  Mefdames  de« 
Roches  de  Poitiers. 

PANTHE'E  ,  Tragédie  prife  du  grec  de  Xeno- 
phon,  dédiée  à  M.  l'EvêquedeCoutances.  PoiTlEKSj 
les  Bouchets  ,  15X1»  i/z-40.  Il 

TOB1E  ,  Tt  agi  -  Comédie  en  un  acte,  avec  des 
chœurs. 

BERGERIE  A  6  PERSONNAGES.  On  trouve 
ces  deux  derniers  ouvrages  dans  un  volume  intitulé  , 
Œuvres  de  Mtfd.  des  Proches  de  Poitiers.  Paris,  Abet 
Langelier,  1579,  in-qQ. 

(  SUJET  DE  PANTHÉE.  )  Il  eft,  je  crois,  inu- 
tile d'indiquer  ici  le  fujet  de  cette  pièce  que  plufieurs 
autres  Auteurs  ont  depuis  traité  ,  &  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite.  J'en  citerai  feulement  quelques  vers. 
Guerfans  a  fuivi  a  fiez  exactement  l'hiftoire,  à  quel- 
ques licences  près.  Baltazar  Roi  de  Babilone  ,  eft 

amoureux  de  Panthée  ,  femme  d'Abradate  :  fon  con- 
fident lui  confeille  de  tâcher  de  la  gagner  par  des  pré» 
fens,  ck  lui  dit: 

Il  n'y  .1  rien  de  fi  faint,  que  pour  or  on  ne  change  , 
Un  Diable  mêmemenc,  pour  or  deviendroit  Angs. 

Ce  moyen  ne  réuflït  pas.  Après  la  mort  d'Abradâ* 
te,  Panthée  exprime  ainfi  fa  douleur.* 

Tu  es  donc  mort,  ami.  Il  faut  auflî  bien  morte 
Que  je  te  faiTe  efeorte. 
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Non  ,  je  ne  puis  plus  vivre  :   ayant  perdu  mon  bien  , 

Pourrois-jc  vivre  bien? 
Non  ,  je  ne  puis  phu  vivre  :  ayant  perdu  ma  vi-  , 

De  vivre  aurois-jc  envie  » 

(  SUJET  DE  TOBIE.  )  Tobie  &  l'Ange  Azarie , 
fon  conducteur ,  s'entretiennent  fur  les  propriétés  du 
foye  &.  du  cœur  d'un  poiflbn  qu'ils  ont  pris  dans  le 
Tigre.  L'Ange  lui  parle  enfuite  de  la  beauté  de  Sara, 
fille  de  Raguel ,  &  lui  confeillc  de  l'époufer.  Tobie 
répond  qu'il  ne  demandèrent  pas  mieux;  mais  qu'il  a 
appris  que  tous  les  maris  de  cette  femme  étoient  morts 
la  première  nuit  de  leur  noce. 

Or  moi  ,  j'aime  la  vie, 
Et  ne-  veux  p."5  firoft  qu'elle  me foit  ravie  ; 
Les  hommes  ont  fouvent  des  femmes  deux  ou  trois  \ 
Mais  la  vie  ,  jamais  ils  ne  l'oiic  qu'une  fois. 

Ils  vont  cependant  dans  la  maifon  de  Kaguel  ;  & 
bientôt  Tobie  devient  amoureux  de  Sara ,  6k  la  lui  de- 
mande en  mariage.  Cette  proposition  effraye  Monfieur 
Raguel  G*  Madame  Anne  fa  frmme.  L'Ange  Jes  raffure. 
On  célèbre  la  noce,  &:  les  nouveaux  mariés  partent 
quelques  jours  après  ,  pour  aller  joindre  le  vieux 
Tobie. 

Cette  pièce  eft  aflez  bien  écrite;  &  Mad.  des  Roches, 
qui  fentoit  qu'une  femme  de  fa  naiffance  ne  doit  jamais 
s'écarter  de^  régies  de  la  politeiTe,a  eu  grand  foin  de  met- 
tre toujours  dans  la  bouche  des  interlocuteurs  lescx- 
prefïions  honnêtes  de  Monfieur ,  Madame,  Mademoiftik* 
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À  l'égard  de  la  Bergerie ,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
a&ion.  C'eft  une  efpece  d'égîogue  ,  où  des  Bergers  & 
âcs  Bergères  chantent ,  d'une  manière  affez  agréable  | 
les  plaiiirs  de  l'amour. 


15  74'. 

JEAN-BAPTISTE  BELLAUD ,  Provençal 

BERGERIE  TRAGIQUE  SUR  LES  GUERRES 
ET     TUMULTES    CIVILES    ,     INTITULEE 

PHAETON.  Lyon,  Ant.  de  Harfy,  1574,  in-8Q* 

J'ai  certitude  de  l'exiflence  de  cette  pièce;  mais  je 
a'en  ai  pas  fous  les  yeux  un  exemplaire,  pour  erç 
donner  l'extrait. 

PIERRE  DE  MONTCHAULT ,  de  Troyes  eu 
Champagne,  &.  Principal  du  Collège  de  cette  ville. 

BERGERIE  SUR  LA  MORT  DE  CHARLES 

IX,  G*  l'heureufe  venue  d'Henri  III,  defon  Royaume  de  Po- 
logne en  France,  Paris  ,  Jean  Delaftre ,  1 J75 ,  m-4% 

(SUJET  DE  CETTE  BERGERIE.) 

Puifque  les  ormes  hauts  ici  de  toutes  parts 
Nous  font  un  ombre  doux ,  efpaiiTaiient  éparts, 
Qui,  tremblant,  fe  remuent,  &c. 

Cette  pièce  eft  toute  entière  auffi  durement  écrite 
<jue  ces  premiers  vers.  C'eft  une  efpece  de  dialogue 
entre  plufieurs  Bourgeois  qui  mêlent  des  tableaux 
champêtres  aux  regrets  de  la  mort  de  Charles  IX  ,  & 
annoncent  la  félicite  du  Royaume  ibus  le  règne  d'Hen- 
ri III. 
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FRANÇOIS  DE  CHANTELOUVE  ,  Gentil- 
homme Bordelois,  Chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean 
de  Jéruialem. 

TRAGEDIE  DE  FEU  GASPARD  DE  COL- 
LIGNY  ,  jadis  Amiral  de  France  ,  contenant  ce  qui 
advint  à  Paris  le  2.4  Août  M72  ,  fans  nom  de  ville 
ni  d'Imprimeur.  1575,  i/2.£y. 

La  même.  Nouvelle  édition,  vers  1740.  in-S°.  Sans 
nom  de  ville  ni  d'Imprimeur. 

PHARAON  ,  Tragédie  en  cinq  /tues,  avec  des 
chœurs ,  dédiée  à  Charles  de  Lorraine  ,  Duc  de  Mené , 
Marquis  deVillars,  &c.  Paris,  Bonfons  ,  1575  > 
in- 1 6. 

Zamême.  Lyon,  Benoît  Rigaud  ,  1582,  in-16. 

(SUJET  DE  LA  TRAGEDIE  DE  GASPARD 
DECOLLIGNY. 

O  Mânes  noirciffans  es  Enfers  impitcus, 

O  mes  ciicis  compagnons,  hé  que  je  luis  honteux  , 

Qu'un  enfant  ait  bridé  mon  éfroyablc  audace. 

Que  me  rcfte-il  chstif,  pour  hvntoycr  ma  race  , 

Sinon  que  me  cacher  ,  5:  du  vilain  licol, 

De  mes  bourrelés  raauis ,  haut  eltraindre  mon  col. 

Ces  Vers  par  lefquels  débute  l'Amiral ,  font  juger  du 
fîile  barbare  de  cette  pièce.  On  y  rend  Colligny  odieux , 
&  on  juftitie  fon  aîTaffinat.  On  le  peint  animé  par  les 
furies  &  par  l'ombre  de  Dandelot  qui  fe  montre  k 
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ïuî.  Il  s'applaudit  avec  Tes  complices  de  la  trahifort 
-qu'il  médite ,  &  projette  avec  eux  de  tuer  le  Roi  & 
lesGuifes,  &  tout  ce  qu'ils  appellent  Papiftes.  Ca- 
vagne  un  des  conjurés,  s'exprime  ainfi  : 

Au  fang  du  Roi  Papaut  je  tremperai  mes  mains. 
Judith  n'a-t-elle  pas  d'une  main  annioblie, 
Detefté  le  Tyran  ,  pour  fauver  Bethulk  ? 
Combien  nous  tuerons  de  ces  Cordeliers  ras? 
Combien  de  CapeLms?  combien  de  Prieurs  gras  î 
Combien  de  Cardinaux ,  ôcc 

Le  Roi  ignore  leur  deflein ,  aliénable  (on  confèil  Se 
prend  la  réfolution  de  pardonner  aux  rebelles  ;  mais  il 
eft  averti  de  leurs  complots,  &  les  prévient.  L'Ami- 
ral eft  tué  ,  &  le  Peuple  célèbre  cet  heureux  événe- 
ment. Dans  cette  pièce  bizarre  ,  Mercure  joue  un 
perfonnage,  &  vient  donner  des  avis  au  Roi,  de  la 
part  de  Jupiter. 

(SUJET  DE  PHARAON.)Cette  Tragédie  contïen* 
l'Hiftoire  de  Moïïe  &  de  Pharaon.  Cet  Hébreu  fauve 
des  eaux  par  Terinifie,  fille  de  Pharaon,  eft  élevé 
dans  la  Cour  de  ce  Roi  qui  l'aime  comme  fon  propre 
fils.  Il  lui  met,  un  jour,  fa  couronne  fur  la  tête  ;  mais 
Moïfe  la  jette  par  terre ,  &  la  foule  aux  pieds.  Le 
Roi  eft  indigné  de  cette  audace  ;  on  cherche  encore 
à  l'aigrir  ;  enfin  il  veut  tuer  Moïfe  ;  fa  fille  l'arrête. 
Non  ,  dit  Pharaon ,  je  veux  le  tuer  abfolument; 

Quand  bien  tu  le  devrois  cacher  fous  ta  cheHiife. 
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On  parvient  cependant  à  l'appaifer,  &  il  ne  le  fait? 
pas  mourir.  Dans  ton:  le  reftc  de  la  pièce,  on  raconte 
les  miracles  de  Moïfe,  &  tout  ce  qui  précède  le  dé* 
part  des  Hébreux.  Pharaon  les  pourfuit  dans  leur  fui- 
te,  &  il  eft  englouti  dans  la  mer  rou  ;e.  Moïfë  &  les 
Hébreux  célèbrent  par  des  chants,  tu  leur  délivrance, 
&  la  gloire  du  Seigneur. 

Ces  deux  pièces  ont  été  données  au  public  par  les 
foins  de  Frère  G...  Vigeiius,  mineur  au  Couvent  de 
Livourne  en  Guyenne  ,  comme  on  le  voit  par  une 
épjtre  adreffée  à  l'Auteur,  dùtct  Je  Paris ,  le  jo  Sep- 
tembre M7^>  &  que  Ion  trouve  à  la  tête  de  la  Tra- 
gédie de  Pharaon.  Chanteloave  étoit  zélé  Catholique", 
ck  détefroitles  Huguenots.  On  en  vo.t  la  preuve  dans 
la  Tragédie  de  Colligny  ,  dans  laquelle  il  juftifie  la 
S.  Barthelemi. 

PIERRE  LE  LOYER,  S.  de  la  Brofle,  né  au 

village  d'Huillé,  près  la  ville  de  Duretal  en  Anjou, 
le  24  Novembre  1 5  ^o  ,  mort  à  Angers  en  1654. 

LE  MUET  INSENSÉ,  Comédie  en  5  aékes,  en 
vers  de  4  pieds,  avec  un  prologue  &  un  épilogue  en 
vers  de  5  pieds,  dédiée  par  un  épître  en  vers  à  M. 
le  Préiident  d'Angers  Lelferat..On  trouve  cette  pièce 
dans  le  volume  intitulé  ,  Erotopcgnie.  Paris  ,  Abel 
JLangelier,  1^76  ,  in  8Q. 

NÉPHÉLOCOCUGIE  >  ou  la  Nuée  des  Cocus, 
Comédie  imitée  d'Arillophane  ,  lans  dillincc ion  ni 
d'a&es  ni  de  (cènes,  où  le  trouve  pour  y  fuppléer  , 
Strophes,  anti- Strophes  ,  Odes,  Epodcs,  Sn'rêmes 
entrecoupésj  Epirrheme,  anti-Pirrhcme  ;  alleo-Stro- 

phes , 
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Hphes  ,  Paufe ,  Parabafe.  On  trouve  cette  pièce  dans 
un  volume  intitulé,  Les  Œuvres  &  Mélanges  Poétiques 
de  Pierre  le  Loyer.  Paris  ,  Jean  Poupi ,  i  Ç77  ,  in- 1»» 

(SUJET  DU  MUET  INSENSÉ.)  Un  Ecolier 
amoureux  de  Marguerite  »  tille  de  Thomas  ,  riche 
Marchand ,  n'a  pu  faire  connoître  Ton  amour  que  par 
fes  tendres  regards  ;  il  prend  le  parti  de  lui  écrire, 
La  belle  irritée  déchire  le  poulet.  Il  vient  lui 
même  faire  l'aveu  de  fa  paffion  ;  mais  il  n'eft  pas 
mieux  reçu  que  fa  lettre.  Au  défefpoir ,  &  ne  fça- 
chant  plus  quel  parti  prendre  ,  il  con fuite  fon  valet  qui 
lui  confeille  d'aller  trouver  un  Magicien.  Ce  Magicien 
lui  donne  un  anneau  enchanté,  par  la  vertu  duquel 
il  fe  fait  fuivre  de  fa  Maure  (Te.  La  merc  de  cette  fille 
furvient  &  rompt  le  charme.  L'Ecolier  va  fur  le  champ 
retrouver  le  Magicien  ,  qui  Fait  une  conjuration.  Le 
jeune  homme  manque  à  une  cérémonie  eïïentiel!e,&  de- 
vient muet  &  infenfé.  Son  père  veut  punir  le  Magicien*:' 
celui-ci  rend  la  parole  &  l'efprit  à  l'Ecolier,  &: 
pour  achever  fa  guerifon  on  le  marie  avec  Margue- 
rite. Cette  pièce  eil  très  libre.  En  voici  un  échantillon 
qui  peut  faire  juger  du  refte.  C'eft  le  valet  qui  vante 
les  veitus  amoureufes  d'un  Ecolier. 


Si  une  HHc  de  "fhoîofe  , 

Savoie  que!  e'À  le  naittement 
Que  fait  un  Lcoiier  amant'  , 
A  fa  Nymphe  qu'.I  tient  Su  baife  ? 
Tome  L 
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Je  crois  qu'elle  feroit  bien  aife  , 
Et  bien  heureufe  de  fe  voir 
Erre  réduite  en  fon  pouvoir  : 
Jamais  il  ne  fuit  pire  trongne  , 
Apres  qu'il  a  fair  la  bef-mgne, 
Il  n'eft  n'y  recreu  ny  deffait  i 
Ains ,  il  cil  un  coq  en  criait  : 
Tant  de  femmes  qu'on  lui  pivfcnre, 
Autant,   fur  l'heure,  il  en  contente  j 
Et  ayant  fait ,  il  va  ebantant 
Tout  pr,eft  d'en  faire   cnçor  autant. 
Ores  ,  il  touebe  &  idolâtre 
Le  front  Se  le  beau  fein  d'albaftie, 
Il  pieiTe  Se  talonne  de  rang  , 
Le  venue  ,  la  cuifTc  Se  le  flanc, 
Et  gaillardement  il  furette 
JLa  partie  la  plus  fecrette  j 
Et  étant  une  fois  lié  , 
Le  fait  cinq  fois  d'anache-pied; 
Puis  en  peu  d'beurcs  ,   il  rebroufe  t 
Et  met  fa  boule  en  la  beloufc. 

("SUJET  DE  LA  NEPHE'LOCOCUGIE.)  Ge- 

nin  &  Cornard ,  deux  vieux  Cocus  le  rencontrent  » 
pleurent  enfemble  leur  infortune  ,  &  fe  réunifient  pour 
chercher  le  pays  des  Cocus.  Pour  y  parvenir ,  il 
faut  marcher  droit  devant  nous ,  dit  l'un ,  hélas  !  ré- 
pond l'autre  : 

Si  nous  eu  (lions,  malheureux  Se  infâmes, 
Cheminé  droit  fur  le   corps  de  nos  femmes, 
Ayant  le  manche  6c  l'outil  toujours  prompt, 
Nous  n'aurions  pas  deux  cornes  fur  le  fi  ont. 

Us  fe  mettent  en  chemin,  &  arrivent  enfin  au  liem 
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•qu'ils  cherchoient.  Ils  y  rencontrent  Jean  Cocu  ,  à 
cjui  ils  racontent  leurs  triftes  aventures.  Après  avoir, 
lié  amitié  avec  lui  ,  ils  lui  confeillent  d'aflembler  tous 
les  Cocus  ,  qui ,  comme  lui ,  ont  tous  été  changés  en 
oifeaux  ,  &  de  bâtir  une  ville  en  l'air,  pour  fe  dé- 
fendre contre  Priape  qui  leur  fait  une  guerre  conti- 
nuelle. Ce  Dieu,  dit  Cornard,  eft  fort  laid,  même 
contrefait. 

Il  eft  aimé  toutesfois  des  Puce'les , 
Non  pas  pour  lui ,  ains  pour  le  profit  d'elles  ; 
Car  en  fa  hanche,  il  a  deux  grande  témoins 
Qui  font  plus  gros  que  pilons  pour  le  moins  , 
Et  un  beau  manche  a.Oezroidc  ,  &  qui  pouffe 
Bien  roidement  fa  puilîante  fecoufle  ; 
Gentil,    nerveux,  bien  nourri,  bien  charnu, 
Et  .par  fur  tout ,  le  plus  brave  tenu. 

Ils  propofent  encore  de  ne  recevoir  dans  cette  ville 
que  les  vrais  Cocus,  &  de  refufer  même  Jupiter,  s'il 
y  vouloit  pafler. 

Il  vaudra  mieux  l'arrêter  à  la  porte , 

Et  lui  couper  ,  raz  le  cul ,  ce  qu'il  porte  9 

Afin  qu'il  foit  de  fon  membre  cfcouillé  , 

Dont  fut  jadis  fon  père  dépouillé  , 

Et  que  fans  mort ,  fouffrant  mille  miferes, 

Il  foit  puni  de  tous  fes  adultères. 

Jean  Cocu  fuit  le  confeil  des  deux  vieillards,  Se 
bâtit  la  ville  qu'on  nomme  Néphélococugie.  Iris  met- 
fagere  des  Dieux ,  veut  y  pafler  en  delcendant  iur  la 

Gîj 


mz      THEATRE  FRANÇOIS; 

terre.  Elle  eft  infuieée  &:  chafTée  par  les  Cocus.  Si  je 
te  prend  ,  lui  dit  un  des  habitans  , 

Je  te  ferai,   fans  que  ruer  tu  puiflês , 
A  mon  plaifîr ,  efcarquiller  les  eu: îles , 
te  te  rangeant  au  montoit  devant  moy  , 
Pour  voir  plus  loin  je  monterai  furtoy, 
Courant,  portant  d'une  carrière  prompte. 

Les  hommes  font  enchantés  de  la  réfolution  des 
Cocus  ,  &  tout  devient  cocu.  L'on  célèbre  ainfi  la 
gloire  du  cocuage. 

Tous  font  Cocus ,  finou  par  le  plumage  > 
Au  moins  d'eiprit ,  de  vueil  '6c  de  courage  ; 

Et  ne  veniez  par  les  hommes  ,    linon 
Bruire  toujours  cv  vous  Se  votre  nom. 
Les  bois  cocu  ,  les  prez  cocu  reforment; 
Les  champs  cocu  ,  les  monts  cocu  entonnent] 
Et  les  deux  flancs  d'un  fleuve  large  U  creux  , 
Cocu,  Ceci:,  le  répondent  entre  eux. 
Dans  les  matfons,  pour  un  air  de  mu(îquea 
Cocu  i'.ms  fin,  &:  Cocu  on  replfquè  i 
Lt  mariant  la  lyre  à  la  chanlbn  , 
Rien  que  Cocu  ne  tonne  par  le  for). 
Pour  le  refrein  d'un  plaifant  vaudeville, 
Cocu  ,  Cocu,  on  chante  par  la  ville  j 
Et  les  Laquais  par  la  ville  marchants, 
Toujours  Cocu  dégoifent  dans  leurs  chants  ; 
Et  les  Crçons  qui  au  métier  travaillent , 
A  leur  befongne  ,  un  Cocu  entretaillent. 

Un  Chimifte,  un  Sophifte,  un  Aftrologue  Sz  d'au- 
tres perfonnages  de  cette  efpece  ,  viennent  pour  fe 
faire  recevoir  parmi  les  Colus.  Quelques-uns  font 
admis,  d'autres  refufés.  Enfin  les  Dieux  font  alliance 
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fcvec  les  Cocus  ,  &  marient  leur  Roi  Coquart  avec 
"  JZeîotypie.  Cette  pièce  eft ,  pour  le  moins,  aufiî  libre 
que  la  précédente. 

1576. 

LOUIS  LE  JARS,  Secrétaire  de  la  Chambre  da 
Roi  Henri  III. 

LUCELLE,  Tragédie  en  profe ,  difpofée  d'acTres 
6c  de  feenes  ,  fuivant  les  Grecs  &  les  Latins ,  dédiée 
à  M.  Annibal  de  S.  Mefmin ,  Seigneur  du  Breuil. 
Parts  ,  Robert- le-Magnier  ,  15  76 ,  in-8°. 

La  même.  Rouen,  Raphaël  du  Petitval ,  1606  , 
in- 1 2. 

Un  riche  Banquier  veut  donner  fa  fille  LuccIIe  en 
mariage  au  Baron  de  Saint-Amour  ;  mais  il  apprend 
par  fon  valet  qu'elle  avoit  époufé  fecrettement  un 
jeune  inconnu,  nommé  Afcagne,  lequel  tenoit  fes 
livres  de  compte.  Furieux  à  cette  nouvelle,  il  cherche 
ces  deux  amans,  &  les  trouve  enfemble.  Il  les  enfer- 
me féparement  dans  une  chambre ,  &  préfente  à  Af- 
cagne un  pifrolet  &  un  gobelet  de  poifon  ,  en  lui  or- 
donnant de  choilir.  Après  bien  des  débats ,  Afcagne 
fe  détermine  à  prendre  le  poifon.  Il  a /aile  la  moitié 
du  breuvage  ,  6k  tombe  fans  connoiflance.  Le  père 
fait  porter  à  fa  fille  le  corps  de  fon  amant,  &  le  refis 
de  la  potion  fatale  ;  elle  n'héfite  point  à  ia  boire,  6c 
elle  tombe  auiîi  fans  connoiflance.  On  voit  arriver 
dans  le  même  moment  un  couder  qui  cherche  Afcagnej 

O  iij 
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Se  qui  annonce  que  c'eft  un  Prince  Poîonois.  Le  T 
quier ,  au  défefpoir  de  ce  qu'il  a  fait  ,  envoie  chercher 
l'Apoticaire,  qui  lui  a  fourni  le  poilon.  Celui-ci  dé- 
clare qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  £c  qu'il  n'a  donne 
qu'un  fomnifere  ,  donc  fur  le  champ  il  détruit  l^ffet. 
Le  père  demande  pardon  à  Afcagne  ,  donne  avec 
plaifir  fon  aveu.  Alcagne  enchanté  d'obtenir  l'objet 
de  (a  tendreiïe  ,  oublie  tout  ce  qui  s'eir  pafle* ,  &c 
veut  que  (on  mariage  loit  célébré  avec  la  plus  grande 
foleminté. 

M76\ 

COMEDIE  DE  SEIGNE  PEYRE  ET  SEIGNE 
JOAN  ,  fans  diftin&ion  ni  d  "adirés  ni  de  feenes,  en 

vers  ck  en  langage  du  Dauphiné  ,  jouée  par  deux 
pay  ans.  à  Monrelimar,  en  1576.  Lion,  Benoit  lu- 
gaud,    1580  ,  in  8°. 

Cette  pièce  écrite  en  vers  provençaux,  eft  fort 
courte  &  peu  intérefïante.  Seigne  Peyrefe  réjouit 
avec  Seigne  Joan  ,  de  ce  que  les  troubles  qui  ciéi'ô- 
loient  la  Province  font  finis  j  &  lui  dit  que  comme 
actuellement  il  ne  faut  fonger  qu'à  fe  réjouir,  il  lui 
demande  fa  fille  en  mariage  pour  fon  {ils.  Seigne  Joan 
lui  accorde,  É>  la  pièce  finit. 

M77- 

GERARD  DE  VIVRE,  natif  de  Gant,  Maître 
d'école  à  Cologne. 

COMEDIE  DES  AMOURS  DE  THESEUS  ET 
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Ï)E  DîANIRA  ,  en  5  a&es  ,  en  profe  ,  dédiée  à 
Me  Pierre  Heins  ,  Maître  d'école  à  Anvers  K  Ton  fin- 
gulier  ami.  Paris,  Nicolas  Bonfons,  1577,  w*^°* 

LA  FIDELITE*  NUPTIALE,  Comédie  en  5 
adirés,  en  profe,  dédiée  à  T.  M.  Ton  très-cher  com- 
père &  fon  ami.  Anvers,  Henri  Heindrik,  1577, 
in-8°. 

La  même.  Parts,  Nie.  Bonfons,  1578,  in-S°, 

(SUJET  DES  AMOURS  DE   THESEUS.  ) 

(  Acle  premier.  )  Califto  père  de  Dianira  ,  fe  défoîe  de 
la  perte  de  fa  fille.  Il  apprend  par  des  meflfagers  qu'il 
avoit  envoyés  pour  la  chercher,  qu'elle  eft  arrivée  en 
Egypte  avec  Théfeus  qui  l'avoit  enlevée ,  &  qu'An- 
chifes  fon  ancien  ami,  &  père  de  Théfeus  ,  avoit  fa- 
vorifé  cet  enlèvement ,  &  les  avoit  accompagnés.  Il 
apprend  en  même  tems  que  des  voleurs  a  voient  pris 
fa  fille  avec  fon  amant ,  &  que  le  Prévôt  Tyrrene  fai- 
foit  pourfuivre  les  brigands.  Califto  connoîtee  Prévôt» 
&  lui  écrit.  (  Aëe  deuxième.  )  La  feene  qui  étoit  à 
Rome  dans  l'a&e  précédent  ,  pafte  en  Egypte.  Des 
Bergers  fe  plaignent  dss  malheurs  que  la  guerre  à 
caufés  à  tout  le  pays  ;  ils  rencontrent  Anchifes  qui 
leur  fait  fon  hiftoire ,  &  leur  confie  la  douleur  que  lui 
caufe  l'incertitude  où  il  eft  fur  le  fort  de  fes  enfans 
Théfeus  &  Dianira.  Les  Bergers  lui  promettent  de 
les  lui  faire  rendre,  le  lendemain.  (  Acle  troifiéme.  ) 
Tyrrene  tient  en  fa  puiflance  Théfeus  &  Dianira.  Il 

deyient  amoureux  de  cette  fille  qui  s'eft  donnée  pour 

Oiv 
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focur  de  Thcieus  ,  8c  compte  l'époufèr.  Les  mefla^ers 
de  Califlo  arrivent  :  il  lit  les  lettres  dans  lesquelles 
ce  vieillard  infortuné  lui  fait  k  récit  cle  Ion  aventure  ; 

il  lui  mande  en  même-tems  qu'il  vient  le  joindre  pour 
hn  demander  juflice.  (  Aôte  quatrième,  )  Théfeùs  fa 

plaint  à  Dianira  de  ce  qu'en  voulant  palTer  pour  (à 
four ,  elle  a  oecalionné*   l'amour   du   Prévôt.  Dianira 

s'exeufe  par  de  bonnes  railbns,  fie  lui  jure  une  fidé- 
lité inviolable.  Cependant  on  vient  les  lailir  l'un  8ç 
l'antre  comme  des  criminels.  (  Afle  cinquième.  )  Tyrenne 
iur  (on  tribunal  juge  les  criminels  en  préfence  de  Ca- 
liQo  &  d'Anehifes.  Ce  dernier  découvre  que  Théfeus 
ji'efl.  point  (on  fils  ;  mais  qu'il  eft  fils  de  Tyrenne.  La 
pièce  finit  par  le  mariage  de  TheTeus  6c  de  Dianira, 
»  Meilleurs,  (dit  un  Acteur)  n'attendez  pas  que  les 
^  noces  fe  fa  fient  ici ,  veu  que  le  retle  fe  fera  là- 
x»  dedans.  » 

(SUJET  DE  LA  FIDELITE*  NUPTIALE.) 
(  A  fie  premier.  )  Pamphilippe  dépendant  une  place  » 
a  été  pris  ou  tué  par  les  ennemis.  Toute  la  maifon 
prend  le  deuil.  Sa  femme  Paleftra  eft  inconfolable  , 
ck  pleure  jour  &  nuit.  Charès,  qui  en  eft  amoureux  » 
croit  vaincre  fa  douleur  ,  ck  lui  envoie  une  lettre  par 
fon  valet  :  elle  refuie  de  la  lire.  (Afte  deuxième. 
obftacles  ne  rebutent  point  Charès  :  il  vient  fe  placer 
fous  la  fenêtre  de  (à  maitrelle ,  &  accompagne  de 
fan  luth  plufieurc  chanfons  dont  voici  h  meilleure» 
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Toutes  les  nuits  que  fans  vous  je  me  couche  , 
Penfant  à  vous ,  ne  fais  que  fommeiller  j 
Et  en  r:jfvant  ,  jufques  au  réveiller 
Inceflamment   vous  quiers  parmi  la  couche  j 
Et  bien  fouvent ,  au  lieu  de  votre  bouche  , 
En  foupirant  ,    je  baife  l'oreiller. 

Paîeftra  ne  fait  point  d'attention  à  ces  chanfons  y 
&  on  l'entend  qui  fe  plaint  dans  fa  chambre.  I  Atle 
troifiéme.  )  Afcanio,  valet  de  Charès,  eft  aqfll  foiti  avec 
un  luth ,  &  va  chanter  dans  les  rues.  Tout  cet  acte  fe 
pafle  en  lazzis  entre  ce  valet  Sz  une  figure  mafquéc 
qui  lui  fait  plufieurs  niches.  (  AÛe  quatrième»)  Le  père 
de  Paîeftra  s'efforce  de  la  confoler  ,  &  lui  confeille 
d'écouter  le  Seigneur  Charès.  Elle  ne  répond  que  par 
des  pleurs ,  &  pour  ne  pas  défobéir  à  fon  père ,  elle 
promet  de  recevoir  les  vifites  de  Charès  ;  mais  elle 
demande  encore  un  jour  pour  s'y  déterminer.  On  lui 
annonce  qu'il  vient  d'arriver  un  meflager.  (  A6le  cin- 
quième. )  Toute  la  maifon  de  Paîeftra  quitte  le  deuil. 
Charès  eft  charmé  d'apprendre  cette  nouvelle,  &  au- 
gure bien  de  ce  changement.  Il  fe  flatte  que  Paîeftra» 
touchée  de  fon  amour  &  devenue  fenfible ,  va  fe  dé" 
terminer  à  l'époufer.  Mais  il  eft  bientôt  détrompé;  & 
il  apprend  que  c'eft  Pamphilippe  qui  vient  d'arriver. 
JEn  effet  Paîeftra  &  fon  père  vont  au-devant  de  lui. 
kes  époux  s'entrebàifent  &  s* ac collent ,  &  la  pièce  finit. 

REMI  BELIEAU,  né  à  Nogent-le-Rotrou  vers 
1527  :  fut  toute  fa  vie  attaché  au  Duc  d'Elbceuf  >  dans 
Ja  ïiiaiion  duquel  il  mourut  en  1577. 
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LA  RECONNUE,  Comédie  en  j  actes,  envers 
de  ^  pieds.  Paris  ,  i  577  ,  in-8°. 

La  même.  Mamert  Patifibn  ,   1 5  S  5  ,   in  1 2. 

Après  que  le  Maréchal  de  Saint-André  eût  pris 
Poitiers  ,  cette  ville  fut  mife  au  pillage  ;  &  Rodo- 
mont ,  Capitaine  François,  eut  pour  fa  part  du  butin 
une  jeune  religieufe  qu'il  emmené  à  Paris.  Etant  obligé 
de  répartir  pour  l'armée  ,  il  la  laifle  en  garde  à  un 
vieil  Avocat  Ton  ami.  Cet  Avocat  en  devient  amou- 
reux ;  &  pour  couvrir  l'intrigue  qu'il  projette  >  il  fait 
à  fa  femme  la  faufle  confidence  que  le  Capitaine  Ro« 
domont  a  été  tué  ,  &  qu'il  croit  néceflaire  de  pour- 
voir Antoinette  (  c'eil:  la  jeune  religieufe.)  Il  fe  pro- 
pofe  de  la  faire  éponfer  à  Mc  Jean  fon  Clerc  ,  avec 
qui  il  eft  d'accord.  Cependant  un  jeune  Avocat  amou- 
reux &  aimé  d'Antoinette ,  fait  ce  qu'il  peut  pour 
empêcher  ce  mariage.  Dans  le  même  tems  ,  arrive 
chez  le  vieil  Avocat ,  un  vieux  Gentilhomme  qui  vient 
de  gagner  un  procès  confidérabîe,  &  qui  ayant  vu 
Antoinette,  la  reconnoît  pour  fa  fille,  &  la  donne  en 
mariage  au  jeune  Avocat ,  à  qui  il  achette  une  charge 
de  Confeiller.  Sur  ces  entrefaites ,  Rodomont  arrive 
qui  fe  défefpére.  Pour  le  confoler,  le  vieux  Gentil- 
homme lui  promet  une  de  fes  nièces  en  mariage ,  & 
de  le  faire  entrer  dans  les  Gendarmes  du  Roi.  Rodo- 
mont accepte  cette  propofition  avec  la  plus  grande  re- 
connoiiTance.  Pour  que  tout  le  monde  foit  content,  le 
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vieux  Gentilhomme  fait  des  préfens  au  vieil  Avocat» 
à  fa  femme  &.  à  fes  domefriques  :  il  donne  aufïï  une 
charge  d'Hui  filer  à  Maître  Jean  ,  celui  à  qui  îe  vieil 
Avocat  vouloit  faire  époufer  Antoinette  :  ainfî  tout  le 
monde  eft  fatisfait. 

157B. 

FARCE  DES  3  SUPPOTS  DE  LTMPRïME- 

RIE  ,  en  vers  &  à  3  perfonnages.  Elle  fe  trouve  page 
1 1.  d'un  ouvrage  intitulé  ,  Receuil  de  la  Chevauchée  fai- 
te en  la  Ville  de  Lyon  le  dix-Jept  Novembre  15781 
Lyon  ,  par  tes  trois  Suppôts ,  15785  in-8^. 

'  LE  SUJET  DE  CETTE  FARCE  confifte  en  dif- 
férentes hiftoires  que  les  trois  Suppôts  fe  content  réci- 
proquement de  diverfes  femmes  qui  ont  battu  leurs 
maris.  Elle  n'eft  pas  trop  plaifunte  ,  n'a  nulle  intri- 
gue &  eft  écrite  fort  librement.  En  voici  un  exemple. 
L'un  d'eux  dit  : 


Il  lui  advint  un  tel  efclandre 

De  fa  femme  -,  ces  jours  pillez 

Sur  lui  commença  à  frappé 

Si  rudement  de  fa  pantoufle  , 

Qu'il  en  penfa  perdre  le  foufle  : 

Et  non  contente  de  cela, 

Son  claVaiidier  elle  tira  , 

Le  pourfuivant  de  telle  forte  , 

Qu'il  fût  contraint  gagner  la  porte  , 

Lui  difant ,  va  viedaze  f. u. 


JACQUES  DE  FONTENY,  Confrère  de  la  Pafllon. 

LA  CHASTE  BERGERE,  Paftorelle  à  12  per- 
fonnages ôc  en  5  actes  ?  en  vers. 
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LE  BEAU  PASTEUR,  Paftorclle,  envers,  &  k 
>2  personnages;  fans  diftinction  d'actes  ni  de  feenes* 

L A GALATEE DIVINEMENT  DELIVREE 

Paftorclle  en    5  actes,  en  vcr«i  dédiée  à  M.   de 

Fourcy. 

LES    BRAVACHERIES    DU    CAPITAINE 
SPA  VANTE  ,  divifée  en  fix  difeours ,  fansdiftin 

d'actes  ni  de  icenes,  traduites  en  profe  Françoile  de 
l'Italien  ,  de  François  Adreini  de  Pifloyc  ,  Comédien 
de  la  Compagnie  des  Jaloux  ,  dédiées  à  Msr.  d'An- 
gennes  ,  Vidame  du  Mans.  Par  iS  ,  David  le  Clerc  , 
if.o8,  in/ 2..  L'original  Italien  eft  à  coté  de  la  tra- 
duction Françoife.  Cet  ouvrage  n'a  nul  trait  d'un  Dra- 
me :  cependant  il  eft  inferé  comme  tel  dans  tous  les 
catalogues  &  dans  tous  les  ouvrages  où  l'on  en  a  par- 
lé. Ce  font  de  (Impies  dialogues  entre  le  Capitaine  & 
fon  valet ,  où  ce  Capitaine  exalte  beaucoup  fa  valeur  > 
fa  puiffance  &  les  grandes  actions.  C'eft  vraifembla- 
blement  d'après  ce  caractère ,  qu'on  a  introduit  de- 
puis celui  des  Matamores. 

On  trouve  la  Ckafte  Bergrre  dans  un  volume  inti- 
tulé, Le  Bocage  d'Amour ,  édition  de  1578.  On  trouve 
encore  la  même ,  à  laquelle  on  a  joint  la  Paftorelle 
du  beau  Pafteur  ,  dans  une  édition  du  même  ouvrage, 
PAR  1  s  ,  François  Julliot ,  1615,  in-  «  1 . 

Le  Beau  Pajleur  fe  trouve  aulil  dans  le  volume  inti- 
tulé ,  Les  Esbats  Poétiques  de  Jacques  de  Fonte  ny  ,  1587, 
in-iz. 

LaGalatte  divinement  délivrée  fe  trouve  dans  un 
▼olume  intitulé ,  Les  ReJJèntimens  de  Jacques  de  Fon» 
tenjçour  f.i  Célejle,  15871  in-ia. 
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\  SUJET  DE  LA  CHASTE  BERGERE.  )  Alexis 
aime  éperduement  Ardenie  qui  eft  infenfible.  L'amouc 
pour  la  punir ,  embrafe  fbn  cœur  pour  le  berger  Cori- 
don.  Celui-ci  aime  Luciîle,  bergère  qui  le  refufè  aux 
empreiîemensde  tous  les  Pafteurs.  Ardenie  s'habille  en 
berger,  &  fuit  par-tout  fon  cher  Coridon,  qui  ,  la 
croyant  un  homme  ,  lui  conhe  tout  ce  qu'il  foufFre 
pour  Lucille.  Celle-ci,  pour  le  fouftraire  aux  pourfui- 
tes  de  fes  amans ,  fe  voue  à  la  chafte  Diane  ,  &  s'en- 
ferme dans  le  Temple  de  cette  DéeiTe.  Coridon  eft 
au  défefpoir,  lorfqu'il  apprend  cette  trifte  nouvelle* 
Alors  Ardenie  lui  propofe  de  prendre,  l'un  6c  l'autre» 
àes  habits  de  femme  &  de  s'introduire  dans  le  Tem* 
pie.  Coridon  y  confent  avec  la  plus  grande  joye,  & 
ils  exécutent  ce  projet.  Us  n'y  font  pas  plutôt  entrés  , 
qu'elle  donne  avis  que  parmi  les  Vierges  il  y  a  un 
jeune  homme  déguifé.  On  les  vifites  toutes  ,  &  Cori- 
don eft  bientôt  découvert.  On  le  condamne  à  mort# 
Il  demande  à  voir  Lucille  avant  que  de  mourir.  Cetce 
Bergère  ncuvoit  lui  faover  la  vie  en  l'époufant  ;  mais  elle 
relie  inébranlable  dans  le  vœu  qu'elle  a  fait  à  Diane- 
Un  Hermite  vient  apprendre  à  Coridon  qu'il  brûloit 
d'une  flamme  inceftueufe ,  &  que  Lucille  eft  fa  fœur. 
Alors  Ardenie  le  préfente  pour  fauver  la  vie  à  Cori- 
don en  l'époufant  ,  lequel  ne  pouvant  plus  efpérer  la 
main  de  Lucille ,  accepte  la  fienre  avec  tranfport.  Le 
malheureux  Alexis,  ayant  perdu  toute  efpérance,  veut 
fe  précipiter  du  haut  d'un  rocher  :  l'Hermite  l'arrête 
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&  le  conduit  à  une  fontaine  qui  a  la  verra  d'éteindre! 
les  feux  de  l'amour;  il  l'y  fait  baigner,  &   ce  berger 
oublie  qu'il  a  jamais  aimé. 

(SUJET  DU  BEAU  PASTEUR.)  Cette  pafto- 
rale  rappelle  l'idée  de  l'églogue  de  Virgile,  Formofum 
Pafior  Coridon  ar debdt  Alexin.  En  effet  on  y  voit  un 
berger  qui  aune  tendrement  un  autre  berger  fort  jeune 
&:  fort  joli  :  &.  l'on  ne  fçait  fi  c'eil  une  fimple  liaifbn 
d'amitié  ,  ou  un  autre  fentiment  qui  le  conduit.  Ce 
doute  refroidit  beaucoup  l'intérêt  qu'on  pourroit  pren- 
dre à  cette  pièce  qui  eft  paflaplement  Lien  écrite. 

(SUJET  DE  LA  GALATHE'E.)  Galathée  eft 

une  bergère  dont  Cunivafilas  eft  amoureux.  Ce  berger 
ne  pouvant  réuffir  à  s'en  faire  aimer,  prend  le  parti 
de  l'enlever,  &  fe  raie  aider  par  des  Satyres  de  (es 
amis.  Lorfqu'il  ei-  prêt  à  jouir  de  (à  conquête,  un 
berger  arrive  &  délivre  Galathée.  L'on  ignore  qu'elle 
fut  la  reconnoiiTance  de  la  bergère  ;  car  la  Pailoiale 
finit  à  la  délivrance  de  Galathée,  Cette  pièce  n'a  rien 
de  remarquable  que  les  noms  finguliers  de  les  Acleurs 
dont    voici  s  uns.   Calomachhe ,    Melampige  , 

Timale ,   Cu    Ivafûas ,  Thomapèsy  Lentatique  ,    Demoni- 

dures  ,   &< . 

Ç  e  n'eft  point  ici  que  je  lois  rendre  compte  des 
Bravackeries  du  Capitaine  Spavante.  bi  j'en  parle,  ce 
fera  dans  la  clafle  des  traductions. 

Je  ne  parle  point  non  plus  d'une  Tragédie  que  M  RI. 
Parfait  &:  Beauchamps  citent  en  157b,  ibus  le  titre 
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cîes  Deîicieufes  Amours  de  Marc-Antoine  G*  de  Cléopa- 
tre  ,  par  Guillaume  Belliard ,  de  Blois.  Ces  Auteurs 
qui  n'ont  point  vu  cet  ouvrage ,  ont  été  trompés  par 
quelque  catalogue ,  qui  l'a  annoncé  comme  une  Tra- 
gédie. Je  l'ai;  mais  c'efl:  un  poème  fans  perfonnages, 
&  n'ayant  pas  la  moindre  divifion  qui  puiiïe  donner 
place  parmi  les  pièces  dramatiques. 

if79- 

GUILLAUME  LE  BRETON,  Seigneur  de  Lafon  , 
&é  à  Nevers. 

ADONIS,  Tragédie  Françoife,  en  j  aclres,  & 
avec  des  chœurs  >  imprimée  par  les  foins  de  François 
d'Amboife  ,  &  dédiée  par  lui  à  Madame  de  Saint- 
Phalle  ,  DuchefTe  de  Beaupreau.  PAPvis  ,  Abei  Lan- 
gelier,   157$,  in-12. 

La  même.  Parts  ,  Abel  Langelier,  1597,1/2-/1* 

La  même.  Rouen  ,  Raphaël  du  Petitval,  161 1, 
in- 12. 

Le  fujet  de  cette  pièce  mal  écrite  &  fans  intrigue,' 
eft  trop  connu  pour  mériter  un  extrait.  J'en  citerai 
fe^ement  trois  vers  pour  faire  connoitre  le  ftyle  de 
fon  Auteur.  Ceft  Vénus  qui  parle  du  tour  que  fon  mari 
Vulcain  lui  a  joué. 

Cruel  foufle-charbon  ,  à  la  fumeufe  trogne  , 
Quand  tu  me  procuras  une  telle  ver^ne  , 
Je  n'avois  le  moyen  de  feulement  cacher ,  &c. 

Je  crois  que  voilà  ce  qu'il  v  a  de  meilleur  danâ 
«et  ouvrage.  On  peut  juger  du  relie. 
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PIERRE  DE  LA  RIVEY ,  Champenois. 

LE  LAQUAIS  ,  Comédie  en  5  a:tes ,  en  profe, 

LA  VEUVE,  de  même. 

LES  ESPRITS,   de  même. 

LE  MORFONDU,  de  même. 

LE  JALOUX  ,  de  même. 

LES  ECOLIERS,  de  même. 

LA  CONSTANCE,  Comédie  en  5    a&et,  en 
profe. 

LES  TROMPERIES,  de  même. 

LE  FIDELE,  de  même. 

(SUJET  DU  LAQUAIS.;  Le  vieillard  Symcon 
eO.  amoureux  de  la  jeune  Marie.  Il  fe  fert  de  Thomas 

Macq pour  engager  cette  fille  à  fatisfaire  fa  paf- 

fîon.  Celui-ci  fert  en  même  tems  Maurice  (ils  de  Sy- 
meon ,  qui  eft  au(ïi  amoureux  de  Marie  ;  £c  Horatio  , 
jeune  Italien  qui  aime  Françoife,  fille  de  Symeon. 
Il  tire  de  l'argent  de  tous,  trompe  le  vieillard  & 
fert  de  bonne  foi  les  deux  jeunes  amans.  Jacquet , 
valet  d'Horatio,  reflemble  beaucoup  à  Marie.  Thomas 
profite  de  cette  circonftance  :  il  l'habille  en  fille  ,  &  le 
fait  coucher  avec  Syméon.  Celui-ci  ne  trouvant  pas, 
la  nuit ,  ce  qu'il  cherchoir,  s'apperçoit  de  la  trompe- 
rie ,  &  fe  met  en  fureur.  Dans  le  même  tems ,  Tho- 
mas a  fait  coucher  Marie  avec  Maurice,  du  confen. 
tement  de  la  mère  ;  Ôc  on  les  fait  furprendre  enfemble» 

afin 
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$&!  de  les  marier.  Et  pour  ne  rien  laifler  d'imparfait , 
Thomas  perfuade  à  Rrançoife  de  fortir  pendant  l'ab- 
fênce  de  fon  père  ,  &  d'aller  trouver  Ton  amant  Ho- 
ratio  ;  de  forte  que  le  vieillard  en  rentrant  chez  lui , 
fe  trouve  berné  par  Thomas,  querellé  par  fa  femme  > 
volé  par  fa  fervante,  déshonoré  par  fa  fille,  &  fup- 
planté  par  fon  fils.  Il  n'y  a  qu'un  laquais  qui  lui  eft 
refté  fidèle ,  qu'on  n'a  pu  corrompre ,  &  qui  fermone 
tous  les  Adeurs  pendant  toute  la  pièce ,  qui  fe  termine 
par  le  mariage  de  Maurice  avec  Marie ,  &  par  celui 
d'Horatio  avec  Françoife. 

(  SUJET  DE  LA  VEUVE.  )  Un  vahTeau  qui  por- 
toit  Bonavanture  &  fa  femme  Clémence ,  fait  naufra- 
ge. Le  mari  fe  fauve  ?  &  voit  périr  le  vaifleau.  II 
croit  que  fa  femme  a  été  engloutie  dans  les  eaux  ; 
cependant  elle  trouve  le  moyen  d'en  échapper.  Long- 
tems  après  ,  Clémence  &  Bonavanture  fe  rencon- 
trent à  Paris,  &  ne  fe  reconnoifTent  pas.  Le  mari  de- 
vient amoureux  de  fa  femme  ,  &  lui  fait  faire  des 
propositions  de  mariage ,  d'abord  par  un  prêtre ,  en- 
fuite  par  une  Macq Elle  les  rejette  par  la  fidélité 

cju'eîle  conferve  pour  fon  mari  qu'elle  croit  mort.  Une 
autre  Clémence ,  courtifanne  célèbre  qui  fçait  l'hiftoire 
de  Bonavanture ,  fe  donne  pour  fa  femme  ,  fe  fait 
reconnoître  pour  telle  ,  &  pafle  la  nuit  avec  lui.  Dans 
le  même  tems,  la  véritable  Clémence  découvre  que 
Bonavanture  eft  le  mari  qu'elle  regrette,  &  vienc 
dans  fa  maifon.  Le  bon  homme ,  qui  la  veille  n'avoifi 
Tome  I.  P 
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point  de  femme,  s'en  trouve  deux  fur  les  bras  :  enfin 
il  reconroit  la  ve'ritable  ,  &  témoigne  la  plus  grande 
joye  d'une  aufli  heureuiè  aventure.  Il  y  a  dans  cette 
pièce  plufieurs  intrigues  épifodiqucs  conduites  adroite- 
ment parla  Mac;] Guillemctte.  Elle  parvient  à  faire 

coucher  deux  jeunes  amans  avec  leurs  maitrefles,  & 
trouve  le  moyen  de  coucher  elle  même  avec  un  vieil- 
lard ,  en  fe  faifant  paffer  pour  Clémence  ,  femme  de 
Bonavanture.  La  fervante  paiïe  aufli  II  nuit  avec  le 
valet ,  &  toutes  ces  jouiifances  prématurées  produisent 
dirTérens  mariages. 

(  SUJET  DES  ESPRITS.  )  Hilaire  &  fon  frère  Sc- 
verin ,  vieillards,  font  mariés  l'un  &  l'autre.  Le  pre- 
mier eft  d'un  caractère  doux,  humain  ,  généreux  & 
n'a  point  d'enfans  ;  le  dernier  brutal  &  avare,  a  deux 
garçons  &.  une  fille.  Hilaire  s'eft  chargé  de  Fortuné  , 
l'un  des  fils  de  fon  frère  ,  &  le  rend  heureux  par  Ces 
complaifances  &  les  bontés.  Severin  au  contraire  ,  par 
fes  épargnes  fordides  fait  le  malheur  de  fa  fille  &  de 
fon  autre  fils,  nommé  Urbain.  Fortuné,  eft  amoureux 
d'une  religicufe  qui  n'a  point  encore  fait  fes  vœux,  Se 
il  l'a  engrofiee.  Elle  accouche  dans  le  couvent.  Hilaire 
accommode  cette  affaire  &:  tait  cenfentir  l'Abbefle  à 

marier  ces  deux  amans.  Urbain  le  fert  d'une  Macq 

pour  jouir  de  Féliciane  fa  maitrefie.  11  la  conduit  dans 
la  maifon  de  fon  père,  qui  averti  de  fa  conduite,  ar- 
rive de  la  campagne.  Le  valet  lui  fuit  entendre  qu'il  y 
a  desefpritsdans  la  maifon  ,  &  le  lui  periuadepar  une 


THEATRE  FRANÇOIS.     *z7 

intrigue  qu'il  arrange  de  concert  avec  Urbain.  Ce 
vieillard  qui  porte  fur  lui  une  bourfe  de  deux  mille 
écus  fe  trouvant  feul  >  la  cache  dans  un  trou  avec  beau- 
coup de  lazzis.  Defiré  ,  amant  de  fa  fille,  l'apperçoit; 
&  quand  il  eft  retiré ,  il  vole  cet  argent.  Après  beau- 
coup d'autres  événemens  affez  bien  conduits,  on  lui 
rend  fa  bourfe,  à  condition  qu'il  donnera  fa  fille  à 
Defiré  ,  &  qu'il  mariera  fon  fils  avec  Féliciane.  Cette 
pièce  cil  bien  intriguée,  les  détails  en  (ont  plaifans  , 
le  rôle  de  l'Avare  eft  excellent,  &  peut  très- bien  avoir 
fervi  de  modèle  à  celui  de  Molière. 

(SUJET  DU  MORFONDU.)  Le  vieillard  La- 
zare eft  amoureux  de  la  jeune  Lucrèce ,  &  la  deman- 
de en  mariage.  Charles  amant  de  cette  fille  en  eft  au 
défefpoir.  Pour  rompre  cette  union ,  on  dit  au  vieillard 
que  Charles  pafle  toutes  les  nuits  avec  Lucrèce  :  il 
veut  en  juger  par  lui-même  ,  &  on  le  fait  morfondre 
dans  la  rue.  On  déguife  une  fervante  à  qui  l'on  fait 
prendre  les  vêtemens  de  Lucrèce;  on  la  fait  paiTer 
pour  elle,&  on  la  lui  fait  voir  entre  les  bras  de  Charles. 
ÏÏ2MS  le  tems  qu'on  le  tient  ainfi  toute  la  nuit  à  efpion- 
ner  fa  mai  trèfle ,  l'amant  de  fa  nièce  Hélène  va  cou- 
cher avec  elle.  Le  lendemain  il  refufe  Lucrèce  qui 
époufe  Charles,  &  répare  l'honneur  de  fa  nièce  en 
la  mariant  avec  fon  amant.  L'intrigue  conduite  par  des 
valets  eft  ajje^  bonne, 

(SUJET  DU  JALOUX.)  Vincent  eft  amoureux 
d'une  jeune  fille ,  nommée  Magdeleine.  Son  père  tra- 

ni 
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verfe  Tes  amours ,  &  veut  lui  en  faire  époufer  un  autre  t 
mais  Ton  valet  trouve  le  moyen  de  l'introduire  dans  la 
maifon  de  fa  maitrefle,  malgré  tous  les  obftaeies  qu'y 
oppofe  Fiera  bras ,  efpece  de  Fanfaron  ,  &  frère  de 
Magdelaine.  Ils  l'emmencnt  &  emportent  les  meubles 
&  auflî  ceux  de  Fierabras  ,  qui  confent  enfin  au  ma- 
riage de  la  feeur,  moyennant  une  fomme  d'argent  qu'on 
lui  donne.  D'un  autre  côté  la  fille  deftinée  à  Vincent 
eft  enlevée  par  fon  amant,  &  l'on  fait  un  double  ma- 
riage. Le  t'ure  de  cette  pièce  imitée  de  l'Andrienne  &  dt 
l'Eunuque  de  Ttrence ,  vient  fans  doute  de  ce  que  Vincent 
ti\  d'abord  jaloux  de  Fierabras  qu'il  ne  fçait  pas  être 
le  frère  de  fa  maîtreile  ;  Magdelaine  eft  jaloufe  de 
la  fille  qu'on  propofe  à  Vincent  ;  l'amant  de  celle  ci  > 
eft  jaloux  de  Vincent,  &c. 

(  SU  J  ET  DES  ECOLIERS.  )  Un  Ecolier  eft  épris 
des  charmes  de  la  femme  d'un  Médecin.  Un  autre 
cherche  à  féduireune  jeune  fille.  Celui-ci  paflela  nuit 
avec  fa  maîtrefle  :  l'autre  vifite  la  femme  du  Méde- 
cin ,  tandis  qu'il  va  voir  fes  malades.  Oeji  le  double 
fujet  de  cette  pièce.  Des  valets,  des  fervantes  ,  des 
vieillards  aident  à  l'intrigue  &  la  dénouent.  L'amant 
devient  époux ,  &  le  Médecin  eft  cocu  fans  s'en  ap- 
percevoir. 

(  SUJET  DE  LA  CONSTANCE.  )  Confiance  eft 
hancée  avec  Antoine;  mais  Cts  parents  qui  ne  veulent 
point  confentir  à  ce  mariage ,  lui  font  époufer  Léo- 
nard. Elle  exige  de  fon   mari,  après  lui  avoir  tuut 
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tvouéî  qu'il  n'ufera  point  de  Tes  droits ,  &  couche  pîa- 
fieurs  années  avec  lui ,  fans  que  Léonard  rafle  aucun 
tort  aux  amours  d'Antoine  :  il  fe  pique  au  contraire 
de  tenir  fa  parole  avec  la  pins  grande  exactitude ,  6c 
prend  même  le  parti  de  voyager  pour  chercher  Antoine, 
qui  de  chagrin  s'étoit  abfenté.  On  vient  annoncer  à 
Confiance  que  fon  mari  eft  mort,  ainfî  que  fon  fiancé  : 
elle  fe  livre  au  plus  affreux  défefpoir  ;  enfin  elle  lea 
voit  paroître  l'un  &  l'autre.  Léonard  fait  aflembler 
tous  fes  parents ,  conte  fon  hiftoire ,  ce  cède  Conf- 
iance à  Antoine.  Ceft  ainfî  que  la  confiance  de  cette 
femme  eit  récompenfée.  Il  y  a  dans  cette  -pièce  un  rois 
de  Pédant  9  &*  quelques  autres  qui  veulent  être  plaifans  G* 
qui  ne  produifent  aucun  effet. 

(SUJET  DES  TROMPERIES.  )  Anfelme  e(V 
obligé  de  voyager,  6c  laiffe  fon  fils  &  fa  fille  fous  la 
conduite  d'une  vieille  femme.  Celle-ci  déguife  la  fille 
en  garçon  :  6c  Lui  fait  prendre  le  nom  de  Robert.  Le 
frère  &  fa  feeur  traveftie ,  entrent  au  fervice  d'un  vieil- 
lard. Ce  vieillard  avoit  auffi  un  garçon  6c  une  fille. 
La  fille  devient  amoureufe  de  Robert,  dont  elle  ne 
connoît  pas  le  fexe.  Le  prétendu  Robert  conte  fon 
aventure  à  Ton  frère  Fortunat.  Celui-ci  profite  de  loc- 
cafion ,  6c  fe  fait  introduire  par  fa  feeur  dans  la  cham- 
bre de  fa  maîtrefle  ,  Se  couche  avec  elle.  La  fille  de- 
vient grofle,  &  aceufe  Robert ,  qui  de  fon  côté  étoit 
amoureufe  de  Confiant ,  frère  de  celle  qui  l'âceufoit» 
On  veut  punir  Robert  qui  fe  juftifie  en  avouant  foa 
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fexe.  On  imagine  aifement  le  dénouement  de  cette- 
pièce.  Le  prétendu  Robert  époufe  Confiant,  &  foti 
frère  fe  marie  avec  la  MaitrelTe.    Cet  e   Comédie  a 
beaucoup  de  personnages  épifodiques  ,   cnrre-autres 

une   Macq &  une  Courtifanne  qui  tiennent   des 

propos  dignes  de  leur  état.  On  y  trouve  une  grande 
qiranrité  de  maximes  &  de  proverbes  afTez  licencieux  , 
&  le  mes  dans  toutes  les  feenes.  En  voici  quelques-uns. 

Un  Seigneur  qui  t'ùte  le  tien  , 
Un  Soldat  oui  mange  ton  bien, 
Et  la  vérole,  cil  moindre  rage, 
Que  prendre  femme  en  mariage. 

Tour  un  plaifîr  qui  tant  peu  dure, 
Tout  à  beau  loifir ,  fe  ripent 
Celle  qui  fc   fait  la  monture 
D'un  chacun  ,  6c  qui  rien  n'en  prent. 

Plutôt  ,  fe  taira  la  Cigallc  , 
ît   la  Gjei'ouillc  fuira  l'eau  , 
Que  ne  frit  d'une  Pur  ....  fale 
L'Amant  plumé    jufqu*à  la  peau. 

Si  à  la  renveife  on  vous  jette, 
N'en  dites  rien,  ma  Godinettc  •, 
Ains  foufFrez  qu'un  gentil  garçon 
Fouille  fous  votre  peliltbn. 

(SUJET  DU  FIDELLE.)Fidelle  amant  de  Vic- 
toire femme  de  Cornille,  bien  nommé  par  les  cornes 
qu'on  lui  fait  porter  ,  efl:  obligé  de  faire  un  voyage. 
Pendant  fon  abfence,  Victoire  fe  livre  à  Fortuné. 
Après  une  courte  abfence  ,  Fidelle  revient  auprès  de 
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fk  rnaîtreiTe,  toujours  auffl  tendre  &  digne,  en  un 
mot  ,  de  porter  fbn  nom  :  mais  il  n'en  reçoit  que  des 
froideurs.  Enfin  if  découvre  fa  nouvelle  intrigue   :   il 
lui  en  fait  les  reproches  les  pîus  ranglants,  &  la  me- 
nace de  tout  découvrir  à  Ton  inzn.  Vi&oiie  pour  le 
prévenir,  engage  le  foldat  Brifemur  à  le  tuer,  &■  lui 
promet  Ces  faveurs  pour  le  prix  de  Ton  fervice.  Fidelle 
n'ayant  pu  rien  gagner  fur  l'efprit  de  Victoire  ,  avertit 
Cornille  des  infidélités  de  fa  femme,  &  celui-ci  prend 
la  réfolution  de  s'en  défaire  par  le  poifon.  En  niême- 
tems ,  le  projet  de   Brifemur  eft  découvert  :  on  lui 
tend  un  piège ,  il  y  donne  ;  on  s'en  faiiît  &  pn  l'em- 
mené garotté.  Victoire,  avertie  des' fureurs  de  fbn  ma- 
ri ,  efpere  s'y  fouitraire  par  le  moyen  de  Fidelle.  Elle 
lui  demande  un  rendez  vous ,  &  l'engage  de  nouveau 
dans  fes  liens  ;  Fidelle  trouve  alors  îe  moyen    de  la 
juftifier  dans  l'efprit  de  Cornille.  Virginie  ,  jeune  fille, 
étott  amoureufe  de  Fidelle  ;  &  elle  employé  toutes 
fortes  de  moyens  pour  l'attirer  dans  fon  lit,  mais  en 
vain.  Cet  amant  confiant  la  refufe  toujours;  Fortuné 
en  eft  inftruit  ,  &  par  le  moyen  dune  femme  qui  le 
fait  paffer  pour  Fidelle ,   ii  s'introduit  dans  la    cham- 
bre de  Virginie ,  &  paiTc  la  nuit  avec  elle.  Il  eft  fur- 
pris  ,  on  veut  le  livrer  entre  les  mains  de  la  Juftice  ; 
mais  Fidelle  rétablit  le  calme  dans  ce  fecond-ménage  , 
&  engage  Virginie  à  époufer  Fortuné.    Tel  eft  Iç 
fojet   de  cette  pièce  >r   qui  eft  auffi  longue  qu'en- 
puyeufe* 

Pi? 
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LA  R1VEY  fit  d'abord  imprimer  fes  fix  première^ 
Comédies  en  t  5  79  ,  &  il  les  dédia  à  M.  d'Amboife  , 
Avocat  en  Parlement.  Enfuite  en  161 1 ,  ayant  examine 
fes  papiers,  il  fit  imprimeries  trois  dernières,  qu'il 
dédia  encore  à  Ton  ami  d'Amboife,  en  lui  promettant 
que  dans  peu  elles  feroient  fuivies  de  trois  autres  ,  ce 
qu'il  n'a  pas  exécuté.  Cet  Auteur  a  toujours  travaillé 
dans  le  goût  des  anciens.  Il  connoiffoit  très-bien  le 
Théâtre  des  Grecs  &.  celui  des  Latins  :  il  a  même 
tiré  quelques  feenes  dçs  pièces  Italiennes.  Il  ne  man- 
quoit  pas  de  talent  pour  le  dialogue  ;  mais  toutes  fes 
pièces  font  trop  embrouillées  ,  &  trop  chargées  de 
rôles  épifodiqnes.  Les  perfonnages  qu'il  veut  rendre 
plaifans  ,  ne  font  pour  la  plupart  qu'oiduriers.  Son  in- 
trigue n'efl:  pas  aflez  variée  :  il  ne  connoit  d'autre 
moyen  pour  arriver  au  dénouement,  que  de  mettre  l'a- 
mant dans  le  lit  de  fa  maîtrefle.  L'on  vient  de  voir  en 
effet  ,  que  prefque  tous  les  mariages  ne  fe  font  faits 
qu'après  avoir  été  confommés.  Cependant  l'on  peut 
dire  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  fait  entrevoir  la  mar- 
che de  la  Comédie ,  &  que  c'eft  lui  qui  a  commencé 
à  nous  faire  connoître  la  route  qu'il  falloit  fuivre.  Les 
fix  premières  pièces  dont  on  a  fait  deux  éditions ,  l'une 
en  1579  ,  l'autre  en  1 5 97  >  valent  mieux  que  les  trois 
dernières,  qui  n'ont  été  imprimées  qu'une  feule  fois  , 
en  161 1. 

'ADRIEN  D'ÀMBOISE,  fils  6e  Jean  d'Amboife, 
Valet  de  chambre  &  Chirurgien  des  Rois  Charles  IX 
&  Henri  III ,  choifi  par  Henri  IV  pour  être  Grand 
Maître  du  Collège  de  Navarre  ,  Curé  de  S.  André- 
des  Arts ,  &  enfin  Evêque  de  Treguier ,  mourut  le 
49  Juillet  1 6 1 6  y  &  eft  enterré  dans  fa  Cathédrale» 


ÏHEA  TRE  FRANÇOIS.       133 

BOLOPHERNE  ,  Tragédie  fainte,  extraite  de 
l'Hiftoire  de  Judith.  Paris,  Abel  Langelier,  1580, 
irc-8*.  Je  ne  puis  en  donner  l'extrait ,  n'ayant  pas  cette 
pièce, 

LES  PLAISANS  DEVIS  DES  SUPPOTS  DU 
SEIGNEUR  DE  LA  COQUILLE  ,  récités  publi- 
quement,  le  21  Février  1580.  Lyon,  in-69.  Cet 
ouvrage  au-deflbus  du  médiocre  ne  mérite  nul  extrait^ 
On  n'en  connoît  point  l'Auteur. 

FRANÇOIS  CHAPPUIS,  Tourangeau. 

L'AVARE  CORNU,  Comédie  en  j  ades,  en 
vers  de  4  pieds,  avec  un  avant-jeu.  On  trouve  cette 
pièce  à  la  fuite  du  Monde  des  Cornus ,  lequel  fait  le 
fécond  volume  d'un  ouvrage  intitulé  ,  Les  Mondes  Cé~ 
lejtes  y  Terreftres,  &  Infernaux.  Imprimé  àLYON,  chez 
Barthelemi  Honorati ,  1 58©  ,  in- 8?  ,  2  vol. 

(  Aêie  premier.  )  Le  vieillard  fait  part  à  fon  valet  d« 
l'amour  qu'il  a  conçu  pour  Cybele ,  &  du  peu  d'ef- 
poir  qu'il  a  de  réuflîr.  Le  valet  le  rafiure ,  &  promet 

de  le  fervir.  Il  va  trouver  Marie ,  &  lui  dit  en  l'abor? 

dant, 

Dieu  gard  la  jeune  Pucelettfr 
Avec  la  belle  collerette. 
Comment  fe  portent  vos  amours  î 

De  propos  en  propos ,  il  lui  parle  de  fâ  jeune  ma!-; 
trèfle,  &  de  l'amour  de  fon  maître.  Marie,  après  quel- 
ques légères  difficultés  ,  promet  fes  bons  offices ,  & 
Aubeitlui  fait  entrevoir  une  bonne  récompenfe. 
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Mon  maître  eft  un  riche  vie'Uard  , 

Q  li  fçiura  bien  avoir  égard 

Au  las  d'une  jeune  pucellc  -, 

Vous  ne  fe:ez  point  rvucquercllc 

Pourtant  c;la  ■■>  car  en  après , 

Monfieur  l'cpouferoit  expiés  , 
La  prenant  plurtôr  toute  nue  , 
Que  cet^e  chofe  fut  cognue. 

Après  avoir  gagné  la  fervante ,  il  va  trouver  Ton 
maître ,  à  qui  il  raconte  l'heureux  fuccès  de  fa  négo- 
ciation. Le  vieillard  enchanté  ,  lui  donne  de  l'argent 
pour  lui  &  pour  Marie. 

A  U  B  E  R  T  ,  feul. 

Voicy  un  ccu  pour   Marie  , 
Te  l'autre  eft  baillé  pour  Aubeit, 
Je  le  lui  ai  donne  bien  vert; 
Voilà  deux  écus  pour  ma  pie. 
Je   psyetai  autrement  Marie  ; 
Car  elle  en  a  très -bon  vouloir, 
Et  je  n'ai  faute  de  pouvoir. 

{A5le  deuxième,)  L'Argentier  qui  a  deflein  d'em- 
prunter une  fomme  d'argent  au  vieillard  ,  le  fait  invi- 
ter à  fouper.  Celui-ci  fe  réjouit  avec  Ton  valet  de  cette 
circonftance ,  qui  doit  avancer  Tes  affaires.  (  A6le  troi- 
fiéme.  )  Cybeîe  fe  plaint  à  Marie  de  l'avarice  de  Ton 
frère ,  qui  lui  refufe  les  chofes  les  plus  néceflfaires  :  la 
fervante  profite  de  cette  occafion ,  pour  lui  confeiller 
de  fe  choifir  un  amant  généreux ,  &  lui  propofe  en 
même-tems  le  vieillard.  Cybele  fe  fâche  d'abord.,  s'a- 
doucit infenfiblement,  6c  finit  par  dire* 
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Marie  ,  il  faut  attendre  un  peu  , 
Mtis  Ci  mon  frère  ne  tient  compte 
De  moy  ,  fauf  Toujours  notre  honte, 
Je  me  pourray  émanciper. 

MARIE. 
Vous  ferez  bien. 

Cependant  on  fe  met  à  table.  Le  vieillard  glifle 
adroitement  un  diamant  au  doigt  de  Cybele.  L'Argen- 
tier le  prie  de  lui  prêter  une  Comme  d'argent  :  le  vieil- 
lard lui  dit  qu'il  va  la  lui  envoyer.  L'Argentier,  pour 
lui  épargner  cette  peine  ,  le  fait  accompagner  par  fa 
fœur.  Quand  ils  font  arrivés  ,  le  vieillard  lui  dit , 

Eh  bien   !  ma  mie  !  ce  fera 
Maintenant  l'heure  te  le  poinct 
Que  nous  pourrons  venir  au  point. 

Cybele  réfifte  d'abord  à  fes  inftances.  Le  vieillard 
lui  repréfente  qu'elle  doit  profiter  de  fon  bel  âge ,  que 
fî  elle  diffère  de  goûter  les  plaifirs  de  l'amour ,  le 
tems  ravagera  fes  attraits ,  &  qu'alors  aucun  homme 
ne  fera  plus  tenté  de  la  rechercher.  Cybele  convaincue 
<par  ces  belles  raifons,  devient  plus  docile,  &  lui  dit, 

De  vos  propos  la  fiere  amorce  , 
Ores  à  vous  aimer  me  force  j 
Mais  ce  fera  honnêtement. 

LE     VIEILLARD. 

Je  ne  l'entends  pas  autrement. 

Tandis  qu'il  lui  fait  des  careffes  dans  fa  chambre , 
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le  valet  de  l'Argentier,  qui  s'eft  douté  de  lintrigne^ 
vient  écouter  à  la  porte ,  &:  voit  tout  ce  qui  fe  patte. 
(  Acte  quatrième.  )  Ce  valet  découvre  ce  myftere  à 
l'Argentier ,  qui  fe  met  dans  la  plus  grande  colère  ,  & 
qui,  lorfque  le  vieillard  lui  ramené  Cybele,  les  accable 
l'un  &  l'autre  de  reproches  &  d'injures.(^#<r  cinquième.) 
Apres  un  grand  débat  entre  l'Argentier  &  le  vieillart, 
en  trouve  enfin  le  moyen  d'accommoder  le  différent. 
Le  vieillard  époufe  Cybele,  l'Argentier  fe  marie  avec 
la  fille  du  vieillard  ,  &  retient  pour  dot  la  fomme 
qu'on  lui  avoit  prêtée  ;  après  quoi  on  congédie  PaîTem- 
blée  par  ces  deux  vers. 

l'arquoi,  Meflîcurs ,  afin  qu'on  forte, 
Regarde;  où  c'eft  qu'eit  la   porre. 

On  jugera  par  les  morceaux  que  j'ai  rapportés  ,  que 
la  pièce  eft  légèrement  &  facilement  écrite.  Tous  les 
a&es  font  interrompus  par  un  dialogue  en  profe  entre 
le  Curieux  &  le  Poète ,  dont  le  difeours  roule  tou- 
jours fur  les  cornes.  Ils  fe  difent  des  choies  allez  plai- 
fantes. 

FRONTON  DU  DUC ,  JéTuite,  né  à  Bordeaux. 

L'HISTOIRE  TRAGIQUE  DE  LA  PUCELLE 
DE  DOM  REMY  ,  autrement  D'ORLEANS,  nou- 
vellement départie  par  ades?  &  repréfentée  par  per- 
sonnages avec  chœur  des  enfans  &  filles  de  France» 
un  avant  jeu  en  vers,  &  des  épodes  chantées  en  mu- 
fique  ,  dédiée  par  Jean  Bamet  (  Editeur  de  cet 
ouvrage.  )  à  Mgr.  le  Comte  de  Salm  ,  Maréchal 
de  Lorraine  ,  &  Gouverneur  de  Nancy,  NANCY  * 
veuve  de  Jean  Janfon9  1581  >  in  4?. 
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\     ÏJ 'avant- jeu  annonce  le  fujet  de  cetre  Tragédie  ;  &  U 
premier  acîe  commence  par  un   monologue  de  Louis 
.de  Bourbon ,  Comte  de  Clermont ,  qui  déplore  les 
malheurs  de  la  France  ,  &  demande  au  Ciel  vengean- 
ce des  ravages  que  les  Anglois  y  font.  Dans  un  autre 
monologue,  &  dans  un  endroit   très-éloigné,  la  Pu- 
celle  paroît  indécife  fi  elle  doit  fe  fier  à  l'infpiration 
qu'elle  a  eue  de  fe  revêtir  d'habits  d'homme,  &  d'aller 
trouver  le  Roi  Charles  VII ,  pour  lui  promettre ,  au 
nom  de  Dieu ,  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  des  An<- 
glois.  Tous  Tes  doutes  font  levés  par  S.  Michel  qui  la 
raffure  fur  Cqs  craintes,  &  lui  confeille  de  s'adrefTer 
au  fieur  de  Baudricourt,  qui  doit  l'envoyer  au  Roi  fous 
l'efcorte  de  deux  Archers.  Elle  part  &  arrive  au  mo- 
ment que  le  Comte  de  Clermont  exhortoit  Charles  à 
prendre  courage.  Un  Officier  vient  alors  avertir  le  Roî 
qu'il  eft  arrivé  au  camp  une  fille  déguifée  en  homme  , 
qui  fe  dit  envoyée  de  Dieu  pour  fauver  la  France.  Le 
Roi ,  pour  l'éprouver  ,  eft  d'avis  que  le  Comte  de  Cler- 
mont prenne  ià  place.  La  Pucelle  ne  s'y  trompe  pas  y 
reconnoît  le  Roi ,  &  lui  donne  des  preuves  de  fa  mit 
fion ,  en  lui  révélant  des  fecrets  que  lui  feul  pouvoic 
fçavoir.  Le  Roi ,  quoique  convaincu ,  ordonne ,  par  le 
confeil  du  Comte  ,   que  la  Pucelle  foit  examinée  par 
les  plus  fages  docteurs.  Cet  acte  eft  terminée  par  lé 
chœur,  qui  maudit  le  jour  où  Robert  d'Artois  appella 
les  Anglois  en  France.  Dans  le  deuxième  Acîe  on  met 
en  délibération  fi  la  Pucelle  eft  véritablement  infpirécf 
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de  Dieu.  Le  Chancelier  eft  le  feul  qui  prétend  recon- 
noitre  un  émiflaire  des  Vaudois.  Le  Duc  d'Alençon  , 
l'Evêque  de  Chartres  &  le  Do&eur  en  Théologie  con- 
firment fa  mifllon  divine.  Alors  elle  reçoit  du  Roi  le  com- 
mandement de  1800  hommes  :  on  lui  remet  aufïï  entre 
les  mains  L'épée  de  l'Eglife  de  Fierbois  ,  fur  laquelle  eft 
gravé  cinq  fois  le  ligne  de  la  croix.  Elle  part  enn'n  après 
avoir  harangué  fis  troupes.  Les  Anglois  qui  faifoient 
alors  le  fiége  d'Orléans  ,  chargent  d'injures  les  Orléa- 
nois  :  ceux-ci  les  menacent  du  fecours  que  leur  amené 
la  Pucelle.  Dès  qu'elle  eft  arrivée,  elle  lait,  deconcert 
avec  le  Maréchal  de  Rais  &  l'Amiral,  ils  difpoiitions 
pour  attaquer  les  Anglois,  &  faire  entrer  un  convoi 
dans  la  ville.  Le  chœur  finit  cet  a&e  par  les  louanges 
de  la  Pucelle,  Le  Roi  Charles  VII  ,  ouvre  le  troifiémê 
A6ie  par  un  monologue,où  l'on  apprend  que  les  Anglois 
ont  levé  le  fiége  d'Orléans, que  la  Pucelle  l'a  fait  facrer  k 
Rheims  ;  &  qu'elle  eft  maintenant  occupée  à  chaiTcr  les 
Anglois  de  la  Picardie.  Le  Duc  de  Lorraine  vient  ren- 
dre compte  au  Roi ,  qu'il  a  repris  la  Champagne  aux 
Anglois,  &  qu'il  s'eft  emparé  de  la  ville  deChappe:  il 
lui  demande  des  nouvelles  delà  Pucelle.  Le  Roi  en  eft 
inquiet ,  ayant  déjà  été  quelques  jours  fans  en  recevoir. 
Le  Capitaine  la  Hire  arrive  en  ce  moment,  ôc  lui  an- 
nonce que  les  Anglois  l'ont  fait  prifonniere  dans  une 
fortie  au  liège  de  Compiegne  ;  ce  malheur  jette  Charles 
dans  la  plus  grande  affliction.  Le  Duc  de  Lorraine  lui 
confeille  de  propolér  aux  Anglois  une  forte  rançon 
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$our  la  rachetter;  le  chœur  fe  répand  en  inve&ives 
contre  l'envie  qui  ne  celle  jamais  de  pourfuivre  la  vertu. 
Vans  le  quatrième  ac~le  ,  la  Pucelle  enchaînée  dans  la 
prifon  ,  appelle  la  mort  à  Ton  fecours.  Elle  eft  inquiète 
&  effrayée  des  attentats  que  fes  gardes  peuvent  com- 
mettre contre  fa  chafteté.  Saint  Michel  lui  apparoit ,  la 
raiTure,  lui  promet  que  fa  virginité  fera  refpeârée,  & 
que  (es  exploits  lui  mériteront  la  gloire  ôc  la  couronne 
des  Martyrs.  La  Pucelle  reprend  fa  tranquillité,  elle 
eft  conduite  devant  fes  Juges ,  &  obligée  de  répondre 
aux  accufations  qu'on  forme  contre  elle.  Si  la  raifon  eft 
de  fon  côté  ,  l'iniquité  des  accufateurs  &  des  Juges  ne 
leur  permet  pas  de  s'y  rendre.  Le  Procureur  Fiical  con- 
clud  ,  puifqu'il  eft  prouvé  que  la  Pucelle  a  contrevenu 
aux  faints  Canons  en  prenant  un  habit  d'homme  ,  qu'elle 
a  fait  tant  de  maux  par  art  magique,  8c  qu'enfin  elle  eft 
hérétique  ,  à  ce  qu'elle  foit  enfermée  pour  le  relie  de 
fa  vie.  Le  chœur  finit  cet  acte  par  de  nouvelles  impré- 
cations cont/e  les  Anglois.  On  voit  au  cinquième  atfe 
paroître  fur  la  fcene  un  Gentilhomme  de  Rouen ,  qui 
s'attendrit  fur  le  fort  de  la  Pucelle  condamnée  à  une 
prifon  perpétuelle:  il  fe  récrie  contre  l'injuftice  de  fes 
Juges  tant  Eccléfiaftiques  que  Laies ,  &  foupeonne  le 
Duc  de  Sommerfet  d'être  la  caufe  de  ce  jugement  ini- 
que. Ce  Gentilhomme  fe  retire  ,  lorfque  le  Duc  arrive 
fur  le  Théâtre.  Ce  Seigneur  Anglois  eft  furieux  de  ce 
que  la  Pucelle  n'a  pas  été  condamnée  à  mort  :  il  or- 
donne à  l'Abbé  de  Fécamp  de  la  remettre  entre  les 
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mains  des  Juges  Séculiers  ;  &  fans  qu'on  fcache  com-i 
mène  ion  procès  lui  a  été  fait ,  on  la  voit  conduire  à  la 
place  publique,  où  elle  eft  brûlée  vive.  Un  meffager 
raconte  au  Gentilhomme  de  Rouen  tout  le  détail  de 
fon  fupplice.  Le  chœur  pleure  la  mort  de  la  Pucelle, 
qu'il  appelle  l'Efther  &  la  Judith  de  la  France. 

THOMAS  LE  COQ,  Prieur  de  la  Sainte  Trinité  de 
Falaife,  &c. 

L'ODIEUX  ET  SANGLANT  MEURTRE 
COMMIS  PAR  LE  MAUDIT  GAIN  A  L'EN- 
CONTRE  DE  SON  FRERE  ABEL  ,  extrait  du 
quatrième  Chapitre  de  la  Genefe  ;  Tragédie  morale 
à  ii  perfonnages,  avec  un  prologue  &  un  épilogue  , 
fans  diftin&ion  d'adbes  ni  de  feenes.  Paris,  Nicolas 
Bonfons,  1580,  i/z-8°. 

Cet  ouvrage  eft  très-mal  écrit ,  &  fans  aucune  forte 
d'intérêt.  Il  eft  abfolument  dans  le  goût  de  ces  myfte- 
res  ou  moralités  que  Jodelle  avoit  eu  le  bonheur  8c 
l'habileté  de  bannir  de  notre  Théâtre  :  &  il  eft  très- 
digne  de  ces  tems  d'ignorance.  Ce  bon  piètre  croyoic 
peut-être  faire  une  œuvre  méritoire  ,  en  rappellant  fuc 
la  feene,  ce  goût  barbare.  Heureufement ,  fa  Tragé- 
die étoit  trop  mauvaife,  pour  ne  pas,  au  contraire, 
confirmer  dans  le  delTein  de  proferire  à  jamais  un 
genre  aufll  mauvais  que  ridicule. 

ODET  DETOURNEBU,  fils  du  fameux  Adrien 
Turnebe,  naquit  à  Paris  en  1555.  Il  y  fut  premier 
Préfident  de  la  Cour  des  Monnoyes ,  6c  il  y  mourut 
d'une  fièvre  chaude  en  1581. 

LES    CONTENS,  Comédie  en  5  a&es ,  en 

profe 
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profe ,  avec  un  prologue.  Paris  ,  Félix  le  Magnier  , 
1584,  in-8°. 

(SUJET  DES  CONTENS.  )  Geneviefve ,  fille  de 
Louife  ,  aime  Bafile  &  en  eft  aimée.  Elle  a  deux  au- 
tres amans  ,  Euflache  &  Rodomont.  Sa  mère  veut  la 
marier  avec  un  de  ces  derniers.  Baille  ,  inftruit  de  Tes 
defleins,  emploie  les  fecours  de  dame  Françoife,  Macq.. 
Celle-ci  confeilie  àGeneviefve  de  recevoir  fon  amant, 
Jorfque  Louife  fera  à  la  mette.  Elle  fait  d'abord  beau- 
coup de  difficultés:  oc  Je  crains,  dit-elle,  que  quelqu'un 
de  nos  voifins  ne  le  voye  entrer  ou  for  tir.  »  Un  valet  qu* 
fait  le  plaifant ,  &  qui  entend  cette  réponfe  ,  fait  cette 
reflexion.  <t  La  pauvre  fille ,  elle  n  a  peur  que  de  l'entrée 
&delafortie  :  car  elle  fer  oit  bien  aife  qu'il  fut  toujours 
dedans.  «  Geneviefve  fe  laide  enfin  perfuader.  On  tait 
entrer  Bafile  ,  qui  s'enferme  avec  elle.  Le  même  valcC 
dit  alors  :  ce  Elle  daJijC  à  préfent  le  branle  de  un  dedans 
l?  deux  dehors.  »  La  mère  arrive  ,  regarde  par  le  trou 
de  la  ferrure,  6c  voit  ce  qui  fe  pafle.  Après  quelques 
autres  épifodes ,  on  les  marie.  C'eft  ainlî  que  finit  cette 
pièce,  qui  n'a  été  imprimée  qu'après  la  mort  de  l'Au- 
teur, par  les  foins  du  fieur  de  Raval  ,  qui  la  dédia  à 
M.  du  Sault ,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Bor- 
deaux. 

ij8x. 

GUILLAUME  DE  LA  GRANGE,  natif  de  Sa* 
lat ,  en  Périgord. 

Jqïïic  L  Q 
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DIDON  ,  Tragédie  ,  laquelle  tant  pour  V argument  qm 
pour  la  gravité  des  vers ,  n'ejl  pas  moins  digne  a'être  lue 
que  profitable  à  tous.  Lyon  ,  Benoit  Rigaud,  1582* 
in- 1 6. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  ,  qui ,  fans  contredit ,  eft 
fort  inférieure  à  celle  de  Jodelle ,  eft  trop  connu  pour 
exiger  aucun  extrait.  J'en  citerai  feulement  quelques 
vers,  pour  donner  une  idée  de  la  verlîrication  d'un  Au- 
teur, qui,  dans  fon  tems  ,  a  paiTe  pour  bon  poète. 
C'eft.  Didon  qui  fait  les  plus  vifs  reproches  à  Enée  , 
lorfqu'elle  ne  peut  plus  douter  qu'il  a  pris  le  parti  d© 
la  quitter. 

Au  moins  puifquc  joué  j'ai  mon  honneur  &  moy  , 

Si  avant  ton  départ  j'étois  groilc  de  toy  -, 

Ou  a"  ayant  déjà  Lucine   reclamée  , 

Tu  me  lai  (Ibis  ici  quelque  petit  Enée  , 
Qui  te  repréfentât  de  face  feulement, 
Je  pourois  plus  contente  endurer  ce  tourment. 

JEAN  DE  BEAUBREUIL,  Limofin,  Avocat  au 
Siège  Préfidial  de  Limoges. 

REGULUS,  Tra-édie  fans  femmes  ,  en  5  a6te s  , 
en.  vers  ,  avec  des  chœurs  ,  drejfée  fur  un  fait  des  plus  no- 
îables  qu'on  puijfe  trouver  en  toute  l'HiJloire  Romaine  ,  dé- 
diée à  M.  Dorât,  Poète  du  Roi.  LIMOGES,  Hugues 
Barbou,   1582,  i/z-8°. 

(  ASie  premier.  )  Les  deux  Confuls  ,  Manlius  & 
Attilius  Regulus  ,  partent  de  Rome  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Carthaginois.  (  ASle  deuxième.  )  Manlius 
revient  victorieux  ,  Se  laifle  fon  collègue  en  Afrique 
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pour  y  continuer  la  guerre.  (  Atfe  troifieme.  )  L'ambal* 
fadeur  de  Carthage  implore  la  clémence  de  Regulus  » 
qui  eft  inexorable ,  6k  qui  refufe  toute  propofition  de 
paix.  (  A&e  quatrième.  )  On  eft  furpris  de  voir  paroître 
ici  le  Roi  de  Lacédémone  qui  eft  venu  au  fecours  des 
Carthaginois.  Les  armées  s'affemblent ,  on  donne  le 
combat  fur  le  théâtre  ,  Regulus  eft  vaincu  &  fait  pri- 
sonnier. On  lui  offre  la  liberté  à  condition  qu'il  obtien- 
dra celle  des  prifonniers  Carthaginois,  Regulus  difpa- 
roît  de  la  fcene  ,  &  dans  l'intervalle  del'a&e  ,  il  s'em- 
barque &  arrive  à  Rome.  (  haie  cinquième.  )  Regulus 
confeiîle  aux  Romains  de  ne  point  rendre  les  prifon- 
niers. Après  avoir  donne  à  Rome  cet  avis  généreux, 
on  le  voit  arrivé  à  Cannage  >  où  on  le  fait  mourir  en 
l'empêchant  de  dormir, 

M.  PIERRE  HEYNS. 

LE  MIROIR  DES  VEUVES ,  Tragédie  facrée 
'â'Hoîopherne  &•  de  Judith  \  en  5  aftes  ,  en  profe,  représen- 
tant parmi  les  troubles  de  ce  monde  la  piété  d'une  vraye 
veuve  ,  G*  la  curiojîté  d'une  folâtre  ,  jouée  à  Anver:  en 
15S2.  Amsterdam,  Zacharie  Heyns ,  1596,  in-iz. 

JOKEBED  ,  miroir  des  vrayes  mères,  Tragi  Comédie 
de  l'enfance  de  Moïfe ,  en  5  cfles  ■>  en  profe  ,  représentant 
les  affligions  que  les  enfans  de  Dieu  ont  à  fouffrir ,  avant 
que  de  parvenir  àjalut.  Amsterdam  ,  Zacharie  Heyns  » 
i597,i/z-/2. 

(  SUJET. DU  MIROIR  DES  VEUVES.  )  Cette 
pièce  contient  toute  l'hiftoire  du  fiége  de  Bérhulie ,  re- 
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préfentée  par   des  perfonnages  dont  la  plupart  font 
allégoriques.  (  Acîe  premier.  )  Fama  vient  annoncer  à 
Curiofité  &  à  Garrulité  les  malheurs  qui  menacent  la 
ville.  (  Aâie  deuxième.  )  Curiofité  vient  apprendre  ce  te 
nouvelle  à  Défiance,  (à  tante,  dont  le  caractère,  ainfi 
que  celui  d'une  veuve  mondaine,  fait  contrafte  avec 
Judith ,  l'Héroïne  de  la  pièce.  Au  bruit  qui  le  répand 
que  la  ville  eft  afliégée,  &  qu'HoIopherne  en  a  déjà 
détourné  les  eaux ,  Commune  ,  (  perfonnage  qui  repré- 
sente le  peuple)    oblige  Dame  Supériorité  (  c'ejl  le  Mci* 
giftrat)  de  paroitre  en  public.  Commune  lui  fait  alors 
les  reproches  les  plus  amers ,  &  dit  qu'elle  aime  mieux 
que  la  ville  fe  rende  que  de  mourir  de  foif ,  comme  elle 
en  eft  menacée.  (  Afie  trcifiéme.  )  Judith  paroit ,  fait 
part  à  Supériorité  du  projet  qu'elle  a  conçu  ,  &  fe  dit 
pofe  à  l'exécuter.  Cette  entrevue  intrigue  beaucoup 
Fama ,  Curiofité  &  Garrulité  ,  qui  ne  fçavent  qu'en 
penfer,  fur- tout  lorfqu'elles  voyent  Judith  fortir  de  la 
ville  extrêmement  parée ,  &  qui  fe  livre  entre  les  mains 
des  gardes  avancées  de  l'ennemi.  (  A  flc  quatrième.  )  Ju- 
dith eft  introduite  dans  la  tente  d'Holopherne ,  qui  fur 
le  champ  en  devient  amoureux,  &  fait  fortir  tout  le 
monde  pour  refter  feul  avec  elle.  Pallaca  Holopherni, 
maitreffe  de  ce  Général ,  en  conçoit  la  plus  cruelle  ja. 
lonlie,  &  fait  tomber  fa  mauvaife  humeur  fur  Abra  , 
fervante  de  Judith ,  qui  attendrit  fa  maitrefle  à  la  porte 
de  la  tenre.  Pallaca  fe  répand   en  injures,  &  fait  de 
fingulieres  réflexions  fur  ce  qu'elle  imagine  qui  fe  pafle 
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flans  cette  tente  :  enfin  Judith  en  fort  avec  la  tête 
d'Holopherne.  (  Afte  cinquième.}  Judith  rentre  dans 
Bcthulie  avec  la  tête  du  Général  entre  les  mains.  La 
joye  fe  répand  dans  la  ville ,  fur-tout  lorfqu'on  apprend 
que  le  ficge  en  eft  levé ,  &  la  pièce  finit  par  un  canti* 
«jueen  a&ions  de  grâces. 

(  SUJET  DE  JOKEBED.  )  Cette  pièce  contient 
îhiftoire  de  l'enfance  de  Moïfe ,  félon  le  récit  de  l'é- 
criture ;  mais  cet  événement  eft  noyé  dans  des  diflerta- 
tions  métaphyfiques ,  &  repréfenté  par  des  perfonna- 
ges  dont  la  plupart  font  allégoriques ,  tels  que  Difpofi- 
tion  Divine,  Audience,  Opération,  Afflidion ,  Efpéran- 
ce ,  Foi ,  &c.  Jokebed  ,  mère  de  Moïfe  ,  fe  livre  à  Foi 
&  à  Efpérance ,  &  mérite  par-là  de  fauver  fon  enfant. 
Cette  pièce,  auflfi  longue  &  auffi  mauvaife  que  la  pré- 
cédente, eft  pleine  de  fyllogifmes  fcholaftiques ,  & 
tous  les  dialogues  font  les  termes  de  l'Ecole.  Une  chofc 
aiTez  iinguliere ,  c'eft  qu'elle  eft  terminée  par  une  chan- 
fon ,  en  Allemand ,  fur  Moïfe. 

MESSER  PHILONE. 

JOSIAS ,  Tragédie ,  vrai  miroir  des  chofes  advenues 
ie  notre  tems ,  en  5  aB.es  ,  en  vers  G*  avec  des  chœurs  9 
fans  dijiin&wn  de  fcenes.  Gabriel  Cartier  pour  Claude 
d'Augy,  1583,  in~8°. 

ADQNIAS,  Tragédie  ,  vrai  miroir,  ou  tableau  G* 
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patron  de  l'ttu  des  chzfes  prt'fentes  ,  G*  que  nous  pourront 
voir  bientôt  ci-  après  ,  qui  fer  rira  comme  de  mémoire  pour 
noire  tems-,  ou  plutôt  dt  bien  efpé- 

rer  -,   car  le  bras  du  Seigneur  nef:  :rci  ;  en  cinq 

aàles  •>  en  vers  ,  avec  des  chœurs,  fans  (fijt'in&ion  de  fee* 
nés.  Lausanne  ,  Jean  Chiquelle,  /  j  86  ,  in  S°. 

(SUJET  DE  JOSIAS.)  Amon  ,  Roi  de  Juda  , 
pour  s  être  livré  à  l'idolâtrie  ,  efl  abandonné  de  Dieu ,  & 
mis  à  mort  par  fes  propres  fujets.  On  place  fur  lethrône 
fon  fils  Jofias,  qui  aufifitot  fait  réparer  le  Temple  du 
Seigneur.  Il  trouve  dans  les  débris  de  cet  éditïce  le 
livre  de  la  Loi.  Ce  Monarque  règne  pendant  trente 
ans ,  écoutant  toujours  avec  refpeft  la  voix  des  Pro- 
phètes,  &  fuivant  conftamment  la  fagefle  ck  la  vertu; 
enfin  il  meurt  au  milieu  des  regrets  de  tous  fes  fujets. 
Cette  pièce  e!t  remarquable  i°.  par  (à  durée  de  plus 
de  jo  ans  ;  2V.  parce  qu'elle  cft  écrite  en  vers  blancs, 
c'eft-à  dire  ,  en  vers  non  rimes;  30.  parce  qu'on  y 
trouve  des  rtrophes,  les  unes  de  trois  vers  ,  d'autres  de 
quatre,  d'autres  de  cinq  ;  40.  Parce  qu'elle  e(t  femée 
de  difFérens  chœurs  &  demi-choeurs  ,  (  pour  me  fervir 
de  l'expreûlon  de  l'Auteur,  )  de  forte  que  la  moitié 
s'exécutoit  en  chant.  Elle  eft  d'ailleurs  mal  écrite  & 
fans  aucun  intérêt. 

(SUJET  D'ADONIAS.)  Adonias,  fils  de  David, 
impatient  de  régner ,  confpire  contre  fon  père.  Il  in- 
vite les  grands  du  Royaume  à  on  feftin  au  milieu  du- 
quel il  veut  fe  faire  proclamer  Koi.  David  en  eft.inf- 
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*ruit>  <&  pour  le  punir  de  ce  crime,  il  déclare  le 
même  jour  Salomon  pour  fon  fuccefleur,  &  lui  fait 
donner  l'onction  facrée.  Adonias  au  défefpoir,  &  crai- 
gnant pour  fa  vie  ,  fe  fauve  dans  le  Temple.  Salomon 
lui  pardonne ;  mais  l'éloigné  de  la  Cour.  Adonia* 
toujours  ambitieux ,  forme  de  nouveaux  projets  con- 
tre fon  frère  qui  le  fait  enfin  mourir  ,  ainfi  que  Ces  com- 
plices. Cette  pièce  n'eft  pas  meilleure  que  la  précé* 
dente  ;    elle  eft  écrite  en  vers  exactement  rimes. 

J'ignore  quel  eft  l'Auteur  qui  s'eft  déguifé  fous  ce 
nom  de  Philone.  M.  de  Beauchamps  cite  une  édition 
de  Jolias  faite  en  1556.  Je  ne  l'ai  point  vue.  Il  foup- 
çonne  que  c'eft  Louis  des-Mazures,  dont  j'ai  parlé 
fous  l'année  1  ç66  ,  qui  s'en1  voilé  fous  ce  nom.  Je  ne 
vois  pas  la  raifon  qui  anroit  pu  engager  cet  Auteur  à 
ne  pas  fe  nommer  pour  ces  deux  pièces ,  fon  nom 
étant  à  la  tête  des  trois  Tragédies  de  David  ,  qui  font 
certainement  aufîi  mauvaifes  que  ces  deux-ci.  Le  fujee 
eft  tiré  de  la  même  fource  que  les  trois  précédentes; 
c'eft  ce  qui  vraifemblablement  a  engagé  M.  de  Beau- 
champs  à  les  attribuer  à  des-Mazures. 

FRANÇOIS  UAMBOISE  ,  frère  d'Adrien  dont 
j'ai  parlé  fous  l'année  1580  ,  étoit  Avocat  au  Parle- 
ment ,  &  fuivit  Henri  III  en  Pologne. 

LES  NÉAPOLITATNES,  Comédie  Françoife  fort 
facetvufe ,  fur  le  Jujet  d'un  Efpagnol  G*  d'un  Parifien,  en 
cinq  actes ,  en  profe  &  un  prologue ,  avec  une  préface ,  dé- 
diée à  Charles  de  Luxembourg,  Comte  de  Brienne  fr  de 
Ligny  ,  fous  le  nom  de  Thierri  Timojllle  ,  Gentilhomme  Pi* 
tard.  PARIS;  AbelLangelier,  1 584,  in- 12. 

Qiv 
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Cette  Comédie  eft  précédée  dune  efpéce  de  Ro* 
man  qui  en  taie  le  fujet ,   &  d'un  prologue, 

(A6le  premier.)  Auguftin,  rils  d'un  riche  marchand 
de  Paris,  eft  amoureux  d'Angélique  Napolitaine,  & 
D'en  a  jamais  pu  rien  obtenir.  Il  met  dans  Ton  intérêt 
Bêla,  fervame  de  cette  Dame.  En  ce  même  tems  , 
arrive  à  Paris  Dom  Dieghos,&:  Maitre  Gafter  qui  eft 
à  ion  fervice.  Cet  Efpagnol  ,  après  avoir  fait  mille  bra- 
vades ,  charge  Gafter  d'aller  demander  un  rendez- voua 
à  la  belle  Angélique ,  avec  laquelle  il  vit  familière- 
ment. (  A&e  deuxième.  )  Gafier  s'acquitte  de  fa  commit- 
fion  auprès  de  Bêla,  qui  répond  que  la  maitretTe  n'etl 
point  vilible  de  tout  le  jour,  Auguftin  a  entendu  la  con- 
verfation  ,  6c  foupçonne  l'intrigue  :  il  s'en  plaint  à  Bêla 
qui  lui  donne  une  défaite.  Le  père  d'Auguftin  voyant; 
que  fon  fils  néglige  le  commerce  ,  pour  prévenir  fa» 
difïîpation ,  prend  le  parti  de  ne  lui  donner  que  fon 
néceiTaire,  &  avertit  fes  parents,  fes  amis,  fes  fac- 
teurs de  ne  point  prêter  d'argent  à  fon  Mis,  Auguftin 
a  été  heureux  avec  fa  maîtrefle,  &  raconte  à  fon  valet 
Loys ,  tous  les  plaifirs  dont  il  a  joui ,  &  lui  dit  en  ml- 
me  terrr ,  qu'Angélique  lui  a  avoué  lesliaifbns  qu'elle 
avoit  ave  Dom  Dieghos,  &  qu'elle  eft  réfolue  de 
rompre.  »  Fiez  vous-y  ,  répond  Loys.  Si  eft-ce  que  les 
d>  Dames  ont  beaucoup  de  finelTes,  &  n'y  a  milice  au 
2>  monde  par-deflus  celle  de  la  femme.  Il  fe  faut  gar- 
3?  der  du  devant  d'un  taureau  ,  du  derrière  d'une  mule  - 
53  &  de  tous  les  cotes  d'une  femme,  Fuis  fiez-yous  à 
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b&  qui  a  deux  pertuis  fous  la  queue,  ce  Ce  valet  lui  ap- 
prend la  réfolution  de  Ton  père.  Cependant  comme 
l'argent  eft  néceffaire  pour  entretenir  cette  intrigue, il 
lui  confeille  d'en  emprunter  à  un  jeune  Napolitain  qui 
eft  au  Collège  des  Lombards ,  appelle  Camille.  (  Aâie 
iToiJiëme.)  Camille  prête  largent  qu'on  lui  demande, 
&  va  chez  Angélique  avec  Auguftin.  Dom  Dieghos  y 
arrive  fans  être  attendu.  La  rufée  Angélique  dit  à  Ca- 
mille de  defeendre  l'épée  à  la  main ,  à  Auguftin  de 
refter  tranquille  ,  &  fait  entendre  à  l'Efpagnol  que  ce 
jeune  homme  pourfuivi  par  celui  qu'il  avoit  trouvé  des- 
cendant i'efcalier,  s'étoit  fauve  chez  elle.  Auguftin  fe 
retire.  Dom  Dieghos  veut  parler  en  particulier  à  An- 
gélique ;  mais  elle  le  renvoie  fous  différents  prétextes. 
Auguftin  &  Camille  rentrent  :  ce  dernier  dit  aux  deux 
amans  que  pour  être  plus  tranquilles  >  &  ne  plus 
craindre  d'être  furpris  par  l'Efpagnol ,  ils  devroienC 
fortir,  &  aller  prendre  leurs  ébats  dans  fon  jardin;  ils 
fuivent  ce  confeiî.  Camille  avoit  apperçu  Virginie  qui 
paffoit  pour  la  fille  d'Angélique,  &  en  étoit  devenu 
amoureux.  Il  avoit  écarté  les  deux  amans  pour  exécu- 
ter le  projet  le  plus  honteux.  En  effet ,  il  rentre ,  donné 
une  commiflïon  à  la  fervante  de  Virginie  >  viole  cette 
jeune  fille  &  s'en  va.  (Acie  quatrième.)  Angélique  & 
Auguftin  apprennent  avec  horreur  ce  qui  vient  de  fé 
parler  ;  ils  cherchent  des  moyens  pour  réparer  ce  mal- 
heur. Dans  le  tems  qu'ils  étoient  au  jardin,  le  valet 
Loys  avoit  été  voir  fa  maîtreile.  »  C'eft  bien  railoni 
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3j  (  dit-il)  quand  les  maîtres  font  à  leurs  plaifirs  ,  que 
ce  les  (erviteurs  fe  donnent  du  bon  tems.  A  tel  maître, 
>3  tel  valet.  Le  Curé  de  Brou,  qui  traita  û  magnifique- 
:»  ment  Ton  bon  Evêque  ,  donna  ,  quand  le  vint  le  cou- 
»  cher ,  au  maitre  &  à  tous  les  domeftiques ,  chacun 
»  la  fienne;  ck  n'ayant  pas  même  jufqu'aux  courtaux, 
53  qui  n'euiTent  en  l'écurie  ,  chacun  fa  cavalle  ,  afin  que 
a*  tout  le  train  fut  fervi  de  même,  à  la  Françoile.  <c 
(  A&e  cinquième.  )  Un  marchand  de  Naplespaiîant  par 
Paris,  va  voir  Camille  de  la  part  de  fes  parents,  & 
en  lui  parlant  de  différentes  chofes,  il  lui  apprend  que 
Virginie  riétoit  point  fille  d'Angélique,  que  cette  An- 
gélique n'étoit  qu'une  femme  entretenue,  &  que  Vir- 
ginie étoit  fille  d'une  femme  de  qua'ité.  Alors  il  con- 
fent  de  l'époufer.  D'un  autre  côté, Dom  Dieghos  obtient 
fon  pardon,  &  part.  Auguflin  refte  paifible  poflefleur 
de  fa  belle.  Cette  Comédie  qui  neft  pas  mal  dialogué?  ,  efi 
remplie  d'une  très  grande  quantité  de  proverbes  que  l'Au- 
teur afçu  employer  avec  ajje^  d'airejfe. 

HONORÉ  D'URFÊ  ,  fi  célèbre  par  fon  roman  de 
l'Aftrée,  né  à  Marfeille,  le  n  Février  1567,  mort 
dans  le  mois  de  Septembre  1635. 

-  EPITHALAME  PUDICQUE,à  14 perfonnages, 
repréfentée  par  les  Ecoliers  dans  la  cour  du  Collège 
des  Jcfuites  ,  à  Tournon  ,  dans  le  mois  de  Juin  m  8  j. 
LA  SYLVANIRE,  ou  la  Morte  Vive,  Fable  boca- 
gère ,  en  5  aclts ,  en  vers  blancs  de  différentes  mejures  , 
avec  des  chœurs  >  en  vers  à  rimes  plates  ,  dédiée  à  la  Reine, 
Paris,  Robert  Fouet,  1627  ,  in-8*. 
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(SUJET  DE  L'EPITHALAME.  )  On  peut  re- 
garder cet  ouvrage  comme  une  efpéce  de  drame.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'y  a  point  d'a&ion  ;  mais  i'Auteur  y  a  intro- 
duit 14  perfonnages  difFérens  ,  qui  repréfentent  des 
Dieux  ou  des  Déeflfes, '■&  qui  célèbrent  les  louanges 
de  Me.  de  Tournon.  Une  chofe  affez  finguliére  ,  c'eft 
qu'on  a  défigné  comment  etoit  vètr.  l'Auteur  qui  repré- 
fentoit  Apollon.  Il  avoit  une  grande  robe  de  taffetas 
cramoify  orange ,  garnie  d'argent,  un  mantelet  d'ar- 
gent flottant  fur  Tes  épaules  ,  une  perruque,  un  vifage 
doré  8c  un  foleil  rayonnant  autour  de  la  tête.  M.  d  Urfé 
fut  lui-même  un  des  A&eurs  de  cette  pièce,  qu'on  re- 
préfenta  devant  M.  &  Mc.  de  Tournon,  &  qu'il  avoie 
cçmpofée  pour  célébrer  leur  entrée  dans  cette  ville. 
On  la  trouve  page  40  d'un  volume  intitulé,  Entrée 
de  Madame  de  Tour  non. 

(SUJET  DE  LA  SYLVANIRE.Ï  Aglante,  ber- 
ger du  Lignon  ,  eft  amoureux  de  Sylvanire  qui  parok 
infenfible  à  Tes  feux.  Menandre ,  père  de  cette  bergè- 
re ,  l'a  promife  en  mariage  à  Théante ,  le  berger  le 
plus  riche  du  canton.  Elle  ne  l'aime  point,  &  fous  di£. 
férens  prétextes  elle  refufe  de  l'époufer.  Pendant 
qn'Aglante  fe  défefptre  des  rigueurs  de  fa  maitrefle  > 
le  chœur  chante  ces  jolies  ftrophes. 

Ceux  q.ui  d'amour  font  la  peintute  , 
Enfant  aille  nous  le  £  îgnanr , 
Sans  fçavoir  qu'elle  eft  fa  figure, 
Voar.  à  l'aventure  peignant. 
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Car  il  n'eft  mafle  ni  femelle  , 
Homme  ni  Dieu  ,  jeune  ni  vieux  ; 
Mais  plufieurs  choies ,  pelle  meile, 
Dont  il  nous  abufe  les  yeux. 

Des  Dieux  il  a  bien  la  puifTance, 
Mais  <!cs  mortels  l'infirmité  : 
Des  femmes  il  a  l'inconltance, 
Xt  des  hommes  la  fermeté. 

Du  jeune  il  a  la  bardiefTe, 
Du  vieux  déjà  lefang  glacé  , 
Du  fge  il  retient  la  fagelfe. 
Et  la  fureur  de  l'inlcnfc. 

Lyon  de  force  &:  de  courage , 
Brebis  de  courage  &  de  peur  , 
Ferme  rocher ,  plume  volage  , 
Autant  trompé  comme  trompeur. 

Et  bref,  amour  c'eft  un  meslange 
De  tou  tes  choies  en  un  poinft , 
Dont  la  nature  efi;  tant  eftrange  , 
Qu'enfin  je  ne  la  cognois  point. 

Je  fçay  toutesfois  qu'on  appelle  , 
Comme  ie  dis,  ce  grand  Démon  : 
Mais  fa  nature  ,  quelle  eft-clle  ? 
Pour  moy  ,  je  n'en  fçay  que  le  nom. 

Tirinte,  autre  Pafteur  de  la  contrée,  aime  égale- 
ment &  auffi  inutilement  Sylvanire.  Un  de  fes  amis 
lui  donne  un  miroir  magique  ,  par  la  vertu  duquel  il 
doit  pofleder  cette  bergère.  Sylvanire  ,  ayant  jette  les 
yeux  fur  cette  glace ,  fe  trouve  mal  &  s'afToiblit  infen* 
fiblemen:.  Son  père  6c  fa  mère  la  tranfportent  au  Tera- 
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jîe  d'Efculape,  pour  implorer  le  fecours  de  ce  Dieu. 
Jls  rencontrent  en  chemin  Aglante  qui  s'étoit  évanoui  à 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Sylvanire.  Cette  Bergère  re- 
couvre un  peu  de  connoiflance ,  &  voyant  l'état  où  le 
défefpoir  avoit  réduit  Aglante,  elle  en  eft  attendrie, 
et  par  Tes  larmes  le  rappelle  à  la  vie.  Elle  déclare 
alors  à  Tes  parents  qu'elle  aime  ce  Berger,  &  leur  de- 
mande la  permilïîon  de  lui  donner  la  main  avant  de 
mourir.  Aglante  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  bonheur, 
Sylvanire  expire  au  moment  même  qu'elle  vient  de  lui 
donner  la  main.  Il  veut  fe  tuer,  on  le  retient ,  &  Ton 
porte  fa  femme  dans  le  tombeau.  Tirinte  ayant  appris 
cette  trifte  nouvelle,  fe  reproche  la  mort  de  Sylvanire, 
te  veut  tuer  celui  qui  lui  a  donné  le  fatal  miroir.  Ce 
dernier  arrête  bientôt  fa  fureur ,  en  lui  expliquant  toute 
la  vertu  de  cette  glace  :  il  lui  apprend  que  la  Bergère 
fi'eft  qu'évanouie,  &  qu'il  peut  la  tirer  du  tombeau, 
&  contenter  fa  paflîon.  Tirinte  court  auflîtôt  à  Pendroic 
où  fa  raaitrefle  eft  enterrée  :  il  la  fait  fortir  du  fépul- 
chre  ,  &  la  rappelle  à  la  vie ,  par  le  moyen  d'une  eau 
enchantée  :  enfin  il  lui  demande  fes  faveurs  ,  pour  ré- 
compense du  lervice  quil  vient  de  lui  rendre.  Sylvanire 
appelle  au  fecours.   Aglante  paroit   &  croit   voir  un 
phantome ,  ainfi  que  les  parents  de  la  Bergère  qui  ac- 
courent au  bruit.  On  reconnoit  enfin  Sylvanire  ;  &  la 
voyant  en  parraire  famé  ,  on  veut  rompre  fon  mariage 
avec  Aglante.  On  porte  cette  affaire  devant  les  Drui- 
des ;  qui  confirment  cette  union  de  ces  deux  amans. 
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&  qui  condamnent  Tirinte  à  la  mort  ;  mais  une  Berge 
re  qu'il  avoir  toujours  dédaignée,  le   fauve  du  iup- 
plice  en  l'époufant.  La  pièce  finit  par  ce  cœur. 

Amour  ,  pour  rv.lfc-  temps  , 
D'une  mefme  racine 
Froduit  en  irefnic-remps 
It  la  rofe  &:   l'c 

Si  la  fleur  on  en  vint  , 
Qu'en  foy  naefme  on  propofe 
Que  l'efpiue  fe  peur 
Rencontrer  pour  la    rofe. 

>îais   qui  retir. ri 
La  main  pour  la  picqure, 
Jamais  il  n'en   aura 
Que  la  feule  blefîure. 

Qui  veut  donc  cette  fleur  , 
Qu  il  ii'cn  craigne  la  playe  ', 
Car  il  doit  être  feur  , 
Qu'enfin  l'amour  nous  payq» 

Je  n'ai  parlé,  dans  cet  extrait ,  que  des  principales 
a&ions  de  cette  très  longue  Paftorale,  qui  en  contient 
beaucoup  d'autres  épifodiques.  On  y  voit  desiatyres  , 
des  échos  &  un  fol  qui  dit  des  choies  jolies  &  Ipiri- 
tuelles.  M.  d  Urfé  a  fuivi  dans  cette  pièce  le  genre  6c 
l'intrigue  des  Paiîorales  Italiennes  ,  qui,  de  fon  tems> 
étoient  fort  à  la  mode. 

1584. 

JOSEPH  DUCHESNE  ,  fieur  de  la  Violette,  né 
Genève. 
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L'OMBRE  DE  GARNIER    STOFFACHER  , 

Tragi- Comédie  en  3  a&es,  en  vers,  &  avec  des 
chœurs.  Jean  Durant,  1584,  in-4^.  (  fans  nom  de 
ville.  > 

PASTORALE  A  5  PERSONNAGES  ,  en  un 

a&e,  en  vers  ,  avec  un  prologue  &  un  épilogue  9 
repréfentée  le  1 8  Octobre  1 584,  à  la  fuite  de  la  pièce 
précédente,  1  j 84  ,  Z/Z40. 

(SUJET  DE  L'OMBRE  DE  GARNIER  STOF- 
FACHER.) L'Auteur  a  compofe  cette  pièce  pour  cé- 
lébrer l'alliance  de  Genève  avec  les  cantons  de  Zurich 
&  de  Berne.  Il  introduit  Bellone,qui  veut  exciter  les 
Suifles  à  la  guerre.  L'Ombre  de  Garnier  apparoit,  Ôc 
înfpire  à  fes  anciens  concitoyens  des  fentimens  d'union 
&  de  concorde.  La  paix  furvient,qui  fait  connoitre  Se 
goûter  Ces  douceurs  à  ces  trois  villes  auparavant  divi- 
fées.  Files  fe  réunifient,  jurent  entre  elles  une  alliance 
perpétuelle ,  &  célèbrent  le  bonheur  dont  elles  vont 
jouir. 

(SUJET  DE  LA  PASTORALE.)  Ceft  le  même 
fujet,  ou  plutôt  une  fuite  de  la  pièce  précédente, 
Zurchin  ,  Urfin  &  Zebin  repréfentent  les  trois  villes 
de  Zurich,  Berne  &  Genève.  Après  avoir  déploré  les 
malheurs  des  guerres  civiles ,  ils  font  unis  par  Alithie 
&  Bononie.  Ils  adrelTent ,  tous  enfemble ,  des  prières 
au  Ciel ,  pour  perpétuer  leur  union ,  &  le  bonheur 
qu'ils  en  attendent. 

JEAN  ROBELIN,  du  Comté  de  Bourgogne, 
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LA THE'B AIDE,  Tragédie  fans  diftincfciond'aae* 
ri  defcènes  ,  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Lorraine.  Pont- 
A  MOUSSON  ,  Martin   Marchant ,    1584.  in-4*. 

Je  fçais  que  cette  pièce  exifte  ;  mais  je  ne  l'ai  ja- 
mais vue. 

JEAN-EDOUARD  DUMÔNÏN,  néàHy  en  Fran- 
che Comté  en  1 5  59,  furnornmé  le  Poète  Hyanin,  aiTal- 
finé  en  1580,  âgé  de  27  ans. 

LA  PESTE  DE  LA  PESTE  ou  JUGEMENT 
DIVIN  ,  Tragédie  allégorique  en  5  actes,  en  vers, 
avec  des  chœurs  en  vers  de  plulîeurs  mefures,  &  un 
pro'ogue  en  proie. (  On  trouve  cette  Tragédie  dans  un 
vuiume  intitulé,  Le  Karême  de  DuMonin  ,  imprimé  à 
Paris    Jean  Parent,   1 584*  iti:4°.) 

ORBEC-ORONTE,  Tragédie  en  5  a&es  avec  des 
chœurs.  (On  la  trouve  dans  un  volume  intitulé,  Le 
Pkœnix  de  Du  Monin ,  imprimé  à  Paris  Guillaume 
Bichou ,  1583,  in  11.) 

(SUJET  DE  LA  PESTE  DE  LA  PESTE.) 

(  A&e  premier.  )  Le  Roi  Celte  ,  vaflal  de  Théodice, 
voulant  fe  fouftraire  a  fa  puiflance  ,  &  le  rendre  indé- 
pendant ,  engage  Prona;c  à  permettre  que  fa  fille  Igine 
fa  fie  un  voyage  chez  les  Celtes  ;  mais  fkôt  qu'elle  y 
eft  arrivée,  il  la  refient  prifonniere,  &  refufe  de  la 
rendre,  fi  l'on  ne  déclare  fon  état  libre  ôc  indépen- 
dant. L'Empereur  déplore  fon  malheur  avec  l'Impéra- 
trice ,  qui  luiconfeille  d'envoyer  un  AmbafTadeur  au 
Roi  Celte.  Cet  acte ,  ainfi  que  tous  les  fuivans ,  eft 

terminé 
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lermîné  par  un  chœur  d'Ecoliers  6c  d'Artifans.  Ces 
deux  flrophes  feront  juger  des  autres. 

Un     AKTISA  N..; 

Ce  qui  plus  frappe  mon  ame, 
C'elt  qu'en  tiflant  courte  crame, 
Le  Compagnon  de  i'ouvroir 
Ne  penfe  ,  finon  qu'il  penfe 
En  grand  volume  fapanfe  , 
Où  fouvent  il  faic  pleuvoir. 

Un     ECOLIER; 

Atnfî  fe  fait  au  Collège  : 
Poîyphêaie  y  tient  fon  ilége, 
Cherchant  toujours  plats  fur  plats  7 
Cherchant  viande  en  viande  ; 
Le  manger  manger  demande  : 
Leurs  ventres  fout  toujours  plats. 

(A5le  deuxième.)  Limomart,  AmbafTadeur,  &  Da- 
gan  fon  Secrétaire,  arrivent  dans  la  Cour  du  Roi  Cel- 
te^ le  Comment  de  rendre  Igine.Le  Roi  Celte  perfifte 
dans  fon  refus.  Alors  la  Princefle  Igine  vomit  contre 
lui  les  injures  les  plus  grofïïeres  ;  elle  apoftrophe  tou- 
Ies  les  parties  de  fon  corps,  &  voudroit  les  changer 
en  autant  d'armes,  pour  s'en  fervir  contre  fon  tyran» 

Vous  tetons  pommelets ,  fervez-moi  de  halon  , 
Dont  mon  cœur  puiiîe  outrer  ce  barbare  Gsion. 

Le  Roi  Celte  la  fait  mettre  en  prifon ,  &  fait  char- 
ger de  coups  l'Ambaïïadeur  qui  lui  reprochoit  ia  bar- 
barie. (  Aûe  troifiéme.  )  Limomart  &  Dagan  viennent 

Tome  I  R 
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rendre  compte  à  l'Empereur  de  leur  ambaffade.  Théo»4 
dice  charge  la  Perte  de  le  venger,  ck  d'aller  avec  Au- 
tan Cv  Tes  autres  Officiers  ravager  le  pays  des  Celtes  ; 
mais  il  ordonne  ,  fous  peine  de  mort ,  de  refpe&er  les 
terres  des  Arilles  ck  des  Contrits.  (  A6le  quatrième.  )  La 
Petle  &  Autan  font  un  terrible  ravage  chez  les  Celtes  ; 
mais  ils  oublient  les  ordres  de  l'Empereur ,  &  ne  mé- 
nagent point  les  terres  des  Ariftes  &  des  Contrits. 
Pénitence  vient  en  porter  fes  plaintes  à  Théodice.  Elle 
arrive  à  la  porte  du  Palais  ,  &  elle  ordonne  à  Euchin  , 
fon  Lieutenant,  de  l'ouvrir. 

Or  ,  voici  fon  palais  qui  mes  langueurs  conforte  : 
Buquc  tout  doucement  le  lcfcjuet  de  la  porte  , 
Et  t'en  va  préfenter  aux  genoux  Emperrers. 

L'Empereur  charge  Aquilon  défaire  revenir  dans  fa 
Cour  la  Pefte  &  Autan ,  pour  qu'il  les  punifle.  { A6le 
cinquième.)  Tandis  qu'Aquilon  s'acquitte  de  fa  com- 
mifllon  ,  Igine  arrive  au  Palais  de  fon  père.  Elle  lui 
raconte  les  tragiques  accidens  qui  lui  font  arrivés.  A 
ce  trifte  récit ,  l'Empereur  fe  trouve  mal ,  &  dit  ; 

Je  tombe  a  eccur  failli  :  au  vinaigre  ,  au  vinaigre. 

P  R  O  N  £  E. 
Alarme  ,  alarme ,  au  feu  ,  au  fecours  ,  au  fecoun. 

Aquilon  de  retour,  raconte  à  l'Empereur  revenu  de 
fon  évanouiflement  qu'il  a  exécuté  fes  ordres,  &: 
qu'il  ramené  la  Pelle.  On  lui  demande  ce  qu'il  & 
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fait  d'Autan  :  il  répond  qu'il  la  tué ,  parce  qu'il  l'avoit 
«rouvé  violant  Igine. 

p  r  o  N  A  e. 

Hc  !  ma  pitcufc  Igine , 
A^tu  porté  le   joug  de  l'ardente  Cyptine 
Sous  ce  feqenc  Tafteur  ? 

IGINE. 

Mcre  ,  pardonnez  moy  , 
Ce  Teiée  outrageux  ,  n'a  pu  deiTbus  fa  loy 
Ranger  mon  chafle  veuil ,  bien  que  la  Cycherée 
Lui  mie  ,  jaloufe  ,   en  main  fa  quadrelle  acciée  j 
Mais  d'un  iî  brave  cœur  fes  coups  je  rebouché  , 
Que  mon  pudique  acier   n'en  eft  tant  peu  brèche. 

Cependant  on  fait  le  procès  à  la  Pefte  ;  &  après  un 
long  débat,  on  lui  tranche  la  tête.  Dans  un  avertifle- 
tnent  qu'on  trouve  au  commencement  de  cette  Tragé- 
die ,  l'Auteur  a  foin  d'annoncer  que  tous  les  perfonna- 
ges  en  font  allégoriques. 

(SUJET  D'ORBEC-ORONTE.)  Seline,  femme 
de  Sulmon  ,  Roi  de  Perfe,  avoit  un  commerce  crimi- 
nel avec  fon  propre  fils.  Orbecce ,  fille  de  Sulmon , 
découvre  cet  inceite  à  fon  père  ,  qui  tue  &  fa  femme 
&  fon  fils.  L'Ombre  de  Seline  emporte  dans  les 
Enfers  le  défir  de  fe  venger.  C'eft  ainfi  qu'elle  y  par- 
vient. Orbecce  vivoit  fecrettement  avec  Oronte,  & 
en  avoit  deux  enfans.  L'Ombre  de  Seline  en  fait  ins- 
truire Sulmon.  Ce  Roi  feint  de  pardonner  aux  coupa- 
bles ,  &  paroît  même  confentir  a  leur  union  :  mais  il 

Rij 


%6o       THEATRE  FRANÇOIS; 

fait  venir  Oronte  ;  il  le  fait  attacher  ,  tue  Tes  deux  cm 
fans  en  fa  préfence  ,  enfuite  il  le  poignarde.  Il  fait 
mettre  après,  dans  deux  plats  différens  ,  la  tête  d'O- 
ronte  &  celles  de  Tes  deux  enfans ,  &  les  donne  à  fa 
fille  Orbecce ,  comme  un  préfent  de  noces.  A  cet 
horrible  fpectacle ,  Orbecce  entre  en  fureur ,  fe  fa i fit 
du  poignard ,  a  (Ta  (fi  ne  fon  père  &  fe  tue  elle-même. 
C'eft  ainfi  que  finit  cette  pièce  qui  eft  ridiculement 
écrite  ,  mais  qui  ne  manque  certainement  pas  de  cette 
horreur  tragique  fi  vantée  dans  le  Théâtre  des  Grecs. 
Les  deux  vers  fuivans ,  qui  renferment  tout  le  fujet , 
feront  juger  de  la  verlirication  bizarre  de  l'Auteur^ 
CeftrombredeSeline  qui  parle  à  fa  fille. 

Orbecce  fé ri cide ,  Orbecce  méricide, 

Tu  feras  période  ,  6c  ores  fillicide. 

NICOLAS  DE  MONTREUXy  Gentilhomme  du 
Maine,  connu  fous  le  nom  d'Ollenix  du  Mont  Sacrée 
qui  cft  l'anagramme  du  lien,  né  vers  i  j6o  ,  &  mort 
vers  1610. 

ATHLETTE,  Paftourelle  ou  Fable  Bocagere,  en 
3  acies,  en  vers.  Parts,  Gilles Beys ,  i  j8  $  ,  in-8ç. 

La  même.  Tours,  Jamet  Métayer,  1592,  in- 12. 

LA  DIANE,  Paftourelle  en  3  ailes,  en  verst 
1592,  in- ii,  fans  nom  de  ville  ni  d  Imprimeur. 

ISABELLE,  Tragédie  en  >  ades,  fans  diftia&ioa 
defeenes,  1594*  i/z-n. 
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CLEOPATRE,  Tragédie  en  5  aftes,  1594* 
ARIMENE ,  ou  le  Berger  défefpéré ,  Paftorale  en    > 

4  a&es,  en  vers ,  un  prologue  &  4  intermèdes.  Paris  , 

Abraham  Saugrain ,  15975  in- 12* 

SOPHONISBE>  Tragédie  en  y.aftes,  fans  diftinc- 
tion  de  fcenes.  Rouen  ,  Raphaël  du  Petitval,  1601 , 
in-  ii, 

JOSEPH  LE  CHASTE,  Comédie  en  3  a&es,en 
vers, avec  un  prologue.  Rouen,  Raphaël  duPetitval, 
i6ci  ,  in- 12.. 

M.  de  Beauchamps,  dans  Tes  recherches  fur  les 
Théâtres ,  en  attribue  encore  fept  autres  au  même 
Auteur,  fçavoir,  Le  jeune  Cyrus,  Tragédie.  La  Joyeu- 
fe  »  Comédie.  Annibal  ,  Tragédie.  Camma ,  Tragé- 
die. Paris  &  QEnone  ,  Tragédie.  La  Décevante ,  Co- 
médie. Fleur  de  lys,  Comédie.  Il  aflure  qu'elles  n'ont 
point  été  imprimées.  Il  eft  vrai  que  je  ne  les  ai  jamais 
vues.  Cependant  je  croirois  aifément  qu'il  a  pu  fe  trom- 
per ,  comme  il  a  fait  au  fujet  de  la  Diane  ,  Paft.  & 
de  Jofeph  le  chafte  ,  Com.  qu'il  dit  auffi  n'avoir 
point  été  imprimées.  L'on  trouvera  peut-être  quel- 
ques unes  de  ces  pièces  à  la  fin  d'un  roman  de  cet 
Auteur ,  lequel  en  a  fait  grand  nombre ,  &  tous  aufli 
mauvais  que  (qs  Drames.  C'efl:  ainfi  que  j'ai  découvert 
la  Diane  &  Jofeph  * 

(SUJET  D'ATHLETTE.  )  Ménalque  &  Ruflic 
font  amoureux  d'Athlette ,  jeune  Bergère  :  elle  aime 
le  premier,  &  méprife  les  vœux  du  fécond.  La  Ma- 
gicienne Delfe ,  vieille  coquette , 
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Qui ,  voyant  que  Ton  verger  fb  moi 

I  eik  l'échauffer  comm:  les  jeunrs  font. 

eft  éprife  de  Menalque.  Fidèle  à  fa  Bergère,  il  ne 
répond  point  a  Tes  déiirs.  Pique'e  des  refus  de  ce  jeune 
Berger ,  Delfe  empoifonne  une  pomme ,  &  la  remet  à 
Ruftic,  en  i'a  durant  que,  fi  Athlette  en  mange,  elle 
deviendra  amoureufe  de  lui.  Ruftic,  qui  craint  qu'être 
ne  la  refufe  de  fa  main,  la  donne  à  Menalque  (on  ri. 
val,  qui  la  porte  auflltot  à  Ath1etre,  &  s'en  fait  un 
mérite  auprès  d'elle.  Mais  un  heureux  repentir  de  la 
Magicienne  empêche  la  pièce  de  finir  tragiquement: 
elle  fauve  la  vie  à  fa  rivale ,  déjà  à  demi  morte ,  en 
lui  donnant  du  contrepoilbn  ;  &  par  un  breuvage  en- 
chanté ,  elle  fe  guérit  ,  ainfi  que  Ruftic ,  de  l'amour 
qu'ils  avoient  tî  inutilement  conçu  l'un  &;  l'autre. 

(SUJET  DE  DIANE.  )  Diane  eft:  une  jeune  Ber- 
gère inconftante  ,  qui,  lafTe  d'aimer  Faufte,  devient 
amoureufe  d'un  Berger  nommé  Nymphis.  Celui-ci, qui 
aime  la  Bergère  Jullie  ,  eft:  infenfible  à  la  tendrcfTe 
de  Diane.  Juliie,  de  fon  côté  ,  fidèle  à  Ion  amant  > 
méprife  les  vœux  du  Chevalier  Hector ,  qui ,  piqué  de 
fes  refus  ,  veut  fe  battre  contre  Nymphis.  Un  Magi- 
cien, nommé  Elymant,  arrive  fort  à  propos  pour  réta- 
blir la  paix  entre  tous  ces  perfonnages.  Il  donne  k 
Faufte  une  eau  ,  qui ,  lorfqu'il  s'en  lave  le  vifage ,  le  tait 
pafTer  pour  Nymphis  aux  yeux  de  Diane.  Cette  Ber- 
gère s'y  méprend  en  effet ,  &  lui  promet  de  l'epoufer  5 
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mais  elle  tombe  bientôt  dans  le  plus  grand  étonne- 
ment  à  la  vue  de  deux  Nymphïs.  La  fcene  fe  termine 
ainfi.  Le  véritable  lui  protefte  qu'il  ne  la  fçauroit  aimer; 
&  l'autre  au  défefpoir  de  Ton  indifférence  veut  fe  pré- 
cipiter dans  la  mer.  Touchée  de  fa  confiance ,  elle  rati. 
fie  à  ce  dernier  la  promêîTe  qu'elle  lui  a  faite ,  Tons 
un  vifage  emprunté ,  &  l'époufe.  D'un  autre  côté  ,  le 
Magicien  arrête  He&or  &  Nymphis  prêts  à  fe  battre 
en  duel ,  en  leur  apprenant  qu'ils  font  frères.  Ils  fe 
réconcilient  auflî  tôt.  Hector  guérit  de  fa  pafïîon  par 
un  breuvage  que  lui  donne  le  Magicien  >  6c  Nymphis 
époufe  Jullie. 

(SUJET  D'ISABELLE.)  Cette  Tragédie  eft  tirée 
de  l'Ariofte.  Rodomont,  plus  Rodomont  encore  dans- 
cette  pièce  que  dans  l'original, confie  à  Sicambras  ,  fon 
Officier  r  la  violente  pafïïon  qu'il  a  conçue  pour  Ifa- 
belle  fa  captive.  Cette  Princefle  confiante  à  la  mémoire 
de  Zerbin,qui  a  péri  en  défendant  contre  Mandricard 
les  armes  de  Roland  ,  refufe  opiniâtrement  d'écouter 
fon  barbare  vainqueur ,  qui  lui  dit  : 

Je  veux  avoir  de  vous  ce  que  la  loy  de  Mars , 
Me  permet  de  ravir ,  feule  loy  des  foudars. 

ISABELLE. 

Un  plaifir  Ci  léger  vous  fera  peu  durable. 
RODOMONT. 

Nul  plaint  n'eft  léger  qui  nous  eft  fecourable* 
'*       •       s  
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ISABELLE, 
ïft-ce  bien,  que  forcer  une  fimple  femelle  1 
R  O  D  O  M   O  N  T. 
Ony  bien  ,  quand  on  ne  peut  vivre  fans  jouir  d'elle. 

Ifabelle,  le  voyant  inflexible,  lui  confie  alors  qu'elle 
fçait  préparer  un  bain  avec  des  fimples,  dont  la  vertu 
cil:  de  rendre  invulnérable.  Rodornont  donne  dans  le 
piège.  Se  Ifabelle  lui  ayant  perfuadé  d'en  faire  l'eflaï 
fur  elle  même,  il  lui  abbat  la  tête  d'un  coup  de  fabre. 
Ceci  fe  païïe  en  récit ,  &"  fait  la  matière  du  cinquième 
Afte. 

(SUJET  DE  CLÉOPATRE.  )  Cléopatre  ,  Reine 
d'Egypte,  devenue  prifonniere  des  Romains  après  la 
mort  d'Antoine,  pleure, dans  le  premier  atie,  fes  mal- 
heurs avec  fes  deux  confidentes  ,   Iras  &  Chartsnion, 
Dans  le  deuxième  aâîe  ,  Augufte  ,  accompagné  du  Phi- 
lofophe  Arec  ck  de  Dolabella  ,  délibère  avec  eux  flic 
le  fort  de  fa  captive.   Arec  opine  pour  la  faire  mou- 
rir ;  Dolabella  pour  qu'on  lui  conferve  la  vie.  Augufte 
adopte  ce  dernier  avis.  Dans  les  troïfiéme  G*  quatrième 
afles  ,  Cléopatre ,  après  de  nouvelles   lamentations  , 
vient  trouver  le  vainqueur,  &  lui  demande  la  more 
comme  une  grâce  :  Augufte  la  refufe.  Enfin  dans  le 
cinquième  afte  ,  Epaphroditus  vient  racontera  l'Empe- 
reur la  fin  tragique  de  cette  Reine  ,  qui ,  avec  fes  deux 
confidentes ,  s'eft:  fait  mourir  par  la  piquure  d'un  afpic. 
Augufte  ne  peut  s'empêcher  de  la  plaindre  ,  &  d'ad-, 
mirer  fon  courage* 
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(SUJET  D'ARIMENE.)  Le  berger  Arimene  eft 
amoureux  d'Aîphife  qui  eft  infenfible  ,  &  qui  ne  con- 
noît  d'autres  plaifirs  que  la  chatte  &  Tes  troupeaux. 
Sa  pa  filon    pour  cette  ingrate  bergère  l'empêche  de 
répondre  aux  empreftemens  de  Clorife  >  qui ,  de  fon 
côté ,  rebute  les  vœux  du  berger  Cloridan  ,  tandis 
qu'elle  s'obftine  à  aimer  Arimene.  Floridor ,  Cheva- 
lier errant,  eft  aufli  amoureux  d'Aîphife,  &a  le  bon- 
heur de  la  délivrer  des  mains  d'un  fauvage  qui  l'avoie 
enlevée.  Il   ne   jouit  pas  long  tems  de  cet  avantage. 
Alphife  &  lui  deviennent  tout- à- coup  immobiles  par 
les  enchantemens  du  Magicien  Circiment ,  qui  eft  auflï 
épris  d'Aîphife.  Arimene  apprend  que  fa  bergère  a  été 
enlevée  :  de  défefpoir  il  court  fe  précipiter  dans  la 
mer.  Clorife  exige  de  Cloridan  d'aller  après  Arimene, 
pour  tâcher  de  lui  fauver  la  vie.  Ce  berger  y  réuflit , 
&  veut  fe  tuer  à  fon  tour  :  mais  Clorife  touchée  enfin 
de  compaffion ,  lui  donne  la  main  &  renonce  à  Ari- 
mene ,  qui  ne  revient  à  la  vie  que  pour  être  témoin  du 
nouveau  malheur  de  fa  bergère.  Le  fommeil  léthargi- 
que dans  lequel  elle  eft  plongée ,  le  défefpere  ;  il  la 
croit  morte ,  &  ne  veut  pas  lui  furvivre.  Enfin  Circi- 
ment eft  inftruit  par  des  efprits  fournis  à  fon  pouvoir, 
qu'Alphife  &  Floridor  font  fes  enfans.  Il  les  délivre 
l'un  &  l'autre  de  l'enchantement  où  il  les  retenoit  :  il 
couronne  la  confiance  d'Arimene,  en  luifaifant  épou- 
fer  Alphife;  &  par  le  fecours  de  fon  art,  il  guérit 
Floridor  de  fa  paiïîon  pour  fa  fceur.  Outre  ces  princi- 
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paux  perfoûnagci ,  il  y  en  a  deux  autres  qui  donnent 
lieu  à  quelques  feenes  comiques.  L'un  eft  Furluquin  , 
valet  de  Floridor ,  qui  crie  fans  cette  famine  :  l'autre? 
un  pédant  nomme'  Aflave,  qui  a  auiTi  dçs  prétentions 
fur  ie  cœur  de  Clorife  ,  qu'il  exprime  ainfi  : 

Sic  difpNto.  L'amour  efl:  excellente  -, 
Car  parmy  no.;s ,  vint  âtioris  il  plante. 

Ce  langage  barbare  occafionne  une  feene  affez  plaî- 
fante  entre  Furluquin  6c  lui.  Ce  valet ,  à  qui  les  épaules 
démangeoient  encore  des  coups  que  les  Diables  lui 
avoient  donnés  par  l'ordre  de  Circiment ,  pour  l'avoir 
troublé  dans  une  de  fes  opérations  magiques  ,  prend 
ce  baraguoin  du  pédant  pour  du  grimoire  ;  &  croyant 
que  c'eft  un  des  Démons  qui  l'ont  battu ,  il  le  roue 
de  coups  de  bâton ,  pour  fe  venger  de  ceux  qu'il  a 
reçus. 

r         Le  fujet  de  l'intermède  du  premier  atie  ,  eft  l'efca- 

â       fade  du  Ciel  par  les  Géans  :  celui  du  deuxième  aâîe  , 

S*  ç*t'  l'enlèvement  d'Helene  :  celui  du  troijléme  aâîe,  la  dé- 

é  /     livrance  d'Andromède  :  &  celui  du  quatrième  acte  ,   la 

defeente  d'Orphée  aux  enfers. 

(  SUJET  DE  SOPHONISBE.  Me  premier.  )  Sy- 
phaXjRoi  de  Meflalie,  vient  de  perdre  une  grande  ba- 
taille contre  Maflîntfla  allié  des  Romains.  Il  fe  plaint 
de  la  cruauté  du  fort  qui  l'accable  ;  mais  ce  qui  le  con- 
fole ,  c'efl  qu'il  prévoit  que  la  pafïîon  que  le  vainqueur 
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I  a  conçue  pour  Sophonisbe  fon  époufe  >  troublera  bien- 
tôt l'union  qui  règne  entre  lui  &les  Romains,  &  que 
MaflîniiTa  lui  même  deviendra  Pinftrument  de  fa  ven- 
geance. (Atie  deuxième.)  Sophonisbe  fe  lamente  fur  fa 
trifte  deftinée.  Sa  nourrice   &  Dacé    fa    confidente 
l'exhortent  en  vain  à  la  patience.  Cette  Reine  les  allure 
qu'elle  a  piis  le  parti  de  mourir  ,   6c   qu'elle  préfère 
mille  fois  la  mort  à  l'horreur  d'être  livrée  aux  Romains. 
(  Atie  troifiéme.  )  MafTinitTa  eft  au  défefpoir  de  l'injuftice 
de  Scipion  ,  quia  la  cruauté  de  vouloir  exiger,  de  lui 
qu'il  lui  livre   Sophonisbe  ,  pour  être  traînée   à  (on 
char  de  triomphe  :  il  cache  cependant  fa  colère  aux 
yeux  du  député  du  Général ,  &  par  une  réponfe  équi- 
voque, il  trouve  le  moyen  de  le  renvoyer  fatisfait. 
(  Acîe  quatrième,  )  Mafïinifia  voyant  qu'il  ne  peut  plus 
fe  difpenfer  de  livrer  la  Reine  aux  Romains,  lui  en- 
voyé en  fecret  du  poifon.  Sophonisbe  le  reçoit  avec 
reconnoiflance  ,  &  par  un  long  monologue  ,  s'exhorte 
à  braver  les  horreurs  de  la  mort.  Elle  avale  le  poifon, 
&  meurt  avec  la  plus  grande  fermeté.  (  Afle  cinquième.) 
Regrets  de  Maffiniffa  ;  récit  de  la  mort  tragique  de  So- 
phonisbe &:  de  fa  nourrice ,  qui  a  (îuivi  fon  exemple. 
Scipion  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  courage  de 
cette  Princefle ,  &  Syphax  de  donner  des  larmes  à  la 
mémoire  de  fa  magnanime  époufe. 

(  SUJET  DE  JOSEPH  LE  CHASTE.  )  Cette 
pièce  débute  par  un  confeii  d'état  que  tient  Pharaon  f 
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afT.fié  de  Tes  Minières.  Jofeph  paioit  enfuite,  entoura, 
desdomeftiques  de  Putifar  auxquels  il  demande  comp- 
te ,  en  fa  qualité  d  Intendant ,  de  leurs  différens  era- 
ploits.  Le  berger  Briant  lui  fait  l'éloge  de  fcs  trou- 
peaux :  il  fe  plaint  feulement  de  fon  chien  Fronard,  qui 

Répandit  le  potage , 

Et  le  mangea  ,  le  vieux  pelé  , 
Comme  pifler  j'étois  alLc. 
Jofeph  ,    elt  ce  pas  belle  chofeï 

Alinde  ,  femme  de  Putifar ,  paroît  au  deuxième 
«aie.  Elle  fait  confidence  à  fa  nourrice  de  l'amour 
dont  elle  brûle  pour  Jofeph  ,  &  la  prie  de  vouloir 
bien  travailler  à  fa  fatisfadion.  Après  quelques  fera- 
pules ,  elle  y  confent ,  &  dit , 

C'cftle  métier  à  celles  de  mon  âge, 
De  s'adoiner  à  l'amoureux  meffage  , 


Ainfi  toujours  on  fe  rend  nécetfaire, 
Soit  en  faifant ,  ou  bien  le  faifant  faire. 


Elle  va  en  effet  trouver  Jofeph ,  &  lui  dit  qu'Alinde 
veut  lui  parler.  Ne  fe  doutant  nullement  du  motif  9 
il  y  court  en  diligence.  Alinde  fe  trouve  tête  à  tête 
avec  lui ,  lui  parle  de  l'amour  qu'elle  reffent  pour  lui , 
&  le  preffe  vivement  de  la  contenter  c>  de  fe  montrer 
prompt  à  lui  faire  plaifir.  Jofeph,  qui  voit  enfin  où  elle 
en  veut  venir,  la  refufe  &  s'enfuit  dans  le  moment 
qu'elle  lui  dit  tendrement  ; 
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Paifc-moi  donc  :  quoy  tu  fais  du  farouche , 
ït  ne  veux  pas  que  je  baife  ca  bouche  î 

Alinde,piquée  de  fes  refus ,  appelle  au  fecours.  Tous 
les  gens  accourent  :  elle  \qs  prend  à  témoin  de  l'au- 
dace de  Jofeph  dont  elle  tient  le  manteau.  Putifar  ar- 
rive fur  ces  entrefaites  ;  il  apprend  par  fes  dcmeftiques 
la  fcène  qui  vient  de  fe  pafTer.  Chacun  s'emprefle  de 
dépofer  contre  l'innocent.  Enfin  on  le  conduit  au  ca- 
chot ,  où  les  Geôliers  &  les  prifonniers  lui  demandent 
de  l'argent  pour  payer  fa  bienvenue.  Le  trcifiéme  G* 
dernier  a&e  contient  l'hiftoire  de  Jofeph,  c'eft-à  dire  » 
ïéîargiflement  du  grand  Echanfon  qu'il  a  prédit ,  le 
fupplice  du  grand  Pannetier  que  l'on  pend  fur  le  théâ- 
tre ,  &  dont  les  bourreaux  vendent  les  habits  pour 
aller  boire  au  cabaret.  Enfin  l'explication  du  fonge  du 
Roi  Pharaon ,  qui  lui  procure  la  liberté  &  la  coa- 
êance  de  ce  Monarque. 

1585; 

PIERRE  MATTHIEU,  né  à  Salins,  le  10  Décem- 
bre 1 5  6*3  ,  fut  Principal  du  Collège  de  Verceil,  en 
Piémont  ;  enfuite  il  alla  s'établir  à  Lyon  où  il  fut  Avo- 
cat. Malgré  les  occupations  de  ces  differens  emplois, 
il  cultiva  la  poéfie  avec  attention  :  il  fut  très-zélé  li- 
gueur ,  &.  fort  attaché  au  parti  des  Guifes  ;  enfin  il 
vint  à  Paris.  Alors  il  quitta  ce  genre  d'écrire  pour  s'at- 
tacher uniquement  à  l'Hiftoire  de  France  ,  ce  qui  le 
fit  connoitre  d'Henri  IV  5  qui  lui  donna  la  place  d'his- 
toriographe de  France,  vacante  par  la  mort  de  Du- 
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Ilaillan.  11  fuivit  Louis  XIII  au  fiége  de  Montauban  ; 
il  y  tomba  malade  ;  on  le  tranfporta  à  Tou'oufe,  où  il 
mourut  le  m  Octobre  i6n. 

ESTHER  ,  Tragédie  en  cinq  aâtes  ,  fans  diflinàTion  de 
fcenes  &  avec  des  chœurs.  Hifloire  tragip/e  en  laquelle  efl 
reprifentte  la  condition  des  Rois  G*  Princes  fur  le  ti: 
de  fortune  ,  la  prudence  de  leur  confeil ,  /,.  s  qui 

furvienneni  par  l  orgueil ,  f ambition ,  l'envie  G*  la  trahifon  , 
combien  efi  odieufe  h  défobéijjance  des  femmes  ,  finalement 
combien  les  Reines  doivent  amollir  le  courroux  des  R^is 
endurcis  fur  l'cpprej]ïca  de  leurs  ftjets.  L  Y  o  N  ,  Jean 
Stratins  ,  15F5,  in  12,. 

Quelques  années  après  l'impreflTion  de  cette  pièce  , 
Matthieu  la  refondit  pour  compofer  tes  deux  Tragé- 
dies de  Vafthi  Se  d'Aman  ,  citées  ci-deiTbus. 

PASTORALE  ,  à  deux  perfonnages  ,  repréfentée  à 
Vercril  en  1585.  On  la  trouve  à  la  fuite  de  la  Tragé- 
die d'Efther.  L'Auteur,  fous  le  nom  de  Polluy  ,  ra- 
conte à  Elpizon  i'^s  différentes  aventures,  &  lui  con- 
fie fa  reconnoitïance  pour  les  Seigneurs  d'Orfans  à  qui 
il  a  les  plus  grandes  obligations. 

VASTHI ,  Tragédie,  en  5  aB.es,  en  vers  ,  fins  dif- 
îinâlionde  fènes  &  avec  des  chœurs ,  en  laquelle,  outre 
les  trifies  effets  de  lorgeuil  &  déjobéijfance  ,  ejl  dé  montrée 
la  louange  d'une  Monarchie  bien  ordonnée,  l'office  d'un 
bon  Prince  pour  heureufement  commander ,  fa  pi.iffance  , 
fon  ornement ,  fon  exercice  éloigné  du  luxe  &  dijfoiudon  , 
O  la  belle  harmonie  d'un  mariage  bien  accordé  ,  avec  un 
■petit  abrégé  de  l'hijloire  des  Rois  de  Perfe ,  dédiée  au  Sé- 
renifjime  Prince  ,  Mgr.  le  Duc  de  Nemours  &  Genevois  » 
Gouverneur  de  Lyon,  Lyon  ,  Benoit  Rigaud  ,  1  $£9  , 
in- 12, 
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AMAN)  Tragédie  en  5  actes,  fins  diftinâlion  d'actes 
m  de  fcenes  &*  avec  des  chœurs  ;  de  la  perfidie  O  trahi- 
fon  ,  des  pernicieux  effets  de  l'ambition  £>  envie  ,  de  la. 
grâce  ù*  bienveillance  des  rlois ,  dangereuse  à  ceux  cm  en 
abujent,  de  leur  libéralité  &*  récompense  mrfurée  au  mé- 
rite non  à  l'afftétion  ,  de  la  protection  de  Dieu  far  fort 
peuple  qu'il  garanth  des  conjurations  &*  cprejficns  des  mé- 
<chans ,  dédiée  au  prudent ,  noble  &  grave  Confuïat  de  la 
ville  de  Lyon.  Lyon  ,  Benoit  Rigaud,  15B9  ,  in- 12. 

CLITEMNESTRE,  Tragédie  en  5  actes ,  en  vers, 
fans  dijlinction  d'actes  ni  de  fcenes  Cr  avec  des  chœurs  ; 
de  la  vengeance  des  injures  ,  perdurable  à  la  pojlérité  des 
cffenfés ,  G*  des  malheur  eu  [es  fins  de  la  volupté-,  dédiée  à 
très-illuftre  &*  généreux  Prince  Henri  de  Savoye ,  Mar- 
quis de  S.  ^orlin,  Lyon,  Benoit  Rigaud,  1589, 
in- 11. 

GUÏSIADE  ,  Tragédie  nouvelle  en  vers  ,  avec  des 
chœurs  &  fans  dijlinction  de  fcenes  ,  en  laquelle  ,  au  vrai 
&  fans  p&JJion  ,  eft  repréfenté  le  majjaere  du  Duc  deGui- 
fe,  dédiée  au  très  chrétien  tr  très-génértux  Prince  Charles 
de  Lorraine ,  Lieutenant  Général  de  l'état  &  kùùfônhe  de 
France.  Lyon  ,  1 589  ,  in-8w.  fans  nom  d'Imprimeur. 
Après  l'épitre  dédicatoire  qui  eft  lignée  J.  R.  D.  L. 
on  trouve  l'argument  de  cette  Tragédie ,  &  à  la  fin  un 
avertiiTement  au  le&eur  dans  lequel  il  promet ,  pour 
fervir  de  fuite  à  celle-ci ,  une  Tragédie  de  Louis  de 
Lorraine  ,  Cardinal  de  Guife,  &  de  l'empriionncment 
des  Princes ,  &  il  annonce  qu'il  l'intitulera  du  nom  de 
Sacrilège  ,  délibéré  de  laifler  à  la  poftérté  telles  en- 
feignes  des  prodigieufes  merveilles  de  notre  tems.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  exécuté  Ton  projet. 
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La  même,  avec  beaucoup  de  vers  ajoutés  dans  le 
courant  de  la  pièce ,  fous  ce  titre.  Troifiéme  édition  de 

la  Guifiade ,  Tragédie  nouvelle  en  laquelle ,  au  vrai  &  fans 
jjajjicn  ,  e(i  repréfenté  le  majjacre  eu  Duc  de  Guife ,  re- 
vue ,  augmentée  £>  dédiée  au  très-Catholique  &  généreux 
prince  Charles  de  Lorraine ,  protecteur  6-  Lieutenant  Gé- 
néral de  la  couronne ,  pour  le  Roi  très-chretien  Charles 
X  ,  par  h  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  ,  par  Pierre 
Matthieu,  Dcâleur  es  droits  ù*  Avocat  à  Lyon.  Lyon  r 
tJacques  Rouilin  ,   1589,  inS9. 

Après  avoir  lu  cette  pièce ,  on  ne  peut  douter  que 
Matthieu  ne  fut  un  partifan  très-zelé  de  la  maiibn  de 
Guife.  Cette  édition ,  qui  porte  le  titre  de  Troifiéme  » 
quoique  de  la  même  année  que  la  précédente  ,  eft  beau- 
coup plus  longue  que  l'autre.  Il  y  a  des  augmentations 
dans  tous  les  a&es  ,  &  prefque  dans  toutes  les  (cènes; 
mais  il  n'y  a  rien  de  changé  dans  l'adion  générale.  L'é- 
pitre  dédicatoire  eft  la  même ,  à  l'exception  que  cel- 
le-ci eft  fignée  Matthieu  :  ce  qui  prouve  que  les  quatre 
lettres  initiales  qui  faifoient  la  (ignature  de  l'autre  , 
font  celles  d'un  nom  fuppofé.  On  trouve  auffi  un  argu- 
ment de  la  Tragédie ,  mais  qui  eft  très-différent  de  ce- 
lui de  la  première  édition.  L'avertiiTement  qui  le  trouve 
à  la  fin  ,  eft  abfolument  le  même.  A  l'article  de  cet  Au- 
teur, le  (leur  de  Beauchamps  lui  attribue  encore  une 
Tragédie  intitulée,  le  Tiiomphe  de  la  Ligue.  11  fe  trompe 
certainement  ;  elle  eft  de  Nerée  ;  l'épitre  dédicatoire 
de  cet  ouvrage  eft  fignée  de  N.  N.  On  trouve  au  com- 
mencement une  pièce  de  vers  Latins  de  Heinfms, 
adreftée  ainfi:  DocîiJJimo  R.  /.  Nereo  pro  gaUieâ  Tragos- 
diâ.  De  plus,  cette  pièce  eft  totalement  contre  )qs 
Guifes  ,  &  juftifie  le  parti  que  le  Roi  prit  de  les  faire 
aiTafliner  :  par  conféquent  elle  diffère  abfolument  de 

la  façon 
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fa  façon  de  penfer  de  Matthieu.  J'ajouterai  encore  que 
le  ftile  en  eft  fi  différent ,  qu'on  ne  peut  foupçonner  que 
l'Auteur  d'Eflher  &  de  Clhemneftre ,  foicaufli  l'Auteur 
du  Triomphe  de  la  Ligue  ,  dont  la  vérfitïcation  eft  auflî 
pure  &  aufli  élégante  ,  que  celle  des  autres  eft  barbare 
&  ridicule.  On  en  jugera  par  ce  que  je  citerai  de  ces 
différens  ouvrages. 

(  SUJET  D'ESTHER.)  Cette  Tragédie  eft  d'une 
longueur  ridicule.  Elle  contient  toute  Thiftoire  d'Eflher 
&  de  Mardochée.  L'Auteur  n'en  a  pas  obmis  la  moin- 
dre circonftance.  Il  a  chargé  Tes  fcenes  de  déclamations 
perpétuelles  ,  qui  jettent  dans  la  pièce  un  froid  infup- 
portable.  Ce  fujet  eft  trop  connu  pour  le  retracer  ici. 
Je  me  bornerai  à  faire  connoitre  le  ftile  de  l'Auteur  par 
les  vers  fuivans. 

Celui  que  vers  le  Ciel ,  levant  fa  face  crache , 
De  fon  baveux  crachat ,  il  reçoit  l'orde  tache. 

Quand  finiront  les  maux  eferits  dans  la  penebarre, 
De  mon  voyage  humain  qui  fourvoyant  s'efearte  î 
Quand  viendra  le  foleil  pour  efïuyer  mes  yeux  , 
Yeux  !  quand  cciîerez-vous  ces  torrens  larmoyeux  ! 
O  torrens  de  douleurs  !  quand  clorez  vous  la  bonde 
De  vos  trilles  liqueurs  en  la  Léthèane  onde?  &c. 

(  SUJET  DE  LA  PASTORALE.)  Ce n'eft qu'un 
très-froid  dialogue  entre  deux  bergers  ,  qui  ne  peut 
être  mis  au  rang  des  drames,  fi  ce  n'eft  par  le  titre 
qu'il  porte. 

(SUJET  DE  VASTHI.)  Cette  pièce  eft  ,  en 
quelque  forte,  un  extrait  de  la  Tragédie  précédente, 
que  l'Auteur  n'a  pas  fait  difficulté  de  divifer  en  deux  , 

Tome  /.  S 
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non  plus  que  de  répéter  les  mêmes  fcènes  >  &  une 
grande  partie  des  vers  qu'il  a  voit  déjà  employés.  Va/- 
thi  eft  la  femme  u'Afluerus  :  ce  Prince  la  répudie  pour 
n'avoir  pas  voulu  paroître  devant  lui  pendant  qu'il  efl 
à  table  avec  les  courtifans.  Il  lui  fubftitue  Efther  qui 
pafie  pour  la  plus  belle  femme  de  fon  Royaume.  Je 
crois  fort  inutile  d'enrrer  dans  un  plus  long  détail  fur 
cet  ouvrage  ;  mais  je  ne  peux  me  difpenfer  de  citer  ces 
deux  vers  qui  m'ont  paru  plailàos. 

A  s  s  u  E  r  u  s. 

On  loue  un  Prince  à  table  &  valeureux  1  boire. 
Un      COURTISAN. 

Une  éponge  aura  donc  autant  que  lui  de  gloire  ; 

(SUJET  D'AMAN.  )  Je  viens  de  dire  que  Mat- 
thieu avoit  partagé  fa  Tragédie  d'Efther  en  deux  ; 
c'eft  ici  la  féconde  partie.  On  fçait  ltiidoire  d'Aman  & 
de  Mardochée  ;  &  il  feroit  ennuyeux  de  la  répéter  , 
n'ayant  rien  à  citer  qui  puifle  fatisfaire  mes  le&eurs. 
L'Auteur  a  pris  dans  cette  pièce  les  mêmes  arrange- 
mens  que  dans  la  précédente. 

(SUJET  DE  CLITEMNESTRE.  )  L'ombre  de 
Thiefte  annonce  tous  les  malheurs  qui  doivent  bientôt 
arriver  à  Agamemnon  &  à  Clitemnefhe.  Egide  ,  fils  * 
de  Thiefte,  arrive  à  la  Cour  de  cette  Reine ,  ck  en 
devient  éperduement  amoureux.  Cette Princefle  relTent 
pour  lui  la  pafifion  la  plus  vive  ;  elle  fait  confidence  de 
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fes  fentimens  à  fa  nourrice ,  &  lui  dit  qu'Egifte  fera 
bientôt  Ton  mari  cocu. 

Egifle ,  mon  foucy  ,  plantera  le  premier 
Sur  fon  front  élevé  de  cornes  un  cimier. 

La  nourrice  indignée  d'un  pareil  deffein,  s'écrie. 

O  !  foudre  ,  brife  tout  avant  un  tel  mechef  : 

Viens  ptutoil  fracaiîer  de  Madame  le  Chef, 

Madame  qui ,  poufTée  ainfî  qu'une  Mènade , 

Ou  un  châtré  Cureté  ,  envie  l'cmbraiTade 

De  cet  efféminé.  Ce  Paphicn  mignon 

Fera  donc  un  tel  tort  au  grand  Agamemnon  ? 

Ht  j'y  confentirai  ?  je  ferai  macque relie 

De  ce  paillard  complot ,  qui  pour  tefmoin  m'appelle? 


O  ,  quel  monftre  de  voir  les  grandes  putaffer  ! 

La  Reine  &  Egifte  ayant  confommé  leur  premier 
crime  >  en  méditent  un  fécond  ;  c'eft  de  tuer  Aga- 
memnon. Ce  Prince  arrive  bientôt  après  avec  CafTan- 
dre ,  qui ,  félon  fa  coutume ,  fait  des  prédictions  qui 
ne  font  pas  écoutées.  Clitemneltre  donne  à  fon  mari 
un  feftin ,  au  milieu  duquel  elle  le  fait  aflaffiner  par 
Egifte  ;  elle  accable  d'injures  la  malheureufe  Ca£ 
fandre. 

Macquerelle  des  Grecs  ,  bourdeliere  putain  , 
Tenfes-tu  échapper  la  fureur  de  ma  main. 

En  effet  elle  la  tue  ;  &  Caffandre  meurt  en  lui  an- 
nonçant qu'un  jour  Orefte  vengera  la  mort  de  Ton  pet  e* 

Sij 
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(SUJET  DE  LA  GUISIADE.)  (Acte  premier.'} 
Le  Duc  de  Guife  vante   (es  exploits  &  l'on  attach 
ment  pour  le  Roi  &  la  Religion.  '  Aêle  deuxième.')  Le 

Roi  à  qui  on  avoit  donne  des  fuupçons  fur  la  h 
délité  des  Guifes ,  ck  de  plus  révolté  des  entreprifes 
de  la  ligue  ,  veut  prendre  un  parti  violent  ;  mais  la 
Reine  le  détourne  de  cette  réfolution ,  lui  fait  connoî- 
tre  l'innocence  de  la  maifon  de  Lorraine ,  &  l'engage  à 
donner  toutes  furetés  au  Duc  de  Guife  pour  fe  rendre 
aux  Etats  de  B!ois.  Le  Roi  lui-même  le  fait  inviter  de 
s'y  trouver.  Peu  de  tems  après  ,  fe  trouvant  avec  ce 
Duc,  il  lui  fait  d'abord  quelques  reproches  :  le  Duc 
fe  juftifie  ,  &  finit  p3r  le  perfuadei  de  fe  déclarer  lui- 
même  le  chef  de  la  ligue,  &  d'exterminer  tous  les  hé- 
rétiques. (  ASle  iroïjiême.  )  M.  d'Efpernon  exprime  dans 
un  monologue  le  chagrin  où  il  eft  de  ce  que  le  Roi 
s'eft  raccommodé  avec  les  Guifes  :  entîn  on  tient  les 
Etats  ;  &.  les  trois  corps  du  Clergé  ,  de  la  Noblelle  Se 
du  peuple  ,  font  chacun  une  harangue  à  laquelle  le 
Roi  répond.  (  A6ie  quatrième.  )  Le  Roi  a  une  longue 
converfation  avec  fes  Confeillers.  Ceux-ci  cherchent  à 
lui  démontrer  la  néceifité  de  faire  mourir  les  Guifes  : 
il  cède  à  leur  avis  malgré  ks  rémords  &  la  parole  qu'il 
a  donnée  à  ce  Duc.  Celui  ci  reçoit  quelques  avis  de 
ce  qui  doit  leur  arriver  ;  il  les  n*:pnfe  &  Te  rend  chez 
le  Roi.f  Atfe  cinquième.  )  Un  meffager  vient  apprendre 
à  Madame  de  Nemours  la  manière  dont  le  Duc  de 
Guife  a  été  tué  :  elle  tait  de  longues  exclamations  fur  la 
perfidie  du  Roi. 
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CLAUDE  BISET.. 

PERROT.  Egîogue  à  trois  per -formages  6-  un  chœur 
ie  Nymphes ,  Jur  le  trépas  de  Pierre  de  Kcnfard ,  Ge/z— 
îiîhomme  Vandomois  -,  dédiée  à  Mgr.  le  Duc  de  Joyeufe , 
Amiral  de  France.  Cette  églogue  fe  trouve  ordinaire- 
ment au  dernier  volume  des  GEavres  de  Ronfard ,  ôc 
ne  mérite  point  d'extrait. 

1586. 

BENOIT  VOZON,  Maître  es -Arts  ,  &  Redeur 
des  Ecoles  de  S.  Chaumond. 

COMEDIE  FRANÇOISE  INTITULE'E  L'EIST- 
FER  POETIQUE,  Jur  les  fept  péchés,  mortels ,  6*  les 
fept  vertus  contraires.  En  icelle  efi  démontré  par  poétique 
aéion  ,  comme  nul  mal  demeure  impuni,  &  nul  bien  irré- 
munéré y  en  cinq  aSies ,  en  vers ,  fans  diftinâtion  dejcenes  > 
dédiée  à  M.  de  S.  Chaumond.  Lyon  ,  Benoit  Rigaud,. 
ij86,  in- 8^. 

PERSONNAGES    DE    CETTE  COMEDIE. 

Alexandre  le  Grand ,  pour  exemple  d'orgueil  Se  d'ambition 

Mahomet  ,  faux  Prophète ,  pour  exemple  d'envie. 

Néron,  Empereur ,  pour  exemple  d'ire  5c  de  eruauté= 

Epicure  ,  Philofophe,  pour  exemple  de  pareife. 

Crèfus ,  Roi  des  Lydiens  ,  pour  exemple  d'avarice. 

Hcliogabale  ,  Empereur  ,  pour  exemple  de  glotonerie. 

Sardanapale,  Roi  dos   Aflîriens,  pour  exemple  de  luxure. 

LES     SEPT   CONTRAIRES, 

L>iogcne ,  Philofophe  Cynique  >..  pour  exemple  d'humilité.. 
Codtus ,  Roi  dçs  Athéniens ,       pour  exemple  de  charité. 

Siij 
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Socratcs  ,  rhiîofophe  ,  pour  exemple  de  patience. 

Solon  ,  Lcgiflatcur ,  pour  exemple  de  diligence. 

Pértinai ,  Empereur ,  pour  exemple  de  libéralité. 

Pyrjgoras,  rhiîofophe,  pour  exemple  d'.ih.linence. 

Hippolitc,  pour  exemple  de  challcte. 

Mercure  ,   mcfÇjger  des  Dieux. 
Charon  ,   Nauronier  des  fleuves  infernaux. 
Rbadamante  ,  premier  Juge  des  Enfers. 
Minos  ,  deuxième  Juge  des   Enfers. 
Eacus ,    troifiéme  Juge  des  Enfers. 

les  trois  fuies  infernales  ,  Alcdon  ,  Tiûphone  &  Mégère  ,  dort  il 
n'j  aura  que  Tiiïphone  ^ui  cariera.. 

(  A&e  premier.  )  Mercure  5c  Charon  s'entretiennent 
cnfemble.  Ce  dernier  fe  plaint  que  depuis  long-tems 
il  n'a  paiïé  perfonne.  Mercure  lui  confeille  de  racommo- 
der  fa  nacelle  >  &  promet  de  lui  amener  inceiïamment 
plufieurs  âmes  ;  il  le  quitte  pour  cet  effet.  (  Acte  deuxiè- 
me.) Mercure  tient  fa  parole,  &  arrive  avec  Alexandre, 
Mahomet ,  Néron  ,  Epicure,  Créfus  ,  Heliogabale  ôc 
Sardanapale.  Chacun  de  ces  perfonnages  repréfenteun 
des  fept  péchés  mortels ,  aintî  que  l'on  a  vu  aux  noms 
des  Acteurs.  Charon  demande  qui  ils  font.  De  leur 
côté  ils  font  quelques  queftions  fur  l'Enfer  &  fur  les 
tourmens  qu'on  y  fouffre.  Après  quelques  difficultés 
ils  palTent  tous  le  fleuve,  f  ABe  troifiéme.  )  Ils  font  con- 
duits devant  les  Juges  des  Enfers,  qui,  après  leur 
avoir  fait  raconter  leurs  hiftoires ,  les  condamnent  à 
des  fupplices  dirTérens.  (  Acte  quatrième.  )  Mcrcutc 
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amené  à  Cbaron  Diogenes ,  Codrus  ,  Socrates  , 
Solon,  Pertinax,  Pythagoras,  Hippolite.  Ceux-ci  àé- 
fignent  les  vertus  contraires  aux  vices  que  les  autres 
repréièntoient.  Ils  entrent  dans  la  barque.  (  Acte  ci/z- 
quiéme.)  Les  Juges  ,  après  les  avoir  interrogés  &  en- 
tendus ,  récompenfent  leurs  vertus ,  &  les  envoient 
aux  Champs  Elizées. 

JACQUES  DU  HAMEL,  Avocat  au  Parlement 
de  Normandie. 

ACOUBAR  ,  ou  la  Loyauté  trahie,  Tragédie  tirée 
des  amours  de  Piiïion  &  de  Fortunie  en  leur  voyage 
de  Canada ,  avec  des  chœurs ,  dédiée  à  Philippes  DzC- 
portes,  Abbé  de  Tyron,  1586,  in- 12. 

La  même  Tragédie,  RoUEN,  Raphaël  du  Petitval^. 
1603  ,    in-iz. 

La  même.  ibid.  162  /» 

Acoubar ,  Roi  de  Guilan ,  eft  en  guerre  contre  Caf- 
tio ,  Roi  de  Canada.  Connoiflant  les  forces  fupérieures 
de  Ton  adverfaire ,  il  a  recours  à  un  Magicien  de  les 
amis,  qui  jette  l'épouvante  dans  l'armée  ennemie  ,  de 
forte  que  Caftio  perd  la  bataille  &  la  vie.  Acoubar 
prend  prifonniers  l'Infante  Fortunie  dont  il  eft  amou- 
reux ,  &  Piftion  qui  eft  aufli  amoureux  de  cette  Prin- 
cefle.  On  lui  confeille  de  faire  mourir  fon  rival.  Le  Roi 
a  horreur  d'une  adion  auflfi  lâche  ,  <k  lui  donne  la  vie 
&  h  liberté.  Cependant  il  ordonne  un  tournoy  er* 

Siv 
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l'honneur  de  la  Princefle.  Piftîon,  déguifé  en  Sauvage, 
en  remporte  le  prix,  &  le  reçoit  des  mains  de  fa  mai- 
trèfle.  Celle  ci ,  comptant  fur  la  valeur  de  Ton  amant  > 
&  craignant  que  le  Roi  ne  la  force  de  l'époufer ,  lui 
perfuade  qu'il  va  de  fa  gloire  de  combattre  l'étranger , 
&:  qu'il  lui  feroit  honteux  de  laiiTer  emporter  le  prix  du 
tournoy.  L'amoureux  ÀCOubar  ne  peut  rien  refufer  à 
Fortunie  ,  &  fe  préfente  fur  la  lice  pour  combattre  le 
Sauvage  deguifé.  Après  un  affez  long  combat ,  le  Roi 
tombe  blefle.  Alors  il  demande  la  vie  à  fon  adverfaire  , 
&.  lui  rappelle  qu'il  n'y  a  pas  long  tems  qu'il  la  lui  a 
donnée.  Il  lui  offre  même  de  lui  céder  &  l'Infante  &  fa 
couronne  ;  mais  le  barbare  Piflion  ,  fans  l'écouter  ,  le 
mafiacre  impitoyablement. 

LUCELLE,  Tragédie  en  cinq  actes ,  en  vers. 
Rouen,  Raphaël  du  Petitval,  1607,  en- 12.  C'efl: 
la  Tragédie  en  profe  du  même  titre  compolee  par  le 
Jars  que  du  Hamel  a  mife  en  vers.  Si  l'on  en  veut  voir 
l'extrait ,  on  le  trouvera  page  213,  fous  l'année  1576. 

if88. 

PHILIPPE  BOSQUIER  >  né  à  Mons  ,  Religieux 
en  l'ordre  de  S.  François  de  Paulc ,  en  la  province  de- 
Flandres. 

TRAGEDIE  NOUVELLE  dite  LE  PETIT  RA- 
ZOIR  DES  ORNEMENS  MONDAINS,  en  la- 
quelle toutes  les  miferes  de  notre  tems  font  attribuées 
tant  aux  héréfies  qu'aux  ornernens  fupeiflus  du  corps» 
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Dédiée  à  S.  A.  Mgr.  Alexandre  Farn£fe,   Duc  de 
Parme.  Mons,  Charles  Michel  ,1589  ,  in-12* 

ENTREPARLEURS    DE  CETTE  TRAGEDIE. 

g  LE    PERE, 

<  L  E    FILS,  Rédempteur  du  monde. 

f  LE     SAINT  ESPRIT, 

La  bénite  mère  ôc  Vierge  Marie. 

L'Ange  AmbafTadeur  de  Dieu, 

Sainte  Elifabeth  ,  filledu  Roi  d'Ongrie , 

Sr.  Alexandre ,  Duc  de  Parme ,  Ôcc.  Tous  bons  fujets  du 
Roi  des  Efpngncs ,  en  parlant  pour  tous.  Le  camp  de  Mgt  le  Dutf 
«de  Parme  ,  fans  parole. 


Le  Prcud'Homme  , 

Sa  Femme  , 

Le  Grand  Commandeur,  V      Hérét;       s# 

Le  premier  Colonel  , 

Le  deuxième  Colonel , 

Un  Capitaine  , 

Quelques  Soldats , 

Le  Bragard" f  ompeux  , 

La  Dame  pompeufe , 

Le  F....  Mineur ,  Frédicarcur. 

(Atte  premier.  )  Alexandre,  Duc  de  Parme,  chargé 
par  le  Roi  d'Efpagne ,  Philippe ,  de  défendre  les  Pays- 
bas,  &  de  foutenir  la  Foi  Catholique  ,  confulte  le 
Rédempteur ,  qui  lui  ordonne  de  bien  faire  fon  devoir. 
Le  Duc  aflemble  les  vaflaux  du  Roi ,  &  en  reçoit  quel-, 
que  argent  pour  les  frais  de  la  guerre.  Dans  ce  tems-là, 
les  mondains  fe  livrent  aux  pîaifirs.  La  Dame  mondaine 
chante  ùqs  chanfons  libres;  ôc  le  Bragard  Pompeux 
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en  devient  amoureux.  (  Acle  deuxième.)  Le  Rédempteur, 
le  S.  El  prit  &  le  Père  Eternel, indignés  des  pe'che's  qui 
fe  commettent ,  &  des  héréfies  auxquelles  on  fe  livre  y 
menacent  d'affliger  le  monde  par  la  guerre  ,  &  en- 
voyent  un  Ange  pour  punir  les  mortels.  Sainte  Elifa- 
beth ,  Patrone  des  Pays-bas  ,  intercède  en  faveur  de 
pluficuis  villes  ;  mais  Dieu  ne  veut  point  avoir  égard 
à  fa  prière.  (  AÛe  troifiéme.  )  Cette  Sainte  s'afflige ,  de 
n'avoir  point  obtenu  la  grâce  de  fon  peuple.  Elle  lui 
fait  des  reproches  de  fes  péchés,  &  s'adrefle  enfin  à 
la  Vierge  Marie,  pour  calmer  la  colère  de  Dieu.  Marie 
fe  jette  aux  genoux  de  fon  fils  le  Rédempteur ,  &  lui 
demande  le  pardon  du  peuple,  6k  un  Prédicateur  pour 
le  convertir.  Dieu  lui  accorde  l'un  Se  l'autre.  Un  Ange 
va  avertir  le  Prédicateur ,  qui  eft  un  Coidelier  ;  &  lui 
dit  quels  doivent  être  les  objets  de  fes  infirudions  ; 
&  fur-tout  il  l'exhorte  d'appuyer  fur  la  parure  &  les 
vanités  mondaines.  Cependant  les  chefs  des  Héréti- 
ques tiennent  confeil ,  pour  trouver  les  moyens  de  faire 
la  guerre  au  Roi  Catholique  ,  &  de  lui  enlever  des 
places.  (  Aâîe  quatrième.  )  »  Ici  (dit  l'Auteur  en  note.)  le 
:»  Prédicateur  Cordelier  voulant  s'acquitter  du  comman- 
3>  dément  à  lui  fait  d'en  hault ,  s'efear mouche  &  fe 
»  bande  vivement  félon  fon  petit  pouvoir  contre  les 
»  curiofités  &  ornemens  mondains  ,  allumettes  de 
33  paillardife.ee  En  effet  ce  Cordelier  fait  un  fort  long 
fermon  fur  la  parure  &  fur  le  libertinage  ;  mais  c'effc 
en  vain  qu'il  prêche  ;  le  Bragard  &  la  Dame  Pompeufc 
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loin  de  fe  corriger,  s'abandonnent  plus  que  jamais  aux 
mondanités.  Les  ennemis  prennent  les  armes ,  &  pour- 
fuîvent  avec  fuccès  leur  première  entreprife.  (  Atfe cin- 
quième.) Le  Rédempteur,  voyant  les  mondains  obftinés 
dans  leurs  péchés ,  &  combien  il  eft  inutile  de  fonger 
à  les  convertir ,  les  abandonne  à  la  Cruauté  des  Héré- 
tiques qui  pillent  &  ravagent  tout. 

SIMON  PONCET,  Melunois,  Tréforîcr  &  Secré- 
taire de  M.  le  Chevalier  d'Aumale. 

COLLOQUE  CHRETIEN,  dédié  à  Mad.  Ma. 
rie  de  Lorraine ,  Abbeiïe  de  Chelles  ;  en  vers ,  &fans 
diftin&ion  d'actes. 

(  SUJET  DU  COLLOQUE  CHRETIEN.  ) 
Théophile  eft  frappé  de  la  diviiion,  qui  règne  en 
France  au  fujet  de  la  Religion.  Il  veut  fe  retirer  en 
Allemagne.  Il  eft  retenu  par  Dorothée  &  par  Aftée  ; 
mais  aftez  foiblement  par  Aftée  à  qui  la  Religion  pa- 
roît  à- peu  près  indifférente.  Dorothée  appelle  Eufebe 
à  Ton  fecours.  Celui-ci  prend  avec  chaleur  le  parti  de 
la  Religion  Catholique  :  il  leur  explique  avec  élo- 
quence la  doctrine  de  l'Eglife  fur  la  Tranfubftantiation  , 
la  Vénération  des  Saints,  le  Purgatoire ,  le  Mérite  des 
œuvres,  la  Confefîion  &  les  autres  articles  qui  nous 
divifent  d'avec  les  Proteftans.  Théophile  eft  convaincu 
&  refte  dans  le  fein  de  l'Eglife  Romaine, 
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Ce  Colloque  fe  trouve  dans  un  volume  de  poéile- 
imituié  ,  Regrets  fur  la  France  ,  par  Simon  Pcncet,  Pa- 
ris, Mamert  Patifibn,   1 5  Sy  ,  m  S°. 

ANTOINE  FAURE,de  Chambery  en  Savoye. 

LES  GORDIANS  ET  MAXIMINS,  ou  YAnX- 
binon  ,  œuvre  tragique  en  cinq  actes ,  en  vers  j  pre- 
miers &  derniers  effais  de  poéfie  d'Antoine  Faure  , 
S.  J.  B.  dédiés  à  Charles  Emmanuel ,  Duc  de  Sa- 
voye.  Chambeky  ,  Claude  Pomar,  15S9,  in-40. 

Les  peifonnages  de  cette  Tragédie  lont ,  l'Empe- 
reur Maximin,  homme  cruel  &  impie,  qui  répond  à 
fon  confident. 

Je  ne  crois  point  de  Dieux  -,  Se  leurs  puiffances  feintes 
De  mon  cœur  déformais  n'abuferont  îes  plaintes , 
Puirùuc  par  mes  malheurs  maintenant  je  cognoi* 
Que  fur  nos  allions  ne  s'étendent  leurs  loix. 

Maximin  le  fils  étale  au  contraire  des  fentimens  do 
vertu  &  de  douceur  qui  font  contraire  avec  le  carac- 
tère de  fon  père.  Il  a  pour  confident  Modeflin,  per- 
fonnage  refpectable ,  qui ,  dans  plufieurs  feenes  ,  cher- 
che vainement  à  calmer  la  fureur  du  tyran.  Enfin  les 
héros  de  la  pièce  font  les  deux  Gordians  :  l'un  vieil- 
lard timide  qui ,  frappé  d'un  fonge  qui  lui  annonce  une 
mort  prochaine,  fait  difficulté  d'accepter  l'Empire  que 
le  Sénat  &  le  peuple  Romain  déférent  à  Lui  6c  à  fon  fils  : 
l'autre,  jeune  &  courageux, &  rempli  d'horreur  pour  les 
cruautés  de  Maximin  ,  qui  veut  abfolument  l'accepter 
pour  venger  les  Romains ,  &  fe  montrer  digne  de  la 
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couronne.  Enfin  un  meflager  vient  apprendre  ,  au 
quatrième  A6ie  ,  que  le  jeune  Gordian  a  été  défait  & 
tué  par  Ulpian,  Général  du  Tyran.  Le  vieux  Gor- 
dian prend  alors  le  parti  de  fe  tuer.  Il  s'exhorte  lon- 
guement à  la  mort  ,  &  fe  retire  en  annonçant  qu'il  va 
fe  pendre ,  ce  qu'il  exécute  en  effet.  Maximin  le  père 
apprend  avec  tranfport  ces  heureufes  nouvelles;  mais 
fes  propres  ibldats  fe  révoiteot  &  confpirent  contre 
lui.  Il  quitte  le  théâtre ,  en  alTurant  qu'ils  ne  l'auront 
qu'à  bon  titre  en  leur  puiflance  ;  &  la  pièce  finit. 

Cette  Tragédie  eft  très-longue,  foiblement  écrite. 
Cependant  on  y  trouve  de  tems  en  tems  des  vers  affea 
bienfaits.  En  voici  deux,  qui  m'ont  paru  mériter  d'ê- 
tre cités.  On  parle  du  ibrt  des  différens  Empereurs 
qui  ont  régné  dans  liome. 

Lcride  fut  détruit  Antoine  fans  combattre  : 
Lui-même  fe  vainquit  ,  vaincu  par  Cléopacre, 

FRANÇOIS  PERRIN,  né  à  Autun  ,  Chanoine 
&  Sindic  de  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  ville. 

SICHEM,  Tragédie  extraite  du  trente- quatrième 
Chapitre  de  la  Genèfe,  mêlée  de  chœurs,  odes  Se 
chanfons  ,  en  5  a&es ,  en  vers ,  dédiée  ,  par  un  fbn- 
net  &  un  long  difeours  en  vers  ,  au  Préfident  Jeannin. 
Paris,  Guillaume  Chaudière,  15^9  ,  i/i-zz. 

La  même.  Rouen>  Raphaël  du  Petitval  ,  1.606  , 
in- ii. 

LES  ECOLIERS  ,  Comédie  en  cinq  a&es ,  en 
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vers  de  4  pieds,  dédiée  a,  Jacques  Arthaud  ,  Lieute- 
ptot  Particulier  aux  Baillages  d  Aurun  &  de  Moncé- 
nis.  Paris,  Guillaume  Chaudière,    1586  ,   1/2-/2. 

.  f  SU  JET  DE  SïCHEM.)  Sichem,  fils  du  Roi 
Emor »  efl:  épris  des  charmes  de  Dina ,  &  lui  fait  la 
plus  rendre  déclaration.  Voyant  qu'elle  n'eft  point  tou- 
chée de  l'excès  de  Ton  amour  ,  il  l'emmené  dans  fa 
chambre ,  &  lui  fait  violence.  Dina  au  défefpoir  in- 
voque ainiila  mort. 

Ffpouvantablc  mort  !  pourquoi  dès  la  matrice  , 
Ne  aie  ris-cu  verfer  dans'  qpetyjis  pxjéçij  ice. 

Pour  l'appaifer  &  réparer  l'infulte  qu'il  lui  a  faite,. 
Sichem  confent  à  l'époufer  ;  &  il  en  fait  faire  la  pro- 
pofition  au  père  &  aux  frères  de  fa  maîtrefle.  Ces 
Hébreux  étoient  dans  une  efpéce  d'efclavage  dans  le 
pays  de  Sichem.  Malgré  cela,  ils  réfuient  long-tems  de 
voir  Dina  monter  fur  le  trône  :  ils  y  contentent  enfin  ; 
mais  ils  exigent  que  le  Roi  &l  tous  ks  fujets  fe  fa  fient 
circoncire.  Ce  Prince  a  la  bonté  de  fe  fou  mettre  à 
cette  condition  ;  mais  les  frères  de  Dina  oubliant  le 
traité  ,  maflacrent  tout  à-coup  tous  les  Sichemites  ma- 
lades &  hors  d'état  de  fe  défendre  ;  &  cela  parce  que 
le  fils  du  Roi  abufa  de  leur  fœur  ,  comme  d  une  pu- 
tain. 

Ce  fi  par  cette  catafirephe  que  finit  la  Tragédie, 

(SUJET  DES  ECOLIERS.jSobrin,  jeune 
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prieur  >  au  lieu  de  fe  livrer  à  l'étude ,  fait  l'amour  à 
GrofTette,  fille  de  Marin,  &  dit  : 

Mais  efl-il  chofe  plus  heureufe  , 
Que  de  tenir  fon  amoureufe, 
*         Tafter  le  tétin  ,  la  baifur  : 
Et  avec  elle  divifer  ? 

Groflette  de  fon  côté  aime  un  jeune  Ecolier  nommé 
Corbon.  Le  Prieur,inftruit  de  cette  préférence,  prend 
le  parti  de  s'adrefler  à  fon  rival ,  &  lui  propofe  de  lui 
céder  fon  bénéfice  ,  s'il  veut  lui  céder  fa  maîtrefle. 
Corbon  confent  à  cet  échange.  Sobrin  fe  déguife,  8c 
va,  fous  le  nom  de  Corbon,  recevoir  les  faveurs  de 
Groflette.  Marin  inftruit  de  cette  intrigue  ,  veut  la 
tuer;  mais  à  la  fin  fon  courroux  s'appaife,  Se  Sobrin 
devient  l'époux  de  Groflette. 

SIMON  BELIARD,  Vallegeois. 

LE  GUYS1EN  ,  ou  Perfidie  tyrannïque  commifepar 
Henry  de  Valois ,  es  perfonnes  des  Illuftrifïimes  ,  Ré- 
vérendiflimes  &  très-généreux  Princes  Loys  de  Lor- 
raine ,  Cardinal  &  Archevêque  deRheims,  &  Hen- 
ry de  Lorraine ,  Duc  de  Guife ,  Grand  -  Maître  de 
France ,  en  cinq  aétes ,  en  vers  ,  avec  des  chœurs  , 
fans  diftin&ion  de  feenes ,  dédiée  à  très-vertueux  & 
honorable  homme  Nicolas  de  Hault,  Prélîdent  des 
Tréforiers  &  Maire  de  la  ville  de  Troyes.  Troyes  » 
JeanMoreau,   1592,  i/z- 8°. 
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CHAR  LOT,  Egîogue  Paftorellc.  à  onze  perfonA 
r.agcs  ,  fur  les  miferes  de  la  France  ,  &  fur  la  très  heu- 
rcule  &  miraculeufe  délivrance  de  tics  magnanime  & 
très  -  illuftre  Prince  Mgr.  le  Duc  de  Guife.  Troyes  , 
Jean  Moreau  ,  i  591  ,  in-8Q.  Ce  dernier  cuvrage  a  été 
imprimé  à  la  fuite  du  précédent. 

Fer  formages  de  la  Trngtdie* 

ALECTON  ,  Fuite , 

Madame  cie  NEMOURS  5c  fes  Demoifcllcft, 
La  NOURRICE  de  Madame  , 
HENRY  ,  Tyran  , 
EPERNON  , 

L'ARCHANT  ti  le  chœur  des  Gardes , 
M.  de  GUISE  , 
Le  SOLDAT  Mcflaser. 
CHOEUR. 

(Acte  premier.)  AIcccon,  qui  ne  Te  plait  que  dans  le  maî, 
fe  plaint  du  bonheur  dont  la  France  jouit ,  &  attribue 
cette  profpérité  à  la  prudence  &  à  la  valeur  dss  Gui- 
fes,  &  fur-tout  de  Henri  de  Guife  dont  elle  fait  l'é- 
tage. Pour  troubler  la  tranquillité  du  Royaume  ,  elle 
infpire  au  Roi  Henry ,  une  haine  implacable  contre  les 
Guifes,  ck  lui  fait  prendre  le  parti  de  s'en  défaire. 
(  ASïe  deuxième.  )  Madame  de  Nemours  ,  mère  des 
Guifes ,  raconte  à  fa  nourrice  un  fonge  affreux  dont 
elle  a  été  tourmentée  toute  la  nuit,  &  elle  prévoit  la 
mort  prochaine  de  fon  fils.  La  nourrice  s'efforce  en 
vain  de  la  raflurer.  (  Aâie  trcifiéme.  )  Le  Koi  Henri ,  le 
Duc  d'Efpernon  &  l'Archant  s'entretiennent  de  la  fierté 

des  Guifes , 
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#es  Guifes ,  &  cherchent  les  moyens  de  s'en  défaire, 
I/Archant  promet  d'aflafliner  leDuc  deGuife.On  prend 
toutes  les  mefures  pour  réunir  dans  ce  projet  :  &  pour 
l'exécuter ,  on  fait  dire  au  Duc  de  venir  parler  au  Roi. 
(  Afte  quatrième.  )  Mad.  de  Nemours  veut  empêcher 
M.  de  Guife  d'aller  che2  le  Roi.  Elle  fait  tous  fes 
efforts  pour  le  retenir,  &  ne  peut  y  réuffir.  Elle  le 
quitte  dans  le  plus  violent  défefpoir.  M.  de  Guife  ar- 
rive au  Palais  6c  demande  à  l'Archantdes  nouvelles  du 
Roi.  Celui  ci, après  quelques  momens  de  converfation, 
l'aflafline  &  infulte  fon  cadavre.  (  Afte  cinquième.  )  Ma- 
dame de  Nemours  ne  fçachant  pas  encore  le  deftin  de 
fon  fils,  communique  à  fa  nourrice  toutes  les  craintes 
qui  l'agitent.  Un  foldat  arrive  qui  lui  apprend  qu'il 
vient  d'être  aflalfiné  ,  &  que  tous  les  Guifes  font  arrê- 
tés. Elle  fuccombe  à  fa  douleur,  &  dit  en  s'évanouif- 
Tant  : 

Filles ,  foutenez-moi  \  je  ne  puis  plus  marcher. 

LA  NOURRICE  ET  LES  DEMOISELLES. 
Madame  ,  helas  !  Madame  ,  hélas  !  ne  tombez  pas, 

Mad.  de  NEMOURS. 
Je  ché. 

LA     NOURRICE. 
Soutenez-la  par-dcfîbus  les  deux  bras. 
Un     SOLDAT. 
Portons-la  fur  fon  lit. 

Tant  l.  T 
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Le  Roi  fe  félicite  d'être  délivré  de  fon  ennemi ,  8ç 
dans  Pexcès  de  la  joye  ,  il  dit  : 

Gouvernez  vorre  CilI  ,  Dieux  ,  s'il  cneft  en  I 

Je  ii'.n  luis  envieux  ,  c!u  Ciel  il  ne 

J'ai  fiché  mon  i^aiot  au  but  Je  mon  a 

(  Il  faut  noter  que  c'efi  un  parti/an  des  Guifes ,  par 
ccnftquent  ennemi  du  Km  -  f  tir  parler  ainji.  )  Mad. 

de  Nemours,  revenue  de  (on  évanoui  iTe  ment,  vient  faire 
au  Roi  les  reproches  les  plus  far.glans,  &  lui  dit  les 
injures  les  plus  groflleres  ;  enfin  elle  le  retire  avec  fee 
femmes,  pour  pleurer  la  mort  de  fon  tils  ,  &:  la  Tra- 
gédie Sait, 

La  PASTORALE  qui  paroît  avoir  été  repréfentée  , 
eft  une  heureufe  imitation  des  églogues  de  Virgile.  Elle 
eft  très-bien  écrite  pour  le  tems,  &  très-intérellante 
par  fon  fujetek  parla  manière  dont  elle  eftdialoguée. 
Les  vers  font  d'une  aifance  fmguliere,&:  ne  peignent  que 
des  idées  paftorales.  Il  eft:  fans  doute  étonnant  que  le 
même  Auteur  ait  fait,  dans  le  même  tems, une  Tragédie 
aufli  mauvaife  &  aulfi  mal  écrite,  &  cette  Paftora'e 
qui  eft  en  tout  point  charmante.  En  voici  le  fujet.  Un 
Berger  raconte,  dans  une  efpéce  de  prologue,  que  pleu- 
rant la  mort  des  Bergers  de  Lorraine  (  des  Guiles  ) ,  il 
s'étoit  égaré  dans  la  plaine,  &  qu'enfin  il  s'étoit  en- 
dormi fur  un  lit  de  gazon  :  qu'à  fon  réveil  il  avoit  ap- 
perçu  deux  Bergers  de  fa  connoilïance  ,  Bellin  &  Fli- 
pot ,  qui  verfoient  également  des  larmes  fur  ce  tragi- 
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que  accident  ;  que  curieux  d'entendre  ce  qu'ils  di- 
foient ,  il  avoit  prêté  l'oreille  à  leurs  difcours.  {Le  Ber- 
ger qui  a  dit  le  prologue  cejje  alors  de  parler  3  ce  font  les 
autres  Bergers  qui  font  en  aâtion.  )  Ces  deux  Bergers  fe 
rappellent  fucceiiivement  le  bonheur  dont  ils  jouif- 
foient  fous  les  Guiils  ,  &  les  malheurs  que  certaine- 
ment leur  mort  va  occafionner,  fur-tout  aux  habitans 
infortunés  des  campagnes.  Ils  apperçoivent  alors  des 
Nymphes  qui  danfoient  &  chantoient  des  chanfons 
agréables.  Etonnés  de  les  voir  fi  gayes  dais  ces  momens 
de  malheurs  ,  ils  en  conçoivent  quelque  efpérance  d'un 
heureux  changement ,  &  dès  qu'elles  font  parties,  ils 
abordent  le  Berger  Emonnet  qui  étoit  avec  ces  Nym- 
phes ,  &  lui  demandent  la  raifon  de  cette  allégrefle. 
Celui  ci  leur  apprend  que  Charles  de  Lorraine  s'efr. 
fauve  de  prifon ,  &  qu'il  viendra  bientôt  à  la  tête  de 
fes  amis  délivrer  le  Royaume  des  tyrans  qui  l'opprw 
ment,  &  fera  renaître  l'abondance  dans  les  campagnes. 
Tous  les  Bergers  fe  réjouirent  de  ces  événemens.  Pour 
donner  une  idée  du  fcyle  de  l'Auteur ,  voici  quelques 
vers  de  cette  pièce.  Je  les  prends  au  hazard.  C'eir. 
Bellin  qui  parle  à  fon  ami  Flipot ,  au  moment  qu'ils  dé- 
plorent ensemble  la  mort  des  Guifes. 

Le  jour  qu'on  n'entendoit  rien  que  hautbois  fonner  3 
Et  le  fon  des  flageols  par  les  bois  reformer  , 
Le  pâtre  fauter  d'aife  avecque  fa  maître  (fe  , 
Folâtrer  ,  baifoter  ,  il  faut  que  je  confefle  , 
Que  je  ne  ceffai  point  d'acco!er  ma  Cacin  , 
Jufques  à  fere  nuit ,  dès  le  fin  grand  matin. 

Tij 
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Lors  Mopfe  me  voyant ,  Mopfc  qui  par  augur» 

Connoilloit  les  feercts  plus  feercts  de  nature  , 

Qui  la  chofe  avenir  à  chacun  prûiif  >it , 

Par  le  roi  ck-s  oyfcaux  ,  lefqu.-Is  il  avifoit, 

A  dextre  ou  à  fencitre  ,  en  pair  ou  impair  nombre  , 

Qui  annonçoit  bonheur  ou  le  futur  encombre  j 

11  entendoit  encor  des  corbeaux ,  des  vautours, 

Des  corneilles  le  chant ,  leurs  tours  &:  leurs  retours  : 

Bref,  Mopfe  fçavoit  tout.  Il  mefouvient  qu'à  l'heure  9 

Une  corneille  après  croualfa  plus  d'une  heure  , 

Sur  un  tronc  my  mangé.  Il  me  difoit  pleurant  : 

Las  !  pauvre  ami  Bellin  ,  que  tu  es  ignorant , 

Qui  n'entens  ce  que  dit  cetre  noire  éventée  î 

fclle  a  de  quelque  Dieu  la  parole  cmpiuntée 

Qui  t'avertit  pour  vrai  ,   que  bientôt  les  malheur» 

Changeront  tes  chanfo.ns  en  trifteiFes  &c  pleurs  : 

Le  tems  vient ,  le  tems  vient.  (Dieu  ,  faites  je  voui  prie. 

Que  ce  que  je  prévois ,  foi:  pure  menterie.  ) 

Le  tems  eft  jà  venu  que(ô  malheur  !  )  l'étranger 

PoireiTeiu-  de  nos  champs  nous  fera  déloger: 

(  Vous  n'eûtes  de  cela,  pauvres  l'aiteurs,  onc  crainte.) 

De  nos  clos  bien  fermés ,  nous  fouis  par  contrainte  , 

Il  dira    vous  avez  trop  été  dans  ce  lieu, 

C'elt  à  nous  ces  troupeaux  ,  fuyez  vites ,  adieu. 

Las  !  ces  terres ,  hclas  !  or  tant  bien  cultivées  , 

Seront  par  un  méchant  barbare  déblavées  ! 

Cette  riche  moiflbn  fera  donc  le  butin 

D'un  foudard  cazanier  ,  juieur,  traître,  mutine 

Voylà  où  conduira  nos  Bourgeois  miferables 

La  difeorde. Voylà,  (  6  chofes  déplorables  !  ) 

Pour  qui  les  laboureurs ,  avec  les  fers  tranchans 

Les  ayant  cultives,  ont  femencé  nos  champs. 

1594- 

CLAUDE  DE  BASSECQURT,  de  la  province  de 
Haynault. 


THEATRE  FRANÇOIS.     z93 

TRAGI  COMEDIE  PASTQRALE,ou  MYLAS, 

en  cinq  adres ,  en  vers ,  avec  des  chœurs  ;  fe  trouve 
dans  un  volume  intitulé ,  Œuvres  de  Claude  de  °aJJecourty 
dédiées  à  Charles  de  Croy,  Prince  de  Chimay,  Gou- 
verneur &  grand  Baillif  de  Haynault.  Elles  font  impri- 
mées à  Anvers  chez  Arnouk  Coninx,  i  $94  »'&**'& 

(Aâte  premier.)  L'Amour,  déguifé  en  Berger  ,  vante 
fon  pouvoir  ;  ce  qui  forme  une  efpéce  de  prologue. 
Enfuite  les  Bergères,  Mylas  &  Daphné,  s'eitretien- 
nent  enfemble  fur  les  charmes  &  les  dangers  de  ce 
Dieu.  Malgré  les  avis  de  Daphné ,  Mylas  perfide  à 
ne  vouloir  point  écouter  les  vœux  de  Cloris  qui  efl: 
paflionnement  amoureux  d'elle ,  &  à  ne  fe  livrer  qu'aux 
pîaifirs  de  la  chafle.  Ces  deux  Bergères  fe  retirent  ; 
&:  Cloris  qui  arrive  avec  fon  ami  Tyrfe ,  lui  raconte 
tout  ce  qu'il  fouffre  des  rigueurs  de  Mylas  ,  &  pro- 
tefte  qu'il  mourra,  s'il  ne  parvient  pasàlatoucher.Tyrfe 
lui  promet  fon  fecours  Ôc  celui  de  Daphné.  (  A6ie  deu- 
xième.) Un  Satyre  ,  qui  eft  auffi  amoureux  de  Mylas  , 
perfuadé  qu'il  ne  pourra  la  rendre  fenfible ,  cherche 
les  moyens  de  lui  faire  violence.  Il  fe  cache  auprès 
d'une  fontaine  où  la  Bergère  vient  quelquefois  fe  bai- 
gner. Tyrfe  &  Daphné  viennent  fur  la  feene ,  &  parlent 
enfemble  de  l'amour  de  Cloris.  Daphné  dit  qu  elle  va 
eonfeiller  à  Mylas  d'aller  fe  baigner  à  la  fontaine;  6c 
qu'il  faut  que  Cloris  vienne  lui  parler,  lorfqu'elle  fera 
dans  le  bain.  (  A$e  trcifième.  )  Tandis  que  Mylas  dé- 
pouillée de  tous  fes  vêtemens,  eft  prête  à  entrer  dans 

Tiij 
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l'eau  ,  le  Satyre  fe  jette  far  elle,  £c  ne  pouvant  h 
ijy^^^  vaincre  ,  il  l'attache  toute  nue  contre  un  arbre.  Il 

la  violer,  lorfque  Cloris  arrive  aux  cris  de  la  Bergère. 
Il  fond  fur  le  Satyre  le  -  le  met  en  faite.  11  ap- 

proche enfuit  e  en  tremblant  d  contemple 

dans  cet  état ,  lui  dit  les  choies  les  plus  cendres  ,   & 
brife  les  liens  qui  l'attachoient.  La  Bergère  ,  au  lieu  de 
lui    marquer    fa     reconnoiffance  ,     s'enfuit    da 
bois  &  fe  dérobe  à  fa  vue.   Cloris  au   défefpoir  veut 
fe  tuer  ;  6c  Daphné  l'en  empêche.  Une  Nymphe  arrive 
qui  dit  que  Mylas  a  été  dévorée  par  un  loup.  Cioris 
s'échappe  pour  aller  fe  donner  la  mort.  (  Ai 
me.)  Mylas  reparoit ,  &  raconte  comment  elle  s'eft  fau- 
vée  de  la  fureur  du  loup.  On  lui  dit  quel  a  été  le  dcCcÇ- 
poir  de  Cloris ,  &  la  résolution  qu'il  a  prife  de  mourir. 
Elle  s'attendrit  furie  fort  de  ce  Berger,  &fe  reproche 
fa  cruauté.  TJn  Payeur  accourt ,  &  dit  que  C!oiis  s'eft 
précipité  du  haut  d'un  rocher  ^  pour  ne  pas  furvivre  h 
Mylas.  Cette  nouvelle  lui  fait  verfer  des  larmes:  elîé 
va  avec  Daphné  chercher  le  corps  de  f:>n  amant. 
(Iuam^c     cinquième.  )  Cloris  avoit  été  retenu  par  des  b:oulTai!îes, 
&  n'étoit  point  mort.  Mylas  le  trouve  refpirantc; 
Par  fes  careffes  &  fes  baifers ,  elle  le  rappelle  à  la  vie  l 
&  s'unit  à  lui  par  les  nœuds  de  l'himen.  Cette 
raie  dont  les  vers  font  charmans,  efr  une  imitation  da 
Pajlor  Fido  &  de  YAminta.  Elle  efl:  pleine  de  fituations 
touchantes  a  &  de  tableaux  tendres  6c  voluptueux. 
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JEAN  GODARD  naquit  à  Paris  le  15  Septembre 
'1564.U  s'adonna  uniquement  à  la  pôéfiè.  IfFut  amou- 
reux  d'une  Demoifelle  qu'il  a  célébrée  dans  les  vers, 
fous  le  nom  de  Lucrèce.  II  vécut  fort  pauvre,  ce  qui 
l'engagea  quelquefois  à  célébrer  dans  les  ouvrages  des 
gens  qui  le  méritoient  peu  ;  mais  il  efpéroit  en  tirer  du 
fecours.  On  ne  fçait  pas  précilément  le  tems  de  fa 
mort ,  on  fçait  feulement  qu'il  vécut  fort  vieux ,  & 
qu'en  1624  ,  il  fit  faire  une  féconde  édition  de  fes  ou- 
vrages, qu'il  dédia  à  Louis  XIII. 

LA  FRANCIADE,  Tragédie  en  ci»q  adirés,  ea 
vers,  avec  des  chœurs  &  avec  un  argument,  enpro- 
fe ,  par  Jean  Heudon. 

LES  DE'GUISE'S,  Comédie  en  cinq  aftes  ,  en 
vers  de  4  pieds,  avec  un  argument  en  profe,  par 
Claude  le  Brun ,  Jurifconfalte  Baujolois. 

Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  le  deuxième  vo- 
lume des  Œuvres  Poétiques  de  Jean  Godard  ,  impri- 
mées à  Lyon  chez  Pierre  Landry,  1594?  i«-£ç.deux 
volumes. 

LE  SUJET  DE  LA  FRANCIADE,  eft  l'entrée 
des  Troyens  dans  les  Gaules ,  fous  la  conduite  de  Fran- 
cion.  Le  Roi  Sarmante  veut  s'y  oppofer ,  &  envoyé 
fon  fils  Oro-lin  à  la  tête  d'une  armée  peur  les  com- 
battre. Le  chœur  des  filles  Gauloifes  s'occupe  à  chan- 
ter par  avance  la  viétoire  qu'il  va  remporter  ;  maison 
vient  annoncer  la  défaite  &  la  mort  de  ce  jeune  Prince. 
Sa  mère  Sobrine ,  à  cette  trifre  nouvelle  ,  fe  perce  le 
fein.  Le  Roi  veut  Cuivre  fon  exemple  ;  on  l'en  empê- 

Tiv 
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che >  &:  on  le  détermine  à  vivre  pour  le  falut  de  Tes 
peuples   &   de  la  Princeiïe  ;  il  s'y  reloue   &  Unit  la 
Tragédie  par  ces  vers  : 

Je  vous  furvivray  donq ,  ô  ma  femme  &:  mon  fitl  , 
Je  vous  furvivray  donq  ,  ayant  toujours  bouffis 
A  force  de  pleurer  ,  mes  yeux  6c ma  prunelle, 
Qui  toujours  verferont  une  fource  écernellc 
De  pieu  i  s  pour  vous  pleurer.  Et  d'ores  en  avanr , 
La  triiteife  &  le  deuil  toujours  m'ita  fuivant , 
Pour  n'avoir  pas  moyen  de  mourir  &  vous  fuivre-, 
Car  auili  n'dr-ce  pas  pour  moy  que  je  veux  vivre . 
Tant  feulement  je  vy  pour  trouver  les  moyens , 
ruifqu'ainn  plaift  aux  Dieux,  d'appaifer  les  Troyens  , 
De  peur  d'abandonner  au  vouloir  d'un  feul  homme. 
Tout  enfemble  ma  fille  ,  &  ce  pauvre  royauni  . 
\.  Tandis ,  nobles  efprits,  vive?  ,  vivez  là-bas  , 

Aux  champs  Elizéans  en  aife  ôc  en  efbats  -, 
Ir  moy  ce  temps  pendant ,  ayant  toujours  envie 
De  vous  fuivre  bientoft,  je  trajneray  ma  vie. 

Je  ne  donnerai  point  ici  d'extrait  des  Dtguifés,  Si 
l'on  eft  curieux  d'en  connoître  le  fujet,  on  le  trouvera 
à  la  divifion  des  tradu&ions,  lorfque  je  rendrai  compte 
d'une  pièce  intitulée  ,  Comédie  très-élégante  9  dans  la- 
quelle font  contenues  les  amours  recréatifves  d'Eroi- 
trace  j  fils  de  Philogone  de  Catania  ,  en  Sicile  ,  &  de 
la  belle  Polymnefte ,  fille  de  Damon  ,  Bourgeois  d'A- 
vignon. Cette  dernière  pièce  étant  traduite  de  la  Co- 
médie des  fuppofés  de  l'Arioile  ;  &  les  Déguifés  de 
Godai  d  ,  traitant  ablblument  le  même  fujet. 

LE  CRUEL  ASSIE'GEMENT  DE  LA  VILLE 
DE  GAYS  ,  Comédie  qui  a  été  faite  &  mife  en 
rime  par  un  citoyen  de  ladite  ville  de  Gays ,  en  kuc 
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langage  ,  avec  la  jcyeufe  farce  de  Toannon  d'un  Treuy  en 
vers  de  quatre  pieds.  Lyon,  1594  >  z/z-8?. 

1595* 

PICRARD  ou  PIERARD  POULET,  Tierar- 

chois. 

TRAGEDIE  DE  PICRARD  POULET  intitulée, 
CHARITE  ,  en  cinq  acles,  avec  des  chœurs.  Or- 
3-e  ans,   FabianHotot,  1595,  in- 11. 

CLORINDE  ou  le  fort  des  Amans  ,  Paflorelle  en 
cinq  aétes ,  mêlée  de  profe  &  de  vers ,  dédiée  à  M. 
Du  Pefché,  Gouverneur  du  Duché  de  Guiie.  Paris, 
Antoine  du  Breuil ,   1598,  i/2-12. 

(SUJET  DE  CHARITE.)  Thrafilîe  &  le  Pôle-  / 
me  font  amoureux  de  Charité.  Elle  donne  la  prête-  V^/^/ 
rence  au  dernier,  &  I'époufe.  Thrafilîe  furieux  jure  ^^4^ 
de  s'en  venger.  Il  apprend  bientôt  que  ,  le  même  jour  * 
de  fes  noces ,  Charité  avoit  été  enlevée  par  des  bri- 
gands. Le  Poîeme  ,  au  défefpoir  de  ce  malheur,  n'en- 
trevoit d'autre  reflburce  pour  la  retirer  de  leurs  mains, 
que  de  s'enrôler  parmi  eux.  Il  va  les  trouver  fous  un 
nom  fuppofé  ,    il   gagne  bientôt   leur  confiance,  & 
trouve  le  moyen  d'enlever  Charité  &  de  la  ramener 
dans  Hyppate.  Dès  qu'il  eft  de  retour ,  Thrafilîe  feint 
de]  fe  raccommoder  avec  lui  :  ils  vivent  enfemble  dans 
la  meilleure  intelligence  ;  enfin  ils  vont  à  la  chatte ,  & 
dans  le  bois  Thrafilîe  aiTaffine  le  Poîeme.  Il  revient 
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m  la  ville,  affectant  la  plus  vive  douleur,  & 

mi.  Chante  en  eft 

]  -  ;  mais  Poml  n  mari  lui  apparaît,  & 

lui   ipprend  le  '    ■;■.  tôt  que  ce 

IrOÎt  devant  elle,  elle  le  jette  fur  lui  &  lut 

he  les  deux  yeux  ;  enfuîte  elle  s'immole  fur  ia 

>e  de  foa  époux.  Thral'ille  au  deïefpoir  de  la  mort 

<■  ■  C  hari  : ,   &  livré  à  les  remords  ,  prend  le  parti  de 

s'enfermer  dans  le  tombeau  de  ces  époux  infortunés  9 

&  il  s'y  lai  lie  mourir  de  faim. 

(SUJET  DE  CLORINDE.  )  La    Bergère  Cïo- 

rinde  étoit  adorée  de  Raymoht  &  de  Philere.  Elle 

le   premier,  &  accabloit  l'autre  de  rigueurs. 

Four  fe  foufiraire  même  à  fes  importunités  ,  elle  prend 
le  parti  de  fuir  avec  Raymont.  Ils  s'égarent  dans  une 
forêt,  &  s'y  endorment  fur  le  bord  d'une  fontaine.  La 
FéeMelifle,  qui  étoit  amoureufe  de  Raymont,  évo- 
que les  Démons  pour  s'inftïuire  du  fort  de  fon  amant , 
ils  lui  répondent  : 

]|  erfl  dans  le  gyron  de  Cloiindc  éricfôrmî, 
Tel  qu'autrefois  Adôn,  alots  ririe 

Lui  naigpardoit  lu  poil  en  fa  n.ollepoi. 

La  Fée  leur  ordonne  de  les  tïanfporter  au  haut 
d'une  montagne  où  elle  enchante  Clorinde  :  enfuite 
elle  emmené  Raymont  dans  fon  palais.  Dès  que  Clo- 
rinde a  repris  fes  fens  ,  elle  trouve  à  fes  pieds  un  mi- 
roir qu'une  Divinité  bienfaifante  avoit  apporté  ,  lequel 
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jyoît  le  pouvoir  de  rompre  les  charmes  de  la  Fée.  Elle 
y  vole ,  &  elle  parvient  à  tirer  de  Tes  mains  Ton  cher 
Raymont.  Dans  le  tems  qu'elle  fuit  avec  fon  amant , 
un  Sauvage  les  attaque  dans  un  bois  :  le  lâche  Ray- 
mont prend  la  fuite  ,  &  abandonne  fa  maîtrefle.  Phi- 
lere  furvient  heureufement  \  qui  ne  balance  pas  à  atta- 
quer le  Sauvage  :  il  le  tue  S:  délivre  Clorinde  ,  qui , 
pénétrée  de  reconnoiflance  ,  lui  promet  de  l'aimer  & 
de  renoncer  pourjamaisà  Raymont.  Mais  Philere,qui 
doute  de  fa  fincérite  ,  lui  dit  qu'il  ne  peut  compter  fur 
fa  promefTe  ,  fi  elle  ne  vent  bien  fur  le  champ  le  fuivre 
à  l'endroit  le  plus  fecret  du  taillis;  la  Bergère  y  con- 
fent.  Raymont  ayant  appris  le  bonheur  de  Philere  ; 
veut  fe  précipiter  dans  ]a  mer  ;  mais  la  Fée  Meîifie 
l'en  empêche  ,  &  le  fait  tranfpo.ter  dans  fon  palais 
enchanté. 

JEAN  DE  HAYS  ,  natif  du  Pont  de  l'Arche ,  Con- 
cilier &  Avocat  du  Roi  au  Baillage  &  Siège  Préfî- 
dial  de  R.ouen. 

AMARYLLE,  ou  Bergerie  funèbre  ,  en  vers  >  &  à 
4  perfonnages,  fur.  la  mort  de  M.  de  Villars,  Amiraï 
de  France.  Rouen,  Raphaël  du  Petitval ,   1595, 

in- 12. 

C  A  M  M  A  T  E ,  Tragédie  en  7  acTres ,  avec  des 
chceurs.  On  trouve  cette  Tragédie  dans  un  volume 
intitulé ,  Les  premières  Penfées  de  Jean  Hays ,  dédiées. 
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à  Madame,  fcear  unique  du  Roi.  Rouen,  Théodore 
Reinfart,  1598  ,  i/z-iz. 


(SUJET  D'AMARILLE.)  Ménalque& 
Phocille,  Bergers,  chantent  fucceiTivement  de  tiiftes 
&  longues  complaintes  fur  la  mort  d'un  Berger  qui 
défigne  M.  de  Villars.  Amarilîe  (  Ton  époufe  )  vient  auflî 
arrofer  le  tombeau  de  Tes  pleurs.  On  ne  trouve  rien 
dans  cet  ouvrage  qui  (bit  digne  d'être  rapporté. 

(SUJET  DE  CAMMATE.  )  La  PrincelTe  Cam- 
mate ,  mariée  depuis  long  tems  au  Prince  Sinnate  , 
confie  à  un  prêtre  le  fujet  de  Ces  chagrins. 

Prêtre  ,  je  ce  le  dis  :  aux  bocages  ombreux 
Quelquefois  nous  allons ,  &  de  façon  tafeive  , 
Son  flanc  fe  vienc  coller  défais  ma  chair  plus  vive. 
Il  me  preffe  ,  il  me  ferre  ,  Se  m'eftraint  de  fa  main  » 
Il  me  rneurdrir  les  flancs ,  mais  helas  !  c'eit  en  vain  , 
H  écrit  deiTus  l'eau,  il  feme  fur  l'arène; 
11  ne  voie  poinr  Us  fruits  d'une  lî  douce  peine. 

Elle  lui  avoue  enfin  que  fon  mari  ne  peut  pas  lui  faire 
d'enfans.  Sinnoris  ,  autre  Prince,  &  amoureux  d'elle  f 
voudroit  bien  avoir  cet  honneur.  Il  fe  propofe  ;  mais 
elle  n'en  veut  que  de  la  façon  de  fon  mari ,  &  mal- 
gré toutes  les  belles  protestations  de  Sinnoris  ,  elle 
rejette  fa  propofition  avec  mépris.  Ce  Piince  n'ima- 
gine pas  de  meilleur  moyen  pour  parvenir  à  fon  but , 
que  dafîaflïner  Sinnate,  &  enfuite  d'époufer  fa  veuve; 
il  accomplit  fon  projet,  &  fe  préfente  à  Cammate  pour 
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remplacer  le  défunt.  Cette  Princefîe  feint  d'y  confea- 
tir  ;  mais  elle  demande  que  la  cérémonie  fe  fafle  fur 
le  tombeau  de  Sinnate.  Elle  y  arrive  avec  ce  Prince  ; 
elle  lui  préfente  la  coupe  nuptiale,  ils  la  boivent. 
Bientôt  après ,  elle  tombe  empoifonnée ,  ainfi  cjue  le 
traître  Sinnoris.  Ils  expirent  tous  deux  fur  le  théâtre. 

Ce  qu'il  y  a  certainement  de  plus  remarquable  dans 
cette  Tragédie  ,  c'eft  d'être  en  7  actes.  Thomas  Cor- 
neille en  1661  a  traité  le  même  fujet ,  &.  incitula  fa 
Tragédie  Camma,  Reine  de  Galatie. 

NOCE  PASTORALE,  en  vers.  Paris,  duBreuil, 

IJ95,    M- 12.    fig, 

FARCE  JOYEUSE  ET  RECREATIVE  DE 
PONCETTE  ET  DE  L'AMOUREUX  TRANSI, 
en  vers  de  4  pieds.  Lyon,  Jean  Marguerite,  1595, 
J/1-/2. 

J'ai  certainement  vu  cette  Farce  ;  mais  je  n'ai  pâ  Va* 
voir  pour  en  donner  l'extrait.  Je  la  crois  ajfe^  jolie. 

JOYEUSE  FARCE  A  TROIS  PERSONNA- 
GES »  d'un  Curia  qui  trompa  par  finefle  la  femme 
>j  d'un  Laboureur  ,  le  tout  mis  en  rime  Savoyarde  » 
»  fauf  le  langage  dudit  Curia  ,  lequel  ,  en  parlant  audic 
»  Laboureur,  écorchoit  le  langage  François,  ce  qui 
dp  eft  une  chofe  fort  recréative  ;  enfemble  la  chanfon 
y>  que  ledit  Laboureur  chantoit ,  en  racouflrant  fon  fou- 
»  lier  ,  tandis  que  le  Curia  jouiflbit  de  la  femme  du- 
»  dit  Laboureur  ;  puis  les  reproches  &  maudifîbns 
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»  faites  audit  Laboureur  par  la  femme  ,  en  lui  re-' 
»  montrant  fort  aigrement  6k  avec  grand  cournux  cjue 
5j  c'était  lui  (jui  étoit  caufc  de  tout  le  mal,  d'autant 
o>  que  l'ayant  menacée  à  battre  elle  ne  pouvait  de 
»  moins  faire  que  de  lui  obéir.  Parquoi  le  Laboureur 
»  oyant  l'artront  que  lui  avoit  fait  te  Caria  ,  fe  levai 
35  de  colère  6k  dea&adûit  (on  épée  .p-;  &  tranche  Fer- 
»  ranche  pour  tuer  le  Curia,  mais  fa  femme  l'apparfa.  ce 
Cette  Farce  efi  en  vers  de  4 pieds,  imprimée  à  Lyon  en 
1504,  in-12. 

1596. 

y? NT.  £>E  MOKTCHP.ESTIEN  S.  DE  VA  S- 
TEV1LLE-,  né  à  Fal.ife,  6k  tils  d'un  Apoticaire  de 
cette  ville  ,  s'adonna  à  la  poéfie.  Un  jour  il  eut  que- 
relle avec  le  Baron  de  Gtmrville  qui  éteit  accompagné 
d'un  de  ks  parents  ek  d'un  domeitiq-.ie.  Ils  mirent  \\ 
à  la  main,  &  n'ayant  pu  rentier  à  eux.  trois,  il  fut 
JailTé  pour  mort  fur  la  place  ;  mai:;  en  étant  revenu  ,  ck 
ayant  intenté  procès  au  Baron, il  lui  fut  adjui  ;  1  00  liv. 
de  dommages  ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  raire  l'homme 
d'importance-  Enfuite  il  époufa  fecretement  la  veuve 
d'un  Gentilhomme  ,  des  affaires  de  laquelle  il  s'étok 
mêlé.  .Enfin  il  fut  fbupçonné  d'avoir  tué  en  trahilbn  le 
fils  du  (leur  de  Grichemoyne  ,  près  Bayeux  ,  6k  obligé 
ce  fe  fauver  en  Angleterre  où  il  demeura  jufqu  a  ce 
que  le  Roi  Jacques  I ,  à  qui  il  dédia  fa  Tragédie  de 
j'Ecoflbife,  obtint  fa  grâce  du  Roi  Henri  IV.  Alors 
il  revint  en  France,  6k  fe  mit  bientôt  après  du  parti 
des  Réformés.  Chargé  par  eux  de  délivrer  des  com- 
mi  (fions  d'OHîciers ,  6k  de  lever  des  troupes,  il  fut 
découvert,  le  7  Octobre  1611  ,  dans  le  bourg  de  Ton- 
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railles.  Le  Seigneur  du  lieu  vint  avec  quelques  Gen- 
tilshommes &  quelques  foldats  pour  le  prendre.  Mont- 
chrétien  fe  défendit  courageufement ,  tua  deux  Gen- 
tilshommes &  un  foîdat  ,  &  enfin  fut  tué  lui-mêtnede 
plulleurs  coups  de  piftolets.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
Domfront,  ou  il  fut  condamndà  être  traîné  furlaclaye, 
à  avoir  les  membres  rompus,  &  enfuite  jettes  au  feu. 
Telle  fut  la  tin  de  Montchreftien. 

SOPHONISBA ,  Tragédie  en  cinq  aères ,  en  vers , 
avec  des  chœurs,  &  fansdiftinction  de  fcenes,  dédiée 
à  Mad.  de  la  Verune.  Caen  ,  veuve  de  Jacques  Le 
Bas,  1596  ,  in- 12.  C'eftla  première  Tragédie  de  cet 
Auteur.  Dans  la  fuite  il  la  corrigea  ,  &:  la  rit  réparoitre 
fous  le  titre  de  la  Carthagincife ,  ou  de  la  Liberté;  &  c'eft 
fous  ce  titre,  qu'on  la  trouve  dans  le  Receuil  de  fes 
<Euvres,  qui  contiennent, 

L'ECOSSOISE,  ou  IçDêJaJtrc,  Tragédie. 
LA  CARTHAGINOISE,  ou  la  Liberté,  Tmg. 
LES  L  ACENES  ,  ou  la  Confiance,  Trag. 
DAVID  ,  ou  l'Adultère ,  Trag. 
AMAN  ,  ou  la  Vanité ,  Trag. 
BERGERIE  en  profe  &  à  z  1  perfonnages. 

Les  cinq  Tragédies  font  en  cinq  a&es,  en  vers, 
avec  des  chœurs,  &  fans  diflinciion  de  fcenes.  La  Ber- 
gerie eft  auffi  en  cinq  actes ,  mais  en  proie  ,  avec  un 
prologue,  Se  la  diviiion  des  fcenes  y  eft  obfervee.  On 

trouve  ces  fix  ouvrges ,  qui  font  luivis  d'un  poème  de 
Suzanne  ,  dans  un  volume  intitulé, 

Les  Tragédies  d'Antoine  de  Mcntchrefcien.  S.  de  Vaf- 
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teville.  Rouen,  Jean   Petit,  i5oo,  in-S*. 

Les  mêmes.  Rouen,  Pierre  de  la  Motte,  1617, 
in- 80. 

Les  mêmes.  Rouen,  Jean  Ofmont ,  1604,  in- 12. 
On  trouve  dans  cette  édition  une  fixiéme  Tragédie  du 
même  Auteur ,  intitulée  ,  Heticr  ,  qui  n'eft  pas  dans  les 
précédentes  ;  &  on  a  retranché  la  Bergerie  en  profe. 

(SUJET  DE  SOPHON  ISBA.)  Sophonilbe,époufe 
de  Syphax  ,  confie  à  fa  nourrice  les  noirs  preflèntimens 
qui  la  tourmentent.  Au  même  tems  ,  arrive  un  meflager 
qui  lui  apprend  que  MaffiniiTa  allié  (\qs  Romains ,  a 
pris  la  ville  de  Cyrthe  ,  &  tient  Syphax  en  fon  pou- 
voir. Elle  court  fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur ,  qui , 
épris  de  Tes  charmes ,  lui  promet  de  ne  la  pas  remetrre 
aux  Romains  ,  &  luipropofe  même  de  l'époufer.  Mais 
Scipion  à  qui  Maflînifla  demande  Sophonisbe  pour  prix 
de  fa  victoire,  la  lui  refufe,  ôc  lui  déclare  qu.iî  veut 
la  conduire  à  Rome  pour  l'ornement  de  fon  triomphe. 
Mafliniflaau  défefpoir,  voulant  faire  éviter  cet  outrage 
à  fa  maîtrelle ,  lui  envoyé  du  poilbn.  Sophonisbe  l'a- 
vale avec  la  plus  grande  fermeté ,  &  meurt  aux  yeux 
de  fa  nourrice  ,  qui  termine  cette  Tragédie  par  fes  re- 
grets fur  la  mort  de  cette  Reine  courageufe. 

r  (SUJET  DE  L'ECOSSOISE.  )  Dans  le  premier 
acte,  Elifabeth,  Reine  d'Angleterre ,  délibère  avec 
fon  Miniftre  fur  le  parti  qu'elle  prendra ,  touchant  la 
Reine  d'Ecofle  qu'elle  tient  en  prifon  ,  &  qu'elle  ne  ( 

peut 
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peut  fe  refondre  à  faire  périr ,  malgré  les  juftes  fujets  jf 
qu'elle  a  de  fe  plaindre  d'elle Ajn  perfbnnage  repré-     j£ 
Tentant  les  Etats  ,  vient  au   deuxième  acte  lui  deman- 
der la  mort  de  cette  Princefïe  ;  la  Reine  demande  du 
tems  pour  s'y  déterminer.)/ L^o^ient  au  trcifiéme  ap-  St  l 
prendre  à  Marie  Stuart  qu'elle  eft  condamnée  à  avoir 
la  tête  coupée.  Cette  Reine  infortunée  en  reçoit  telq(»)$ 
nouvelle  avec  un  courage  ^neroïque  >  ôcfcit  une  pein-J 
ture  touchante  d^s  diflférens  malheurs  qui  ont  toujours  40 
empoifonné  fa  vie. [(le   quatrième  aâe  eft  un  monoîo-  iV 
gue  ,    que  l'on  peut  appeller  le  teftament  de  mort  de    t$9 
cette  Piinceffe  ,  &  fes  adieux  à  la  France  &  à  Ces 
femmes. jjEnfin  fon  maure  d'hôtel  vient  au   cinquième    \f 
afîe  faire  un  récit  très- détaillé  de  fon  fupplice,  qu'un 
chœur  de  femmes  Ecoffoifes  interrompt  de  tems  en 
tems  par  fes  plaintes. 

(SUJET  DE  LA  CARTHAGINOISE.)  Lirez, 

ci- defîus,  l'extrait  que  je  viens  de  donner  de  Scphonisba^ 
qui  eft  la  même  choie. 

(SUJET  DES  LACENES.)  La  ùqhq  fe  patte  à 
Sparte,  après  que  Ptoïomée,  Roi  d'Fgypte,  fe  tut 
emparé  de  cette  ville.  Ce  ne  font  proprement  que  des 
dialogues  entre  la  mère  de  Cléomene  >  Roi  de  Sparte , 
&.  les  belles  filles  de  cette  Princefie.  Elles  déplorent 
enfemble  leurs  malheurs.  Tantôt  elles  en  efpérent  la 
fin ,  tantôt  troublées  par  de  mauvais  augures  ?  elles 
n'attendent  plus  qu'une  fin  prochaine.  Un  meilager 

Tome  L  jJT,  jLfaJ-  â*****t  **  J-wV^ 
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filment  qui  leur  apprend  que  leurs  maris  ,  Cléomene 
à  leur  tête  ,  avoient  turpris  Ptolomée  dans  fon  palais  , 
&  qu'après  avoir  fait  un  grand  carnage  ,  ils  le  font  per- 
cés eux-mêmes  avec  leurs  épées ,  lorfqu'ils  fe  font  vus 
enveloppés.  Ces  Princeiïes  s'abandonnent  aux  larmes  5 
&  fe  dévouent  à  la  mort. 

(  SUJET  DE  DAVID.  )  Ceft  l'Hiiloire  des  amours 
de  ce  Prince  r  avec  la  femme  d'Urie.  David  demande 
à  Nadot  fon  confident ,  ce  que  fait  là  maitrelTe.  Celui- 
ci  lui  répond , 

Elle  eft  grôffi:  la:is  douce  ;  &:  ce  point  la  tourmente. 

Cependant  Urie ,  époux  de  Bethfabée  ,  revient  de  l'ar- 
mée ,  &  par  fon  refus  opiniâtre  de  rentrer  dans  là  mai- 
fon,  donne  lieu  au  Roi  de  foupçonner 

,  Que  la  nouvelle  lui  eft  venue  , 

Que  fes  bras  ont  ferré  fa  femme   toute  nuo. 

L'inquiétude  &  la  jaîoufie  d'Urie  ,  le  déterminent  à 
repartir  pour  l'armée.  Peu  de  tems  après  ,  un  meiTager 
vient  apprendre  à  David  &  à  Bethfabée  qu'il  vient  d'y 
être  tué.  D'abord  Bethfabée  pleure  fon  époux  ;  mais 
elle  s'en  confole  promptement  par  l'efpérance  de  de- 
venir Reine.  Enfin  le  Prophète  Nathan  vient,de  la  part 
de  Dieu,  reprocher  à  David  l'énormité  de  fon  crime. 
Ce  Prince  rentre  en  lui-même,  reconnoît  &  pleure  fa 
faute  ,  &  en  témoigne  l#pîus  fincere  repenti* 
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(SUJET  D'AMAN.  )  Aman  ,  furieux  de  ce  que  ïe 
Juif  Mardochee  ne  veut  pas  fléchir  le  genou  devant 
[lui,  perlùade  à  Afluérus  qu'il  cil  néceffaire  d'extermi» 
ner  toute  la  race  Juive.  Mardochee  le  livre  au  àéfeC- 
poir ,  en  apprennant  cette  nouvelle.  Sa  nièce  Etiher 
envoyé  en  vain  ("es  deuji  fuivantes,  Sara  &  Rachel  , 
pour  apprendre  la  caufe  de  fes  chagrins;  il  ne  daigne 
pas  leur  répondre.  Enhn  elle  eft:  inftruite  par  Athac, 
confident  de  ton  oncle,  du  danger  qui  menace  fa  na- 
tion. Elle  va  aufïïtôt  trouver  le  Roi ,  le  détrompe  ;  & 
ce  Monarque,  inflruit  des  perfidies  d'Aman,  le  fait 
attacher  à  la  même  potence  deftinée  peur  Mardochee, 
&  prend  les  Juifs  fous  fa  protection.  EU  lier  apprend  , 
par  le  récit  que  vient  faire  un  meffager  du  fupplice 
d'Aman  ,  le  fuccès  de  fes  démarches,  &  en  remercie 
le  Seigneur  par  un  cantique  en  adion  de  grâces. 

(SUJET  DE  LA  BERGERIE.)  Cette  pièce  efî 
fans  contredit  le  meilleur  ouvrage  de  Montchreftien  ; 
elle  eft  bien  dialoguée  ,  &  le  fujet  en  efl:  ingénieux. 
Cupidon,  fatigué  de  (es  grandes  occupations,  s'échappe 
d'auprès  de  Venus,  &  vient  habiter  parmi  des  Ber- 
gers. Fortunian  efl:  un  des  premiers  fur  qui  tombent  les 
traits  de  ce  Dieu  ;  mais  malheureufement  ce  Berger 
s'efl:  attaché  à  la  nymphe  Donne ,  qui  eft  uniquement 
dévouée  au  culte  de  Diane  ,  &  qui  ne  veut  point  ré- 
pendre à  fa  tendrefle.  L'Amour  piqué  de  l'indifférence 
de  Bonne  ,   &  de  la  préférence  qu'elle  donne- à  la 

Vij 
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Déefle  ,  fait  ferment  de  s'en  venger.  En  même  tems, 
l'on  dévoile  le  fens  d'un  oracle  qui  deftinoit  ces  deux: 
amans  l'un  à  l'autre,  &  ils  s'époufent.  Foitunian  a  mê- 
me l'avantage  de  fauver  par-là  la  vie  à  fa  maitreiTe  , 
qui,  foupçonnée  d'avoir  écouté  l'Amour,  alloic  être 
immolée  à  Diane. 

(SUJET   D'HECTOR.  )  Tandis  que  Caflkndre 

prédit  aux  Troyens  les  malheurs  qui  menacent  leur 
patrie,  furvient  Hector  qu'Andromaque,  elïrayée  par 
un  fonge ,  veut  vainement  empêcher  d'aller  au  com- 
bat. Ce  guerrier  prend  congé  d'elle  &  embrafïe  ion 
fils.  Mais  il  eft  arrêté  par  Priam  ,  qui  employé  l'autorité 
de  père  6k  de  Roi  pour  le  retenir  dans  les  murs  de 
Troye.  Hefbor ,  obligé  d'obéir ,  charge  Antenor  d'aller 
voir  ce  qui  fe  paiTe  au  champ  de  bataille  ,  ck  de  lui  en 
venir  rendre  compte.  Quelque  tems  après  ,  arrive  un 
meflager  qui  dit  au  Héros  Troyen  que  les  Grecs  font 
fur  pris  de  ne  le  pas  voir  dans  la  mêlée,  6k  le  foup- 
çonnent  diêtre  demeuré  entre  les  bras  d'A  ndromaque» 
Il  rougit  d'un  pareil  foupçon  ,  s'arme  auilitôt  ck  part. 
Andromaque  fe  déible ,  Iorfqu'Antenor  vient  lui  an- 
noncer que  fon  époux  triomphe,  6k  que  les  Grecs 
fuyent  de  toutes  parts.  Elle  court  au-devant  de  lui, 
&;  Piiam  fe  félicite  avec  Hécube  des  fuccèsdefbn  :ils  ; 
mais  le  retour  d'Andromaque  fondante  en  pleurs  ,  ne 
leur  permet  pas  de  douter  du  malheur  d'HecTror  ;  G» 
la  pièce  finit  par  les  complaintes  des  Acteurs  fur  cette  mort 
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funefle  ,  G*  par  celles  du  chœur  des  Trcyennes,  qui  9  dan$ 
cette  Tragédie ,  fait  un  perfonnage  dialoguant, 

B.  BARDON,  de  Brun. 

SAINT  JACQUES  ,  Tragédie  en  5  a^es  &  unr 
prologue ,  en  vers  ,  dédiée  à  très  grand  ,  très-illuftre 
&  célefte  Prince,  Lieutenant- Général  du  Roi  des 
Kois  fur  toute  la  terre  univerfelle  ,  &  particulièrement 
es  provinces,  royaumes  &  climats  de  Judée, Samarie 
Ôc  Efpaigne ,  Mgr.  Saint  Jacques  le  Grand  ,  repré- 
fentée  publiquement  à  Limoges  par  les  confrères  pè- 
lerins dudit  Saint,  en  l'année  1596,  le  jour  &  fête 
de  Saint  Jacques  25  Juillet.  Limoges,  Hugues  Bar- 
bou,  1596,  z/z-80. 

Cette  pièce  elt  précédée  d'une  avant-prière  des  pè- 
lerins ,  &  d'un  prologue.  (  Acte  premier,  )  Saint  Jacques 
choiii  pour  Apôtre,  fait  l'étage  du  nombre  de  douze  : 
il  cherche  tout  ce  qui  peut  convenir  à  ce  nombre,  6c 
entre  autres  propriétés ,  il  cite  ces  deux  ci  : 

O  douze  nombre  d'or , . 
•  Douze  où  à  trois  fois  trois   le  trois  eil  mis  en  cor  ï" 

Dieu  fit  à  Pierre  aux  mystiques  Hameçons  , 

Prendre  douze  fois  douze  ,  &  trois  fois   trois  poifTons. 

Après  une  longue  énumération  des  vertus  de  douze  > 
le  Saint  parle  de  la  commiiTion  que  Dieu  lui  a  donnée 
d'aller  convertir  l'E (pagne,  &  s'envole  pour  fe  rendre 
dans  ce  pays.  D'un  autre  côté,  les  Diables  d'Efpagne 
font  épouvantés  de  l'aiiivée  de  Saint  Jacques ,  & 
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fe  préparent  à  faire  les  plus  grands  efforts  pour  s'op- 
pofer  aux  effets  de  ion  zèle. 

Enfin  Diables  nous  fommes , 
Hz  Diables,  dous  ferons  endiablée  cpusles  nommes. 

(  A&e  deuxième.)  Saint  Jacques,  arrivé  en  Efpag 
entre  dans  un  Temple ,  &  auflitôt  toutes  les  flatues 
des  faux  Dieux  fe  brifentek  fe  renverfent.  Il 
dit  de  fon  triomphe  ,  &  nomme  toutes  les  Idoles  qu*ij 
voit  tomber,  l'une  après  l'autre:  On  fera  vraifemblà- 
bleraent  furpris  de  la  façon  dont  ce  Saint  s'exprime, 
en  voyant  tomber  la  llatue  de  l'Amour. 

Et  nimbant ,  fe  confomme  ungb...  Cupiùon. 

Le  Diable  confpire  contre  Saint  Jacques.  Il  affem- 
ble  d  e  u  xch  œ  u  :s  jJL^fpa  gnol  s  qui  vont  porter  des  pi 
tes  à  la  Reine  Lupe ,  contre  la  nouvelle  do&rine  qu'il 
prêche.  La  Reine  fait  venir  le  Saint  qui  lui  droite  un 
long  fermon  :  elle  perllfte  dans  fes  erreurs  ;  mais  le 
peuple  paroit  touché  du  difeours  de  Saint  Jacques » 
lequel ,  après  avoir  rempli  fa  million  ,  retourne  en  Ju- 
dée. (  Acletroifieme.  )  Saint  Jacques  convertit  Philate  , 
difcipled'Hermogène.  Celui- ci,  pour  fe  venger,  appelle 
les  Diabïesà  fon  fecours.  OnfaitfoufTrir  des  maux  hor- 
ribles à  Philate.  Ce  Saint  le  délivre  par  l'attouchement 
de  fon  mouchoir.  Les  Diables  viennent  par  ordre 
d'Hermogcne  pour  fe  faifir  du  Saint.  Ils  trouvent  ur» 
Ange  à  fa  porte,  qui  les  lie  eux-mêmes.  Ils  pouffent 
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j  des  cris  effroyables;  Saint  Jacques  rompe  leurs  chaî- 
nes à  condition  qu'ils  lui  amèneront  Hermogène  ga- 
rotté.  Us  obéiffent.  Hermogène  ne  pouvant  réfifter  aux 
c|ifcours  p^rfuafifs  de  Saint  Jacques ,  fe  convertit ,  & 
promet  d'annoncer  la  doclrine  de  Jefus-Chrift.  (  Atfe 
quatrième.)  Les  difcipîes  d'Hermogène  ,  les  Pharifiens, 
le  Grand  Prêtre  cabalenj:  contre  Saint  Jacques  ,  qui 
convertit  plusieurs  de  fcs  ennemis.  (  A 'c~i e  cinquième.) 
Le  Grand  Prêtre  Abiathor  cite  le  Saint  devant  le  Roi 
Hérode  ,  qui ,  fans  limiter  ?  le  condamne  à  la  mort.  En 
a-lant  au  fupplice  ,  il  guérit  un  paralytique.  Ce  mira- 
cle touche  le  cœur  de  Jofias,  Capitaine  ôqs  Gardes  , 
qui  embraffe  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jacques  & 
lui  fouffrent  le  martyre ,  &  les  Anges  reçoivent  leur 
ame.  Cette  Tragédie  tient  beaucoup  de  nos  anciens 
myfteres,  &  efl  tout  aufïi  mauvaife.  Les  a£bes  font 
terminées  par  des  chœurs.  On  trouve  au  commence- 
ment une  petite  image  de  Saint  Jacques ,  au-delTus 
de  laquelle  on  lit  ces  vers  : 

C'eft  image  efl  veu  du  Leéleur  ,. 
Mais  Saint  Jacques  voit  c'efc  image 
Ailleurs  mis  en  plus  bel  ouvrage: 
Où  ?  fes  Pèlerins  l'ont  au  cœur. 

PIERRE  DE  LAUDUN  Sr.  D'AîGALIERS  9 
Languedocien» 

LE  MARTYRE   DE  SAINT  SEBASTIEN  , 
Tragédie  en  cinq  a&es  ,  en  vers,  avec  des  chœurs, 
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&:   un    prologue' ,    dédiée   à   Monfeigneuï   le    Duc 

d'Uzez." 

LES  HORACES,  'h  mime. 

On  trouve  ces  deux  Tragédies  dans  un  volume  in- 
titulé,  Poéjîes  de  Pierre  Laudun  (FAigalnrs.  Paris  , 
David  le  Clerc  ,   1596,2/1-1». 

(SUJET  DE  SAINT  SÉBASTIEN.  )  L'Empe- 
reur Diocletien  ouvre  la  feene  avec  fon  Philo  ophç 
(ceft-à  dire  fin  confident)  qui  n'eft  qu'un  fade  adula- 
teur ,  &  qui  lui  perfuade  de  fe  faire  adorer  comme  un 
Dieu.  L'Empereur  donne  en  conféquence  un  édit  qui 
révolte  tous  les  Chrétiens  ;  ce  qui  occafionne  une  vio- 
lente perfe'cution.  Sébaftien ,  quoique  courtifan  ,  cfe  fe 
déclarer  contre  cet  édit ,  &  exhorte  tous  ceux  qui 
comme  lui  compofent  la  Cour  de  Diocletien,  à  ne 
pas  fe  laiffer  ainfi  de  tout  point,  mapner.  L'Empereur 
paroît.  Loin  d'en  être  Intimidé  il  adreffe  ces  mots  aux 
Chrétiens.  Mignons  de  Jefus-Chrijl ,  jOye^  toujours  en- 
tiers ;  &  Diocletien  indigné  de  cette  audace ,  l'envoyé 
au  fupplice.  Les  autres  courtiians,qui  jufqu'aîors  avoient 
gardé  le  filence,  fe  déclarent  aufli  pour  Je  Chrifria- 
nifme  ;  &  font  pareillement  traînés  à  la  mort.  Tandis 
que  l'Empereur  s'applaudit  de  fes  cruautés  ,  Sebaftien- 
qu'on  croyoit  mort ,  reparoît  de  nouveau  pour  prendre 
la  défenfe  de  la  religion  ,  &  eft  encore  Hvré  aux  bour' 
reaux  qui  l'emmènent.  Enfin  au  dernier  acle ,  Diocletien 
paroi:  habillé  en  jardinier.  Il  dit  que  le  chagrin,  qu'il  a 
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eu  de  n'avoir  pu  triompher  de  la  fermeté  des  Chré- 
tiens ,  l'a  déterminé  à  abdiquer  l'Empire.  Il  Te  retire 
enfuïte  pour  faire  place  à  la  confidente  de  l'Impéra- 
trice Serena  l'on  époufe,  qui  vient  fe  lamenter  fur  la 
mort  de  cette  PrincelTe  ,  qui ,  confiante  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  qu'elle  avoit  ernbraffée,  vient  de 
fouffrir  le  martyre, 

(SUJET  DES  HORACES.Nj  Tullus  Hoftilius,  Roi 
des  Romains,  parle  avec  fon  confident  des  moyens  de 
faire  finir  la  guerre  que  Rome  a  contre  Albe.  Il  eft 
inftruit  que  Mutius  Suiïetius ,  Dictateur  d'A!be>  veut 
propofer  le  combat  des  trois  Curiaces  contre  trois  Ro- 
mains. En  même  tems  le  père  des  trois  Horaces,  vient 
les  lui  offrir  pour  combattre  les  trois  de'fenfeursd'Albe. 
Le  Roi  les  accepte.  Le  Dictateur  d'Albe  paroît  enfuite 
avec  les  trois  Curiace  prêts  à  combattre.  Les  trois  Ho- 
races arrivent  bientôt  après.  Ces  fix  guerriers  combat- 
tent fur  le  Théâtre  ,  cinq  font  tués.  L'aîné  des  Horaces 
refte  (ans  bleflure,  &  Rome  eft  vifrorieufe.  Horatia  , 
fceur  du  vainqueur,  au  défefpoir  de  la  mort  d'un  des 
Curiaces  fon  époux ,  rencontre  fon  frère,  s'exhale  con- 
tre lui  en  reproches  les  plus  amers  ,  &  en  reçoit  la 
mort.  Sa  confidente  vient  apprendre  au  Roi  le  crime 
qu'Horace  vient  de  commettre.  Ce  Monarque  le  fait 
paroitre  devant  lui ,  &  le  condamne  au  fupplice.  Ce- 
pendant refléchiffant  fur  la  févérité  de  ce  jugement 
contre  un  homme  qui  vient  de  faire  triompher  fa  pa- 
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trie  ,  il  ie  renvoyé  au  jogement  du  peuple  ,  qui  ,  loi» 
de  le  condamner  ,  loi  décerne  au  contraire  le  triom- 
phe. Matins  Suiïetius,  obligé  fuivant  le  traité  de  re- 
mettre All)e  aux  Romains  &c  de  le  livrer  entre  leurs 
nains,  vient  trouver  Tullus  IToîlilius  ,  qui  ,  par  une 
cruelle  &  raulle  politique,  le  fait  mourir.  Le  Ciel  pu- 
nit ce  manque  de  foi >  en  lançant  la  foudre  fur  lui  & 
fur  fon  comldent. 

Excepté  le  trait  d'hifioire,  il  n'y  a  nul  rapport  entre 
cette  Tragédie  &  celle  que  le  grand  Corneille  a  coin- 
pofée  depuis,  fous  le  même  titre;  fans  parler  de  la 
mauvufe  vérification  de  Tune  ,  ni  des  ide'es  fublimes 
qu'on  trouve  fans  cède  dans  l'autre ,  on  ne  trouve  pas 
la  pi-.s  légère  refiemblance  ni  dans  les  fcenes  ,  ni  dans 
!a  conduite;  &  il  efl:  très- vraifembhble  que  du  tems 
de  Corneille  ,  d'Aigaliers  étoitdéja  auffi  oublié,  qu'il 
l'efl  de  nos  jours. 

PROLOGUE  FAIT  PAR  UN  MESSAGER 
SAVOYARD  Jwr  la  rencontre  de  trois  Nymphes  pri- 
sonnières par  trois  Mores  ,  en  rime  favoyarde ,  avec  la 
plainte  de  la  quatrième  Nymphe  fur  l'emprifonnement  de 
fes  fœurs ,  M96,  in-8°.  Je  fuis  fur  que  cette  pièce 
exifte;  mais  je  ne  me  rappelle  pas  où  je  l'ai  vue. 

G.  F.   D.   M.    E.  F. 

FARCE  JOYEUSE  ET  PROFITABLE  A  UN 
CHACUN ,  contenant  la  rufe  ,  méchanceté  &*  obfli/ta- 
tion  d'aucunes  femmes,  à  4  perfonnages  &:  en  vers  de 
4  pieds  ;  1  j  9 6  ,  in-8*.  Feu  M.  Barré  avoit  cette  Far- 
ce. J'ignore  ce  qu'elle  eft  devenue. 
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LA  FARCE  DES  QUÏOLARDS,  tirée  de  cet 

ancien  proverbe  Normand, y  rejjhnble  à  la  (  uiole ,  y 
fait  des  gejïes  ;  lequel  fe  met  ordinairement  en  ufage 
quand  on  voit  une  perfonne  qui ,  par  les  paroles  &  les 
.  actions,  par  Tes  allures  <k  fes  habits,  croit  cacher  la 
baffeffe  de  fa  naiiTance ,  la  pauvreté  de  fa  cuifine,  ou 
hs  imperfections  de  Ton  efprit,  pour  le  divertiffement 
des  mélancholiques  ,  &  de  ceux  qui  font  en  parfaite 
fente.  Rouen,  Ourfel ,  in-i  l.  (ans  date.  (  Il  y  en  a 
encore  plufieurs  autres  éditions. 

Cette  petite  Farce  eft  plaçante.  Elle  eft,  comme  je 
viens  déjà  de  ledircjtjrée  d'un  vieux  proverbeNormand. 
La  Quiole  eft   un   Savetier  qui  vient  d'he'riter  d'une 
tante.  Enyvré  de  cette  bonne  fortune ,  il  veut  quitter 
fon  métier  &  prendre  des  airs  de  Seigneur.  Il  fe  fait 
habiller  magnifiquement  par  un  Fripier.  LesSergens  » 
inftruits  de  fa  nouvelle  richefle ,  viennent  lui  dire  qu'ils 
ont  ordre  de  fe  faifir  de  lui.  Il  leur  donne  aufli  tôt  tout 
l'argent  de  la  fucceflion  pour  fe  débarraffer  d'eux.  Le 
Fripier  averti  qu'ii  ne  lui  refte  plus  rien  ,  vient  lui  re- 
demander fes  habits  qu'il  ne  peut  payer.  Le  pauvre 
homme  dépouillé  de  tout,  ell: obligé  de  réprendre  fon 
premier  état,  il  finit  en  chantant  lui-même  fon  aven- 
ture. 

M97* 

J.  OUYN  ,  natif  de  Louviers,  en  Normandie. 
THOBIE  y  Tragi  Comédie  en  cinq  ades  >  en  vers » 
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fans  diftînétion  de  (cènes  ,  tirée  de  la  Sainte  Bible  * 
&  dédiée  à  Madame  du  Ror.llet.  Rouen,  Raphaël 
du  Petkval  ,   1606  ,  in- 12,  Privilège  du  quatre  No- 
vembre 1 597. 

Cette  piéee  contient  l'hiftoire  des  deux  Tobie. 
Dans  le  quatrième  aâîe  ,  le  jeune  Tobie  fe  trouve  chez 
Raguel ,  £c  devient  amoureux  de  fa  fille  Sara.  Il  la 
fait  demander  en  mariage  par  Azarias ,  à  qui  Raguel 
représente  le  funefte  état  de  ceux  qui  ont  déjà  époufé 
fa  fille.  Azarias  lui  répond  , 

Monfieur  ,  ne  craignez  point.  Les  maris  de  Sara 
Sont  tous  morts ,  l'ayant  eu;  :  ôc  cet  autre  mourra, 
5i  vous  ne  lui  donnez.  Vaut-il  pas  mieux  qu'il  meure , 
Avec  elle  content  ,  que  mourir  à  cette  heure. 

Raguel  confent  enfin  à  la  lui  donner  en  mariage;  & 
un  Ange  le  préfcrve  de  mourir  la  première  nuit  de  Tes 
noces ,  comme  il  étoic  arrivé  à  tous  fes  prédécefleurs. 

JEAN  BEHOURTy  régent  du  Collège  des  bons 
Enfans,  à  Rouen ,  &  Auteur  du  livre  intitulé,  Le 
Petit  Behourt. 

LA  POLIXENE,  Tragi  Comédie  en  cinq  aclres, 
en  vers,  avec  des  chœurs ,  tirée  du  premier  livre  des 
hiftoires  tragiques  de  Boifteau,  hiftoire  fixiéme ,  ck 
dédiée  à  très  haute  &  très-illuftre  Princefle  de  M'ont- 
penfier,  nouvellement  repréfentée  au  Collège  des  Bons 
Enfans,  le  Dimanche  lept  Septembre  1 597.  Rouen» 
Raphaël  du  Petitval,  1597,1/2-12. 
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ESAU  ,  ou  le  Chaffèur ,  en  forme  de  Tragédie  ,  en 
cinq  a&es,  en  vers  ,  avec  des  chœurs  ,  dédie'e  àtiès- 
illuftre  Prince  Mgr.  le  Duc  de  Montpenfier ,  repré- 
sentée au  Collège  des  Bons  Enfans  le  2  Août  i$y8« 
Rouen,  Raphaël  du  Petitval ,  1598,  in-iz. 

HYPSICRATÉE,ou  la  Magnanimité ,  Tragédie  en 
cinq  actes  ,  en  vers,  avec  des  chœurs  ,  dédiée  à  Mef- 
fire  George  de  la  Porte  ,  Seigneur  de  Monrigni ,  &C 
Préfîdent  en  la  Cour  de  Parlement ,  reprefenr.ee  au 
Collège  des  Bons  Enfans.  Rouen  ,  Raphaël  du  Fe- 
titval ,  1604,  in-%2. 

(SUJET  DE  LA  POLIXENE.)  Irese,  Princeffe 
de  Cailille ,  va  en  pèlerinage  à  Rome  ,  pour  accom- 
plir un  vœu  qu'elle  a  fait  pour  le  fuccès  des  armes  de 
fon  frère  MendoiTe.  Elle  arrive  en  Piémont ,  où  elle  efl 
reçue  par  la  Ducheffe  Polixene.  Elles  ont  plusieurs 
conventions  enfemble;  &  furie  portrait  qu'Irène  fait 
à  Polixene  de  fon  frère  MendoiTe,  celle-ci  en  devient 
fubitement  amoureufe.  Pour  avoir  une  occafion  -de  le 
voir ,  elle  feint  pendant  Tabfence  de  la  Princeiïe ,  une 
maladie ,  &  fait  vœu ,  dès  quelle  fera  guérie  ,  d'ailer 
en  pèlerinage  à  Saint  Jacques.  Le  Duc  de  Savoye, 
fon  époux ,  y  donne  fon  confentement  ,  &  elle  n'at- 
tend plus  pour  partir  que  le  retour  dTrene.En  effet, 
dès  que  celle-ci  efl  revenue  de  Rome  ,  elles  prennent 
enfemble  le  chemin  de  la  Caflille  ;  elles  y  arrivent  & 
Mendo(fe  reçoit  Polixene  avec  affez  de  froideur.  Ce- 
pendant le  Duc  de  Savoye  fe  répent  d'avoir  permis 
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aulh*  légèrement  à  fa  femme  d'entreprendre  ce  voyage, 
&  par:  lui-même  pour  l'aller  rechercher  :  il  arrive  à 
Léon.  A  la  vue  de  fou  mari ,  la  Duchefle  rentre  dans 
Ton  devoir  ,  &:  oublie  la  paffion  qu'elle  avoit  conçue 
pour  Mendoile.  Le  fol  amour,  Acteur  perfonnifié  dans 
cet  ouvrage,  au  défefpoir  de  voir  ainfi  la  Duchefle 
n'écouter  plus  que  h  raifon  ,  cherche  à  la  perdre,  & 
pour  y  parvenir  il  infpire  au  Comte  Pancalier  un  amour 
effréné  pour  la  Duchefle  qui  ne  veut  pas  l'écouter. 
Celui  ci,  furieux  de  fes  mépris  ,  &  ne  longeant  pins 
qu'à  s'en  venger ,  fait  cacher  un  de  Tes  neveux  fous  le 
lit  de  cette  Princefle.  On  l'y  furprend  ;  &  Polixene  ac- 
eufée  &  convaincue  d'adultère  ,  eft  condamnée  à  la 
mort.  Mendofle  infoiré  parle  feint  Amour  ,  autre  per- 
fonnage  de  cette  pièce  ,  entreprend  la  défenfe  de  Po- 
lixene. Il  combat  Pancalier ,  leterrafTe  ,  lui  Fait  avouer 
fon  crime,  &  juflirie  ainfi  la  Duchefle,  qui ,  pour  le 
récompenfer  d'un  auflî  grand  fervice  ,  lui  donne  auiïï- 
tôt  la  main  :  ce  qu'elle  pouvoit  faire  ;  car  l'Auteur  avoit 
eu  quelque  tems  auparavant  la  précaution  de  faire  pé- 
rir le  Duc  fon  époux  dans  un  combat  fingulier. 

(  SUJET  D'ESAU.  )  Ceft  mot  à  mot  l'hifïoire  de 
Jacob  qui  achette  le  droit  d'ainefle  de  fon  fiere  Efau  , 
&  qui  furprend  la  bénédiction  du  bon  homme  Ifaac. 
Le  poète ,  à  l'aide  de  plufieurs  feenes  qui  ne  font  que 
des  dialogues  entre  des  chafleurs ,  eft  parvenu  à  for- 
mer cinq  a&es,  &  ne  s'eft  pas  piqué  de  mettre  da 
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I  merveilleux  dans  le  dénouement.  Efaîi,  furieux  contre 
t  fon  frère  Jacob  ,  jure  de  s'en  venger.  Celui  ci  prend 
I  le  parti  de  s'enfuir  de  la  maifon  paternelle,  dit  adieu 
I  à  fa  mère  ;  &  la  pièce  finit. 


(SUJET  D'HYPSICR ATÉE.  )  Junon  ,  ennemie 
irréconciliable  des  Romains ,  fe  rappelle  avec  chagrin 
tous  les  vains  efforts  qu'elie  a  faits  depuis  la  deftruC- 
I  tion  de  Troyes   pour  nuire    à  cette  nation.  Elle  fait 
fortir  Ale&o  des  Enfers ,  &  lui  ordonne  de  fervir  fa 
haine.  En  même  tems  Jupiter  envoyé  le  Dieu  Mars 
pour  arrêter  les  projets  de  fa  vindicative  époufe.  Pour 
obéir  à  Junon ,  Ale&o  fouffie  dans  le  cœur  du  Roi 
Mithridate  le  poifon  de  la  difcorde.  Celui  ci  n'écou- 
tant que  la  pafïion  qui  te  dévore  ,  malgré  les  fages 
remontrances  d'Hypficratée  fon  époufe,  &  malgré  la 
foi  des  traités  ,  fait  mailacrer  plus  de  quatre  vingt 
mille  Romains  qui  fe  trouvent  dans  fes  Etats  ;  mais  il 
a  bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  Les  Romains^  indignés 
d'une  action  auflfi  barbare,  rafiemblent  une  armée  ,  mar- 
chent contre  lui ,    lui  livrent  bataille  &  le  défont  en- 
tièrement. Ce  Roi  cruel,  fe  voyant  dénué  de  toute  ref- 
fource ,  prend  le  parti  de  s'empoifonner  avec  la  Reine 
fon  époufe.  Hypficratée  fuccombe  bientôt  fous  l'effet 
du  poifon  ;  mais  il  n'agit  point  fur  Mithridate  qui , 
voulant  abfolument  mourir,  fe  fait  paffer  fon  épée  au 
travers  du  corps  par  Bititie,  un  de  fes  Officiers.  Après 
la  mort  du  Roi ,  Bititie  fe  perce  de  la  même  épée  ; 
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&  pour  qu'il  ne  manque  rien  au  facriàcc,  la  confidente 

d'Hypiicratée  fe  tue  auflï. 


JEAN  HEVDON,  Parifieti, 

PYRRHE,  Tragédie  avec  des  chœurs.  Rouen 
Raphaël  du  Peritval ,  1598  ,  in-8°. 

SAINT  CLOUAUD,  Roi  d'Orléans,  TragédiJ 
avec  des  chœurs  ,  un  argument  &  un  avant  propos. 
Rouen  ,  Raphaël  du  Peritval ,  r  5 99  ,  în>8°. 

(  SUJET  DE  PYRRHE.)  Pyrrhe  ,  hïs  d'Achille  , 
aime  Hermione  ;  mais  cette  Princefle ,  ainfi  qu'il  le 
dit  lui-même  dans  le  premier  Atte ,  a  donné  toute  fa 
tendrefle  à  Orefte ,  &  eft  înfcnllble  à  Tes  vœux.  Cette 
rivalité  inquiète  Didacine,  mère  de  Pyrrhe,  qui  de  plus 
a  l'ame  agitée  par  un  fonge  qui  lui  a  préfencé  !eb  o'ojeis 
les  plus  funeftes.  Elle  va  confulter  Helenin  ,  Grand 
Prêtre  Troyen  &  efclave  de  Pyrrhe  :  elle  lui  raconte 
fon  fonge  ,  &  celui-ci  lui  annonce  la  mort  prochaine 
de  fon  (ils.  Défefpérée  de  cette  afifreufe  prédiction  ,  elle 
va  trouver  Pyrrhe  pour  l'engager  à  prendre  les  plus 
grandes  précautions.  Ce  Prince  ordonne  alors  au 
Grand  Prêtre  Macaré  de  préparer  un  facrifîce  &;  de 
confulter  les  oracles.  Ce  Grand  Prêtre  efl:  un  fourbe 
vendu  à  Oreire  ;  &  il  le  fait  avertir  que  Pyrrhe  va  iè 
rendre  au  Temple.  Orefte  y  vole  fur  le  champ  avec 
fon  ami  Pilade  ;  ils  furprennent  Pyrrhe  aux  pieds  des 

aurels, 
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autels ,  &  ils  l'y  maiïacreut.  Grefte  va  aulfitôt  rendre 
compte  à  Hermione  du  crime  qu'il  vient  de  commettre; 
&:  un  meflager  vient  l'apprendre  à  Didamie  qui  le  dé- 
fefpére. 

(  SUJET  DE  SAINT  CLOUAUD.  )  Childebert 
&  Clotaire  délibèrent  enfemble  dans  le  premier  Aftc 
fur  les  moyens  qu'il  faut  qu'ils  employent  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  neveux  Théodat ,  Gontrand  &  Clouaud  , 
&  pour  s'emparer  des  Etats  qui  leur  appartiennent. 
Dans  le  fécond  A5le  ,  Theodat  &  Gontrand  inftruits 
des  projets  cruels  de  leurs  oncles,  confultent  entre  eux 
des  mefures  qu'ils  ont  à  prendre  pour  les  éviter. 
Clouaud  leur  déclare  qu'il  renonce  au  thrône ,  6c 
qu'il  veut  vivre  dans  la  folitude,  ck  leur  dit  : 

Les  lieux  où  je  prierai ,  ce  feront  mes  palais; 
3'aurai  rues  jattes  vœux  pour  peuple  Se  pour  valets  j 
Je  prendrai  pour  ma  cour ,  &c. 

Théodat  lui  répond  : 

Voilà  un  appareil  d'une  cour  bien  dreffée, 

Clotaire  6c  Childebert  fe  félicitent  du  troijîéme  A3e 

de  ce  que  leur  mère  Clotilde  leur  avoit  bien  voulu 

remettre  Theodat ,   Gontrand  &  Clouaud  entre  les 

mains  ;  &  ne  voyant  plus  rien  qui  puiflfe  s'oppofer  à 

leurs  projets  ,  ils  lui  envoyent  Belleroche  un  de  leurs 

Officiers, pour  qu'elle  choifnTe  pour  ces  jeunes  princes, 

ou  de  l'épéeoudes  cifeaux.  Clotilde,  furieufeàcettç 
Tome  U  X 
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horrible  propofition ,  renvoyé  Belleroche  avec  indi- 
gnation, &.  le  charge  de  dire  à  fon  maître  qu'il  eft: 
le  maître  de  faire  tout  ce  qu'il  voudra ,  mais  que 

A  des  enfans  de  Roi  le  poil  on  ne  tondra. 

Chiidcbert ,  inftruit  de  cette  réponfe  ,  aflure  qu  elle 
va  bientôt  être  obéie  ,  &  prend  l'épée  qu'il  avoir, 
envoyée  par  Belleroche.  Le  quatrième  Acte  contient  le  j 
mailacre  des  deux  jeunes  Princes.  On  entend  les  cris 
de  l'aîné  qui  eit  aflàliîné.  Le  fécond  fe  jette  aux  pieds 
de  Childebert,  &  lui  demande  pourquoi  il  faut  qu'il 
meure.  Ce  coup  vous  rapprendra ,  répond  l'oncle  bar- 
bare, en  lui  perçant  le  fein.  Clouaud ,  que  le  Comte 
d'Artois  avoit  fait  fauver,  reparoît  au  cinquième  Acte, 
&:  après  avoir  rendu  compte  à  Clotilde  de  la  mort 
tragique  de  fes  deux  frères ,  il  prend  congé  d'elle  , 
&  va  fe  confiner  dans  un  cloître. 

1599. 

MARC  PAPILLON  SEIGNEURDE  LAS- 
PHRISE  ,  Gentilhomme  Tourangeau  ,  connu  fous  le 
nom  du  Capitaine  Lafphrife,  mort  en  1599. 

NOUVELLE  TRAGICOMIQUE ,  Comédie  en 
cinq  ades ,  en  vers ,  fans  diftindion  de  feenes  ,  dédiée 
à  M.  Céfar  de  Bourbon  ,  Duc  de  Vendôme.  Cette 
Comédie  fe  trouve  dans  un  volume  intitulé ,  L  es  pre- 
mières œuvres  Poétiques  du  Capitaine  Lafphrije.  Paris  , 
Jean  GefTelin,  1 5  f 9  >  in-ix.  Pour  donner  l'idée  de 
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cette  Comédie  ,  je  vais  copier  l'argument  que  l'on 
trouve  à  la  tête, 

:»  Un  Seigneur  avoit  envoyé  fon  receveur  &  Ton 
*>  laquais  quérir  à  un  de  Tes  fermiers  fix  mille  francs, 
»  Il  y  eut  un  voleur ,  qui  tua  celui  qui  portoit  l'argent 
»  &  le  prit.  Le  laquais  fe  fauve  à  grande  peine  ;  dit 
*>  à  fon  maiftre  le  défaftre ,  qui  s'en  fâche  extrême- 
»  ment.  Un  de  ks  amis  d'un  bon  jugement  eftoit-là 
»>  d'aventure ,  qui  lui  enfeigna  un  moyen  pour  tçavoir 
*>  qui  avoit  fait  ce  vol ,  lui  difant  que  fon  Advocat 
»  connjiflbit  un  docte  Magicien  qui  demeuroità  deux 
x>  lieues  de  Paris.  On  l'envoya  quérir ,  &  il  ne  trouve 
Ifs  bon  ceft  avis,  injuriant  ce  fage  divin  :  enfin  il  Palla 
«  voir  monté  fur  un  genêt  d'Efpagne.  Ce  docte  dit 
»  à  l'Advocat  les  paroles  injurieufes  qu'il  avoit  dites 
»  de  lui  ;  l'autre  s'excufe  :  puis  le  Magicien  lui  ap- 
»  prend  où  eftoit  le  brigand  ,  &  qu'il  le  trouveroit 
*>  couché  avec  une  femme  qu'il  connoiftbit ,  dont  l'Ad« 
»  vocat  part  diligemment ,  fait  ouvrir  la  porte  de  la 
»  ville ,  &  après  avoir  afTemblé  plufieurs  gens  de  la 
3>  juftice ,  il  va  pour  prendre  le  voleur ,  où  nonobftant 
:»  après  plufieurs  remifes  &  confi dérations  il  rompit 
*>  l'huis  de  la  chambre  où  étoit  le  meurtrier,  &  lui* 
a>  feul  parlant.  La  femme  qui  eftoit  couchée  avec  lui 
»  entendant  la  voix  de  l'Advocat  qui  eftoit  fon  mari , 
»  penfant  qu'il  fuft  là  venu  à  caufe  d'elle,  voyant 
33  la  porte  rompue,  fe  jette  toute  décoèfTéeaux  pieds 
3?  de  l'Advocat,  qui,  étonné  de  cet  étrange  fpe&acle  , 

Xij 
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»  ne  fe  foucia  de  prendre  le  voleur  ,  parla  feulement 
33  quelques  mocs  à  lui  qui  lui  répondit  de  même.  La 
33  compagnie  s  écarta  çà  &  là  tort  esbahie  de  ceC 
33  a&£.  Le  brigand  va  en  la  rue,  &  monte  ailuré- 
:>->  ment  fur  le  bon  cheval  que  Dominicq  avoit  prefté 
J3  à  TAdvocat,  &:  va  en  diligence  quérir  desfergens 
33  6c  le  tilt  mettre  prifonnier  &  puis  fe  iauva.  Le  Sei- 
33  gneur  le  va  voir  en  la  prifon  ,  lequel  lui  promet 
33  payer  le  cheval.  Cependant  la  femme  de  ce  bon 
33  Advocat  fe  retira  habilement  chez  fes  parents  qui, 
»  pour  couvrir  l'on  honneur,  font  courir  le  bruit  qu'ils 
3>  avoient  fait  mettre  prifonnier  ion  mari,  àcaufequ'il 
3>  la  battoit  trop  ,  le  tiennent  quelque  temsen  prilon  , 
33  &  jutqu'à  ce  que  l'Advocat  jurât  devant  bonne 
33  troupe  qu'il  ne  la  battroit  jamais  ,  ne  même  tancé- 
es roit,  lui  permettant ,  s'il  faifoit  autrement,  de  s'en 
33  retourner.  Ellant  en  liberté  il  fit  nouvelles  nopces 
33  joyeufement,  G-  traita  fa  femme  mieux  que  jamais» 

AYMARD  DE  VEINS. 

CLORINDE,  Tragédie  en  cinq  actes  ,  en  vers, 
fans  distinction  de  icenes  ,  avec  des  argumens  en 
profe  à  chaque  acte.  Paris  ,  Antoine  de  Breuil  , 
1 599  ,   in  12  ,  avec  fig. 

Cette  pièce  efi:  tirée  du  cinquième  livre  de  la  Jé- 
rufalem  délivrée  du  Taife.  Clorinde  fort  avec  Argant , 
pour  brûler  une  tour  que  défendent  les  Chrétiens.  En 
rentrant  dans  Jérufalem  ,  elle  trouve  la  porte  fermée, 
elle  (è  mêle  avec  les  ennemis.  Tancredc  la  prend  pour 


THEATRE  FRANÇOIS.        3x5 

un  des  chefs  des  Infidèles.  Il  la  pourfuit ,~  fe  bat  con- 
tre elle ,  &  lui  porte  un  coup  mortel.  En  lui  ôtant  Ton 
cafque,  il  la  reconnoit  6c  fe  défelpére.  Clorinde  lui 
demande  le  baptême  ,  &  meurt  après  l'avoir  reçu. 
Tancrede  lui  fait  élever  un  tombeau  avec  cette  épi- 
taphe. 

De/Tous  le  froid  de  cette  lame , 
Clorinde  l'invincible   dort  , 
De  qui  l'amant  digne  de  mort 
Meurtrit  le  corps  &  fauva  Pâme. 

LA  SOPHRONIE,  Tragédie  en  cinq  actes,  et* 
vers  ,  fans  diftinction  de  feenes.  Rouen  3  Daniel  Cou- 
turier ,  1 599  ,  z/18?  ,  avcctfîg. 

La  même.  Tkoyes  ,  Nicolas  Oudot  ,  161 9  ?  z/Zr8a* 
figures. 

Cette  Tragédie  eft  auffi  tirée  du  Ta  (Te-  Aladin,  Roî 
de  Jérufalem ,  étant  inftruit  que  Godefroy  à  la  tête 
àes  Croifés  vient  l'attaquer,  fe  prépare  à  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Le  Magicien  Ifmen  lui  annonce  que  ta 
ville  ne  feroit  jamais  prife ,  fi  l'on  enlevoit  du  Temple 
des  Chrétiens  une  image  de  la  Vierge,  &  qu'on  ta 
plaçât  dans  la  Mofquée.  Aladin  donne  ordre  qu'on 
aille  prendre  cette  image  ;  mais  fes  foldats  ne  peuvent 
la  trouver.  Il  s'imagine  que  les  Chrétiens  l'ont  ca- 
chée ,  &  condamne  à  mort  tous  ceux  de  Jérufalem. 
Sophronie  fe  dévoue  pour  le  falut  de  fes  frères ,  Se 
8'accufe  d'avoir  enlevé  l'image.  Olinde ,  fon  amant  s 
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effrayé  du  péril  qu'elle  court,  vient  aflurer  à  Aladûll 
que  Sophronie  eft  innocente ,  &  que  lui  feul  eft  cou- 
pable du  crime  dont  elle  s'accufe.  Pendant  ce  combat 
de  tendreffe ,  le  Roi  embaraHe  ordonne  le  fupplice 
de  l'un  &l  de  l'autre.  Clorinde ,  fameufe  guerrière  , 
arrive  en  ce  moment  au  fecours  d'Aladin.  Elle  voit 
fur  la  place  le»  deux  amants  attachés  à  des  poteaux  , 
&:  prêts  à  périr.  Elle  s'informe  du  fujet  de  leur  fup- 
plice ;  &  dès  qu'elle  le  fçait ,  frappée  de  leur  courage 
&:  de  leur  amour ,  elle  va  demander  leur  grâce  au 
Roi  ;  elle  l'obtient  Se  elle  unit  (ur  le  champ  enfernhle 
ces  deux  généreux  amants. 

LOUVAN  GELIOT,  Dijonois. 

PSICHE' ,  fable  morale  en  cinq  actes,  en  vers, 
avec  des  chœurs  &  un  prologue,  dédiée  à  M.  d'Affis , 
premier  Prélident  à  Bordeaux.  Agen,  Pomaret  > 
1 5  99  ?  to«ïz. 

Pfiché,s'appercevant  que  fa  gorge  commence  à  s'en- 
fler ,  demande  à  fa  mère  d'où  lui  viennent  ces  deux 
petites  élévations.  Elle  lui  confie  aufli  qu'elle  eft  dé- 
vorée d'un  feu  dont  elle  ne  connoit  point  la  caufe.  Sa 
mère  jugeant  qu'elle  commence  à  reffentir  les  impref- 
fions  de  l'amour  s  prend  le  parti  de  la  marier.  Ana&ie 
Dauphin  ou  fils  du  Roi ,  la  demande  en  mariage,  &: 
lui  donne  un  anneau  pour  gage  de  fa  foi.  En  attendant 
les  cérémonies  de  la  noce ,  arrivent  fur  1a  feene  un 
peintre ,  un  parfumeur^  un  macq...  un  cuifmier  3  un 
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rouficien ,  qui  font  tous  épris  des  charmes  de  Pfiché. 
Elle  les  écoute  tous  favorablement,&  les  époufe  tous 
fucceflîvement.  Lorfque  le  Dauphin  vient  pour  con- 
clure fon  mariage ,  il  la  trouve  couchée  avec  ces 
amants.  II  fe  récrie  contre  cette  étrange  infidélité ,  & 
la  pièce  finit.  Cette  fable  morale  eft  une  efpéce  d'allé- 
gorie. L'Auteur  a  voulu  par  le  Dauphin,  défigner 
Jefus-Chrift  fils  de  Dieu ,  &  par  Pfiché  l'ame  qui  fe 
livre  aux  pâmons ,  au  lieu  de  relier  unie  à  ion  Créa- 
teur. 

LA  TRAGEDIE  D'OCTAVIE,  femme  de 
l'Empereur  Néron  ,  faite  &  compofée  par  celui  qui 
porte  en  fbn  nom  tourné ,  Ung  à  lui  m'dlut  à  gré. 

Octavie  raconte  tous  fes  malheurs.  Néron  pour  y 
mettre  le  comble,  ordonne  la  mort  de  fcs  plus  proches 
parents.  Envain  Seneque  veut  le  difiuader  de  com- 
mettre ces  crimes ,  &  furtout  d'époufer  Poppée  &  de 
répudier  O&avie  ;  Néron  eft  inflexible.  Le  peuple 
fe  fouleve.  Ce  barbare  Empereur  fait  couper  plufieurs 
têtes ,  &  attribue  la  fédition  à  Odavie  qu'il  veut  faire 
mourir.  Il  finit  par  l'envoyer  en  exil.  C'eft  Seneque 
qui  eft  chargé  de  conduire  cette  Princefle  infortunée  ; 
&  c'eft  lui  auffi  qui  termine  la  pièce  par  une  longue 
tirade  de  morale  aflez  commune. 

DU  SOUHAIT,  Gentilhomme  Champenois. 

RADEGONDE,  Tragédie  en  5  aétes,  en  vers, 
fans  diftin&ion  de  fcenes» 
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BEAUTE'  ET  AMOUR,    Paftorale  en  5  zâetjT 
Se  en  vers ,  fans  diflin&ion  de  fcer.es. 

Ces  deux  pie'ces  font  dans  un  volume  intitulé,  Les  I, 
Si  tri  Souhaits  d'Amour  ,  par  du  Souhait.  Paris  >  Jac-  I 
<]ues  Rezé,  1 599  ,  in-tx. 

(SUJET  DE  LA  TRAGEDIE.)  Radegonde  , 
époufe  de  Ferdinand,  Duc  de  Bourgogne,  aime  Flo- 
ran, favori  de  ce  Duc.  Elle  lui  découvre  fa  paffion  « 
&  veut   l'engager   a   y  répondre.   Floran    reçoit  cet 
aveu  avec  horreur ,  &  la  quitte  avec  mépris.  La  Du- 
ché iTe,  au  difefpoir  d'avoir  fait  envain  une  démarche 
aulfi  bonteufe,  cherche  à  fe  venger  de   Floran  ,   Se 
va  fe  plaindre  au  Duc   que  fou  favori  a  voulu  atten- 
ter à  fon  honneur.  Le  Duc  envoyé   audit ôt  chercher 
Floran  ,  &  eft  bientôt  convaincu  de  fon  innocence.  Il 
découvre  même  qu'il   eft  amoureux  &  aimé  de    la 
Princefle  fa  nièce.  Ce  Prince ,  pour  calmer  fon  époufe , 
&z  pour  juftifier  fon  favori,  lui  confie  le  fecret  de  Flo- 
ran. Celle  ci, furieufe  en  apprenant  que  Floran  en  aime 
une  autre  ,  veut  troubler  fon  bonheur;  elle  va  trou- 
ver la  nièce  du  Duc,  &  fous  les  apparences  de  la 
plus  tendre  confiance  ,  elle  lui  fait  la  fauffe  confidence 
de  l'amour  extrême  que  Floran  reffent  pour  elle.  Cette 
jeune  Princeiïe  trop  tendre  &  trop  crédule ,  ne  dou- 
tant point  de  la  perfidie  de  fon  amant  ,   fe  livre  au 
plus  affreux  défefpoir,  &  fe  perce  le  fein.  Floran  ar- 
rive au  moment  qu'elle  rend  les  derniers  foupirs  ,  & 
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ne  voulant  point  furvivre  à  ce  qu'il  aime,  il  fe  tue  & 
expire  auprès  de  fa  maîtrefie.  Le  Duc  inftruit  de  ce 
tragique  événement ,  s'informe  de  ce  qui  a  pu  l'occa- 
fîonner,  &  ayant  appris  la  fauffeté  &  la  perfidie  de 
Radegonde,  il  la  tue. 

(SUJET  DE  LA  PASTORALE.)  Cette  pièce 
n'eft  qu'une  très-froide  &  très-platte  allégorie.  La 
beauté  &  l'amour  fe  difputent  lequel  des  deux  doit 
avoir  la  préférence.  Après  un  fort  long  débat,  la 
Paflorale  finit  par  un  jugement  porté  en  faveur  de  la 
beauté. 

JEAN  DE  VIRE  7,  Sr.  du  Gravier,  Gen- 
tilhomme Normand.  Il  s'attacha  au  Maréchal  de 
Matignon  ,  Lieutenant  Général  de  la  Province  ,  qui, 
lui  ayant  connu  des  talens  militaires,  lui  fit  donner 
le  commandement  de  la  ville  &  château  de  Cher- 
bourg. C'eft  là  que  pour  occuper  fes  loifirs ,  il  com- 
pofa  les  deux  Tragédies  fuivantes. 

LA  MACHARE'E,  Tragédie  du  martyre  des  ftpt 
frères  &  de  Salomone  leur  mère ,  en  vers ,  fans  dis- 
tinction ni  d'actes  ni  de  feenes  ,  avec  une  préface  & 
quelques  œuvres  chrétiennes  en  vers,  dédiée  à  Mad. 
la  Maréchale  de  Matignon.  Rouen  ,  Raphaël  duPe-? 
titval ,  1 599  ,  in- 11, 

La  même,  Rouen  ,  Sec, 

LA  DIVINE  ET  HEUREUSE  VICTOIRE 
DES  MACHABE'ES  SUR  LE  ROI  ANTIO- 
CHUS ,  avec  la  répurgacion  du  Temple  de  Jérufa- 
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lcm.  Tragédie  en  vers ,  fans  diflin&ion  ni  d'a&es  ni) 
de  fcenes,  dédiée  au  R.  P.  en  Dieu  M.  l'Evêque  de 
Çoûtances,  Coniéiller  du  Roi.  Rouen,  Raphaël  du 
Petkval,    1600  y  in- 12. 

La  mime,    161 1. 

(SUJET  DE  LA  PREMIERE  TRAGEDIE.  ) 

Salomone  ,  mère  des  Machabées,  eft  dans  fon  châ- 
teau avec  fcs  enfans  à  qui  elle  recommande  la  loi  du 
Seigneur.  On  vient  l'arrêter  par  ordre  du  Roi  Antio- 
chus.  Elle  eft  conduite  à  la  Cour  de  ce  Prince  avec 
Tes  enfans.  On  les  prefle  de  facriner  aux  Idoles,  & 
fur  leur  refus  on  leur  fait  fouftrïr  le  martyre.  Le  dé- 
tail des  différens  tourmens  qu'on  leur  fait  endurer, 
remplit  la  plus  grande  partie  de  cette  Tragédie» 

(SUJET  DE  LA  DEUXIEME  TRAGEDIE.  ) 

Antiochus  envoyé  un  de  (es  Généraux  à  Jérufalem  > 
pour  forcer  les  Juifs  à  facrifier  aux  Idoles.  Mathathias 
excite  (es  enfans  à  relier  fidèles  au  Seigneur.  Il  in£ 
pire  les  mêmes fentimens  à  plufieurs  autres  Hébreux; 
&  lorfqu'on  veut  les  contraindre  à  adorer  les  Idoles  , 
ils  tuent  l'Orncier  &  tous  Tes  foldats.  Mathathias  fe 
retire  enfuite  dans  le  défert ,  fuivi  de  (es  enfans  &  de 
plufieurs  de  Tes  concitoyens.  Ils  font  pourfuivis,  atta- 
qués; 6k  remportent  la  victoire.  Mathathias  meurt.  Son 
fils  Jean  Machabée  prend  le  commandement.  Il  fe 
livre  plufieurs  combats  fur  le  théâtre ,  defquels  les  Ma- 
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cî  abées  fortent  toujours  victorieux.  Enfin  ils  rentrent 
en  triomphe  à  Jérufalem  ,  &  rétablirent  le  Temple 
du  Seigneur. 

S.  G.  DE  LA  ROQUE  ,  de  Clermont  en  Beau- 
voifis.  Cet  Auteur  dit  dans  la  préface  de  la  pièce  fui- 

vante,  que  fembîable  à  Ville  ,  il  n'a  fait  d'autre  étude 
que  celle  du  monde  ,  ayant  été  dès  fa  jeunefTe  à  la 
Cour,  au  fervice  d'un  grand  Prince. 

LA  CHASTE  BERGERE,  Paftorale  en  5  a&es» 
en  vers  &  un  prologue  ;  fans  dHHnôl-ion  de  fcenes. 
Rouen  ,  Raphaël  du  Petitval ,  1 5 99 ,  in-n. 

Alexis  eft  amoureux  d'Ardenie;  mais  cette  Bergère 
eft  rebelle  à  l'amour.  Ce  Dieu  pour  la  punir  l'enflamme 
pour  le  Berger  Coridon  ,  qui  n'a  pour  elle  que  du  mé- 
pris ,  &  qui  lui  même  eft  malheureux,  adorant  Lu- 
cile  qui  n'aime  que  la  chafie.  Tous  ces  amours  infor- 
tunés produifent  des  plaintes ,  des  élégies  &  des  vers 
langoureux.  Enfin  Ardeniefe  déguife  en  Berger,  &fe 
donne  pour  compagnon  à  Coridon  fon  amant.  Un  jour 
fe  croyant  feule ,  elle  parle  de  fa  foibleffe  pour  Cori- 
don. Une  Bergère  la  furprend ,  &  la  croit  éprife  d'un 
amour  malhonnête.  D'un  autre  côté,  Lucile,  pour  fe 
fouftraire  à  la  perfécution  de  Coridon  ,  fe  voue  à 
Diane ,  &  va  s'enfermer  dans  fon  Temple.  Ardenie 
propofe  à  Coridon ,  qu'elle  voit  dans  le  plus  grand  dé- 
fefpoir ,  de  fe  déguifer  enfemble  en  femmes,  &  de  s'in- 
troduire dans  le  Temple  de  la  Déeffe.  Le  Berger 
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adopte  cette  idée  avec  ardeur,  &  eft  admis  dansl'en^ 
ceinte  des  Veftales.  En  même  tems  Ardenie  fait  aver- 
tir qu'un  homme  eft  enfermé  dans  cet  afyle  facré.  Les 
Matrones  font  la  vifite  &  découvrent  le  fexe  de  Co- 
ridon.  On  veut  le  livrer  à  la  mort.  Les  facriticateurs 
confeillent  à  Lucille  de  l'époufer  pour  lui  lanver  la 
vie.  Elle  le  refufe.  Ardenie  s'offre  à  conferver  ks  jours, 
en  le  prenant  pour  époux.  Coridon ,  toujours  brûlant 
d'amour  pour  Lucile,  préfère  la  mort  à  la  douleur 
d'en  époufer  une  autre.  Enfin  furvient  un  Hermite  qui 
leur  apprend  que  Lucille  eft  feeur  de  Coridon,  qui 
alors  fe  détermine  à  époufer  Ardenie.  Cette  pièce  eft: 
affez  agréablement  écrite.  Voici  un  morceau  qui  pourra 
faire  juger  de  la  vérification. 

Bon  ,  pur  mes  gentilles  fillettes  : 

Cueillez-vous  toutes  ces  fleurettes  ? 

Ne  lairez-vous  que  des  foucis 

A  ce  malheureux  Alexis  > 

Surfife  vous  de  belles  rofes 

Qu'on  voit  fur  vos  beaux  feins  éclofcs^ 

It  nouslaiiTez  ces  fleurs  pour  nous. 

Çuelque  ferpent  caché  deflous  , 

Mein  de  venin  ôc  de  malice  , 

Vous  bklTeia  comme  Euiidicc. 
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TROISIEME    AGE, 

Depuis  Hardy  jufquà  Corneille, 

CEST-A-  DI/tE, 
Depuis  1600  jufqu'en   1637. 

^ALEXANDRE  JMRDr  fleuriflbit  vers  la  fin  da 
feizieme  fiécle.  On  ne  connoît  ni  l'époque  précife  de 
fa  naiiTance  ni  celle  de  fa  mort.  On  fçait  feulement 
qu'il  vivoit  encore  en  1628,  &  qu'il  ne  vivoit  plus 
en  1631.  On  ignore  auffi  les  particularités  de  fa  vie. 
Tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir ,  c'eft  qu'il  étoit  de  Pa- 
ris, qu'il  fe  mit  aux  gages  des  Comédiens,  qu'il 
s'engagea  à  leur  fournir  autant  de  pièces  de  théâtre 
qu'ils  pourroient  en  avoir  befoin  ,  qu'il  étoit  marié  , 
&  qu'il  vécut  &  mourut  dans  l'indigence.  Ce  Poète, 
le  plus  fécond  qu'il  y  ait  jamais  eu ,  a  compofé  près 
de  800  pièces  dramatiques,  dont  il  ne  nous  reP^lfolus 
que  41.  Il  a  voit  du  talent,  du  goût  &  des  connoik 
lances  ;  &  auroit  fans  doute  produit  de  bons  ouvra- 
ges ,  s'il  avoit  eu  le  terns  de  les  corriger.  Ses  actes 
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font  quelquefois  bien  diftribués,  les  fcènes  bien  dia- 
loguées ,  &  Tes  fujets  bien  conduits.  Je  vais  donner 
une  courte  analife  des  41  poèmes  dramatiques  de  cet 
Auteur  ,  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous. 

LES  CHASTES  ET  LOYALES  AMOURS  DE 
THEAGENE  ET  DE   CARICLÉE ,  réduites  du 

grec  d'Heliodore,  en  huit  poèmes  dramatiques  ou  de 
théâtre  conlécutifs  ,  faifant  huit  journées  ,  dédiées  à 
M.  Payen,  Confeiller  au  Parlement,  vers  i6ci. 

L'Auteur  n'a  dans  cet  ouvrage  d'autre  gloire  que 
d'avoir  mis  en  ailion  &  en  vers  le  roman  d'Heliodore, 
&  d'avoir  diihibué  en  journée  chaque  livre  du  roman 
grec. 

(Première  Journée.  )  Théagene  ,  amant  aimé  de  Ca- 
riclée ,  l'enlevé  par  le  confeil  du  fage  Calafire ,  qui 
les  accompagne  dans  leur  fuite  &:  s'embarque  avec 
eux.  Us  font  naufrage  dans  une  ifle  habitée  par  des 
brigands.  Trachin ,  Capitaine  de  ces  voleurs  ,  devient 
amoureux  de  Cariclée  &  veut  l'epoufer.  Pour  détour- 
ner ce  malheur ,  Calafire  infpire  de  la  jaloufie  à  Pe- 
lore  ,  Lieutenant  de  Trachin  ,  &  le  détermine  à  fè 
révolter  contre  fon  Capitaine.  Ces  brigands  partagés 
fous  ces  deux  chefs,  fe  livrent  un  combat  fur  le  théâ- 
tre. Trachin  efl:  tué.  Alors  Théagene ,  qui  étoit  relié 
fpe&ateur  delà  bataille  ,  combat  Pelore ,  le  tue  &  fe 
voit%nfi  délivré  de  fes  deux  rivaux.  (Deuxième  Jour- 
rite.  )  Théagene  &  Cariclée  ne  font  pas  plus  heureux. 
Une  nouvelle  troupe  de  Brigands  s'empare  d'eux.  Une 


THEATRE  FRANÇOIS.       33s 

.fcilîre  combat  Se  met  en  fuite  la  première  ;  &  Thia- 
mis, chef  de  ces  derniers  ,  veut  faire  violence  à  Ca- 
riclée. Elle  l'amufe  fous  différens  prétextes.  Ces  mê- 
mes Pirates,  que  Thiamis  avoit  défaits,  reviennent 
l'attaquer,  &  le  font  prifonnier.  (Troifiéme  Journée.) 
Les  deux  amants  ont  de  nouvelles  aventures  &  font 
féparés  par  les  gens  d'Oronte.  Calafire  arrive  chez  le 
vieux  Nauficle.  Dans  la  deuxième  feene  du  troifiéme 
a&e,  Théagene  ayant  retrouvé  Cariclée,  la  prefle  de 
fe  rendre  à  fes  defirs ,  &  lui  dit, 

FafTcz  au  dernier  point  du  vrai  contentement , 
Sans  lequel  on  n'aima  jamais  parfaitement , 
Sans  lequel  périroit  la  nauire  déferte. 
Sus,  de  nos  jours  perdus  récompenfons  la  perte. 
Souffre  toy  fur  l'émail  des  fleurettes  coucher  \ 
Souffre  moy  de  ton  fein  les  reliques  toucher. 

La  chafte  &  cruelle  Cariclée  ne  fouffre  rien ,  & 
lut  accorde  à  peine  un  baifer.  (  Quatrième  Journée.  ) 
Thiamis  ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  vient  attaquer  Mem- 
phis ,  où  fon  frère  Ptofire  a  ufurpé  la  dignité  pontifi- 
cale. Arface,  femme  d'Oronte ,  que  Thiamis  avoit  ai- 
mée ,  mais  qu'il  n'aimoit  plus ,  commandoit  dans  cette 
ville  en  l'abfence  de  fon  mari.  Elle  ordonna  à  Ptofire 
d'entrer  en  combat  fingulier  contre  fon  frère.  Ptofire 
fe  préfente  dans  l'arène  &  s'enfuit.  Calafire  arrive  alors  ; 
&  fe  fait  connoître  pour  le  véritable  Grand  Prêtre  > 
&  pour  le  père  des  deux  combattans  qu'il  met  bien- 
tôt d'accord  ,    en  reprenant  fa   dignité  pontificale. 
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Théagene  &  Cariclée,  qui  avoient  encore  été  fépai 
rés,  fe  rencontrent  déguifés  >  &  fe  reconnoiflent.  Ar- 
face  conçoit  de  l'amour  pour  Théagene.  (Cinquième 
Journée.  )  Calaiire  le  démet  de  la  grande  prêtrilé  en 
faveur  deThiamis,  ion  fils  aîné,  &  meurt.  Arface 
s'entretient  avec  Cybele,  fa  confidente  ,  de  la  paflion 
pour  Théagene.  Celle-ci  lui  conieille  de  lui  parler  > 
elle-même  :  elle  le  fait  venir. 

Cybele  t'aura  die  à-peu-pès  mon  deftèin, 

Que  ru  as  fait ,  cruel ,  un  fourneau  de  mon  fein , 

De  mes  yeux  ua  igo.ic  qui  difHJie  (ans  celle. 

Enfin  elle  le  prefle  de  répondre  à  Ton  amour;  mais 
Théagene  eft  inexorable,  &  fe  retire.  Cybele  pro- 
pofe  alors  à  Arface  de  ne  lui  plus  marquer  d'empref- 
fement ,  &  même  de  chercher  à  l'humilier  en  le  fâifaot 
fervir  à  table. 

A  R  S  A  C  E. 
J'ay  honte  qu'Echanfon  il  me  ferve  à  la  table. 

CYBELE. 
Le  fervicc  du  lit  feroit  plus  délcûable. 

A  R  S  A  C  E. 
Ha  !  de  ce  fouvenit  tu  reblcffes  mon  cœur. 

(Sixième  Journée.  )  L'Ombre  de  Calaiire  reproche 
à  Thiamis  de  ne  point  fecourir  les  deux  amans,  dont 
l'un  eft  en  prifon  &  l'autre  prête  à  périr.  Par  une  mé- 
prife  heureufe ,  Cybele  avale  le  poifon  qu'elle  avoir. 

préparé 
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f  réparé  pour  Cariclée,  &  meurt.  Arface  accufe  Cari- 

ick'e   d'avoir  empoifonné  fa  confidente,   &  ordonne 
qu'elle  foit  brûie'e  vive.  Thiamis  fouleve  le  peuple, 
&  délivre  Cariclée  :  Arface  fe  pend  de   défefpoir. 
{Septième  Journée.)  Hidafpe  ,  Roi  d'Ethiopie,  corn- 
bat  Orondate  &  le  défait.  Celui-ci  fe  (auve,  ck  eft 
enfuit e  fait  prifonnier.  Theagene  &  Cariclée  iont  def- 
tinés,  comme  Etrangers  ,  à  fervir  de  victimes  au  fa- 
crifice  qu'on  prépare.  Perfine ,  Reine  d'Ethiopie ,  parle 
d'une  fille  qu'elle  avoit  eue  ,  &  qu'après  avoir  con- 
fuîté  l'Oracle,  elle  avoit  fait  autrefois  expofer.  (HuL 
titme  Journée.  )  Cariclée,  prête  à  être  facrifiée  ,  eft  re- 
connue pour  fille  du  Roi  ck  de  la  Reine  d'Ethiopie 
'&  Theagene,  pour  fouverain  de  Theflalie.  Ces  deux 
amans  fe  marient. 

DIDON  SE  SACRIFIANT,  Tragédie,  1603. 
Quiconque,  dit  l'Auteur  au  commencement  de  cette 
pièce  ,  ignore  ce  fujet ,  pourra  le  puifer  dans  le  qua- 
trième  livre  de  l'Eneïde.  Je  crois  inutile  de  donner 
aucun  extrait  de  cette  Tragédie. 

SCEDASE  ou  ï Hcfpitalité  violée ,  Tragédie,  1604. 

Scedafe  ,  habitant  de  Leactres,  accorde  l'hofpitalité 

-à  deux  jeunes  Spartiates,   qui  deviennent  amoureux 

de  les  deux  fiJIes,  les  violent  en  fon  abfence ,  &  le9 

égorgent  enfuite,  pour  ne  laiffer  aucun  témoin  de  leur 

leur  crime.  Le  malheureux  Scedafe  meurt  de  douleur 

à  fon  retour.  Ce  fujet   eft  tiré  de  Plutarque  ,  vie  de 

Peiopidas.  Hardy ,  qui  ne  fuivoit  pas  trop  les  régies 

<le   la    décence  >    fait   enlever   ces    deux    n'Ues   fur 

Tome  I.  Y 
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le  théâtre,  les  fait  violer  dans  les  couliiTes,  &  îe| 
fpcctateurs  entendent  &:  leurs  cris  Se  leurs  plaintes. 

PANTHERE,  Tragédie,  1604. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  e(î  tiré  de  Xenephon.  Pan- 
thée,  femme  d'Abradate  ,  eft  priibnniere  de  Cyrus. 
Arafpe,  qui  étoit  chargé  du  foin  de  la  garder ,  en  de- 
vient amoureux  ,  &  ofe  le  lui  déclarer.  Cyrus  punit 
cet  outrage  ;  &  Panthée,  par  reconnoiiTance,  engage 
ion  mari  dans  hs  intérêts  de  ce  Roi.  Abradate  eft 
vainqueur  dans  un  combat ,  &  meurt  de  tes  blcdures» 

MELEAGRE,  Tragédie,  1604. 

Les  Héros  de  la  Grèce  viennent  offrir  leurs  fecoura 
à  Méléagre  ,  pour  délivrer  fon  pays  d'un  fanglier 
monftrueux  qui  le  défoie.  Atalante  ,  Princede  d'Arca- 
die ,  fe  préfente  avec  eux.  L'on  va  attaquer  ce  furieux 
animal.  On  le  tue;  &  Méléagre  en  fait  porter  la  hure 
à  la  Princeffe.  Les  oncles  de  Méléagre  font  jaloux  de 
cette  préférence ,  &  vont  arracher  des  mains  d' Ata- 
lante cette  fatale  hure.  Elle  en  porte  des  plaintes  au 
Roi ,  qui  fait  mourir  fes  oncles  fur  le  théâtre.  Althée  , 
rnere  du  Roi ,  &  feeur  de  ceux  qu'il  vient  de  faire 
mourir ,  pour  venger  leur  mort ,  fait  périr  Méléagre. 

PROCRIS  ,,  ou  la  Jdoufie  infortunée  ,  Tragi-Comé- 
die ,    i6oj. 

L'aurore ,  amoureufe  de  Cephale ,  a  bien  de  la  peine 
à  le  faire  répondre  à  fes  delirs;  elle  ne  peut  même  y 
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I'  parvenir,  qu'en  lui  donnant  de  violents  foupçons  de  la 
1  fidélité  de  Procris.  Il  demande  à  la  Décile  de  lui  en 

I  donner   des  preuves  certaines.  D'un  autre  côté  ,  le 

II  vieux  Titon  fe  plaint  aufli  de  l'inconftance  de  fût» 
|l  époufe. 

Aptes  avoir  fcché  la  fleur  de  nos  prinrems , 
Mal  propres  à  fournir  leurs  Iafcifs  pafTetems , 
Voilà  comme  ce  fexe  au  ciel  &c  en  la  terre  , 
Son  venin  contre  nous  indifférent  delTerre  j 
Il  court  infatiable  après  la  nouveauté  , 
Depuis  que  la  vigueur  nous  manque  te  la  beauté. 
Encore  mon  malheur  eil  d'autant  plus  extrême, 
Que  je  ne  puis  mourir,  toujours  en  eiht  même. 

Cephale,  travefti  en  marchand,  cherche  à  féduire 
Procris.  Polidame  avertit  cette  dernière  des  intrigues 
de  l'Aurore  &  de  Cephale.  Cette  époufe  infortunée 
veut  les  furprendre  enfembîe  :  elle  fe  cache  dans  un 
•buiiTon.  Cephale  ,  voyant  remuer  les  feuilles  de  ce 
buiflbn ,  croit  qu'il  y  a  dedans  quelque  animal  des  fo- 
rets, &  lui  lance  une  flèche.  Il  b!e(Te  Procris  ,  qui 
meurt  entre  fes  bras. 

ALCESTE  ou  la  Fidélité  ,  Tragi- Comédie,  i<o6V 
Junon  ordonne  à  Eurifthée  de  forcer  Hercule  à 
defeendre  aux  enfers  ,  pour  en  amener  Cerbère.  Il 
part  pour  exécuter  cette  entreprife  ,  &  arrive  chez 
Admete,  qu'il  trouve  attaqué  d'une  maladie  mortelle. 
L'Oracle  confulté ,  prononce  que  ce  Roi  ne  peut  re- 
couvrer fa  lancé ,  à  moins  que  quelqu'un  de  fa  far 

Yij    . 
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mille  ne  fe  dévoue  à  fa  place.  Alcefte,  Ton  époufe  ,  fe 
livre  pour  vi&ime  &  meurt.  Admete  eft  au  défefpoir 
de  la  perte-  d'Alcefle.  Hercule  ,  voyant  la  douleuc 
de  Ton  ami  ,  lui  promet  de  la  ramener  des  enfers.  Il 
defcend  dans  l'Empire  de  Pluton,  brife  les  fers  de 
Théfée,  enchaîne  Cerbère,  &  emmené  l'Ombre  d'Al- 
cefle. 11  la  préfente  à  Admeteen  difant  : 

Allez  du  temps  perdu  récompenfef  la  perte  , 
Vous  jetrer  amoureux  dedans  la  lice  ouverte 
Des  humides  baifers,   des  douceurs  de  Cyprisj 
Tandis ,  j'achèverai  le  voyage  entrepris. 

Les  deux  époux ,  enchantés  de  fe  revoir ,  fuivent 
(e  confeil  d'Hercule ,  &  la  pièce  finit. 

ARIADNE  RAVIE  ,  Tragi-Comédie,  1606. 

Minos ,  Roi  de  Crète ,  fe  rappelle  fes  malheurs , 
&  pleure  la  mort  de  fon  fils  Androgée.  L'inconflanC 
Théfée  n'aime  plus  Ariadne  qu'il  a  enlevée  >  &  eft 
amoureux  de  Phèdre ,  qui  étoit  promife  au  Prince 
Hypolitc.  On  parvient  à  la  faire  renoncer  à  fes  pre- 
mières amours,  &  à  fuivre  Théfée.  Ariadne,  aban- 
donoée,  fe  livre  à  la  douleur.  L'Ombre  d'Androgée 
vient  la  confoler  ,  &  lui  annonce  l'arrivée  de  Bac- 
chus.  Ce  Dieu  ,  fuivi  de  Pan  &  de  Silène ,  lui  fait 
oublier ,  par  fes  carefles  ,  le  perfide  Théfée. 

A  L  P  H  E'  E ,  ou  la  Jujliçe  d'Amour ,  Pafîorale  , 
$606* 
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ffandre ,  vieux  Berger ,  ayant  appris ,  par  un  Ora-j 
de ,  que  le  mariage  de  fa  fille  Alphée  doit  caufer 
de  grands  troubles ,  la  tient  enfermée.  Daphnis  ce- 
pendant trouve  occafion  de  la  voir ,  en  devient  amou- 
reux ,  &  en  eft  aimé.  Corine ,  Magicienne ,  aimoie 
ce  Daphnis.  Irritée  de  la  préférence  qu'il  donne  à 
Alphée,  elle  le  métamorphofe  en  rocher.  Ifandre-  & 
Alphée  accourent  à  ce  fpeftacle ,  &  font  changés  l'an 
en  arbre,  l'autre  en  fontaine.  L'amour  détruit  le 
charme,  &  unit  Daphnis  avec  Alphée.  Outre  ce  fujet 
principal ,  on  trouve  dans  cette  pièce  plufieurs  autres  épi- 
Jodes  :  elle  ejl  écrite  en  vers  de  dix  Jjllabes ,  ainji  quô 
toutes  les  Pajlorales  de  Hardy. 

LA  MORT  D'ACHILLE,  Tragédie,  1607. 

Achille  fait  demander  en  mariage  à  Priam  fa  fille 
Poîixene.  Ce  Prince  confent  à  la  lui  donner  ;  mais  pour 
venger  la  mort  de  fou  fils  Hector ,  il  projette  de  le 
faire  aflaflfiner,  lorfqu'il  viendra  pour  conclure  le  ma- 
riage. Achille  vient  à  Troyes;  &  Paris  &  Déiphobe 
fe  jettent  fur  lui  &  le  maflacrent.  Les  Troyens  &  les 
Grecs  fe  livrent  un  combat  pour  le  corps  de  ce  Hé- 
ros. Les  derniers  font  vainqueurs  ,  &  jurent  de  ven- 
ger cet  aiïafTinat.. 

CORIOL AN,  Tragédie,  1607. 

Cette  Tragédie  renferme  toute  l'hiftoire  de  Coria» 
lan  ,  depuis  fon  banniffement  jufques  à  fa  mort. 

Y  iij 
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CORNELIE,  Tragi-Comédie,  1609. 

Cette  Cornelie  eft  une  Princeile  Italienne ,  aimée 
d'Aiphonfe  d'Eft ,  Duc  de  Ferrare.  Elle  le  trouve  ré- 
parée de  lui  par  plulîeurs  aventures.  Enfin  il  la  ren- 
contre dans  un  hermitage  où  il  l'époufe.  Le  fujet  de 
cette  pièce  tfi  tiré  des  nouvelles  de  Cervantes. 

ARSaCOME,    ou  l'Amitié    des  Scythes,  TragU 

Comédie  ,  160 g. 

Le  Roi  du  Bofphore  promet  fa  fille  en  mariage  ail 
plus  riche  des  amans  de  cette  Princefle.  Arfacome  , 
An/oaiiadeur  des  Scythes,  l'aimoit  &  en  étoit  aimé, 
&  pré  endit  être  plus  riche  que  Tes  rivaux,  ayant  le 
bonheur  de  pofTeder  deux  amis.  Le  Roi  n'écouta  fa 
prétention  qu'avec  mépris,  &  donna  fa  H!le  a  un  au- 
tre. Arfacome  ,  au  défefpok ,  retourne  en  Scythie,  ra- 
conte (on  malheur  à  fes  deux  amis,  qui  lui  promettent, 
l'un  de  lui  apporter  la  tête  du  Roi  du  Bofphore,  l'au- 
tre de  lui  amener  fa  maitrefTe.  Ils  tiennent  leur  paro- 
le,  &  le  rendent  heureux.  Cette  hifioire  efi  pifs  du 
Toxarii  de  Lucien» 

MARIAMNE,  Tragédie,  1610. 

Perfonne  n'ignore  le  fujet  de  cette  pièce.  C'eft  îe 
même  queTriltan  a  traité  depuis.  Il  a  fuivi  à- peu  près 
la  même  conduite ,  Si  pourrait  bien  avoir  profilé  de 
l'ouvrage  de  Hardy. 

AICE'E.  ou  P Infidélité  PaftoTah,  t6io. 
ïhedime,  pauvre  pêcheur,  ayant  trouvé  un  enfant 
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qui  étoit  abandonné  fur  le  bord  de  la  mer ,  le  porta 
-dans  fa  cabane  ,  &  eu  foin  de  fon  enfance.  11  avoit 
une  fille  unique,  nommée  Alcée,  qui  étoit  regardée 
comme  la  plus  belle  du  canton,  mais  qui  n'étoit  point 
recherchée  à  caufe  de  l'extrême  pauvreté  de  fon  père» 
Damocle,  qui  étoit  cet  enfant  dont  Phedime  avoit  eu 
foin  ,  élevé  avec  Alcée  ,  en  devient  éperduement 
amoureux ,  &  en  eft  aimé.  Il  la  demande  en  mariage  ; 
Phedime  la  lui  accorde.  Dans  le  même  tems,  un  riche 
habitant  des  Arcades  fe  préfente,  pour  époufer  Alcée. 
Phedime  ,  alors  oubliant  fes  promettes,  &  préférant 
l'avarice  au  bonheur  de  fa  fille ,  la  lui  accorde.  Da- 
mocle,  à  cette  nouvelle,  témoigne  vivement  fon  cha- 
grin à  Phedime,  qui  le  chaflfe  de  fa  maifon.  Cet  amant 
défefperé  veut  fe  précipiter  dans  la  mer.  L'amour  l'ar- 
rête ,  &  lui  ordonne  de  retourner  auprès  de  fa  maî- 
trefte  ;  il  obéit.  Phedime  feint  d'être  charmé  de  le 
revoir  ;  mais  refufe  toujours  de  lui  donner  fa  fille.  Les 
!  deux  amants  prennent  le  parti  de  s'évader  enfemble. 
Le  père ,  averti  de  leur  fuite ,  les  fuit ,  les  arrête  > 
&  livre  Damoeîe  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Au 
moment  qu'il  eft  près  d'être  condamné  ,  un  vieillard  , 
connu  pour  être  très -riche,  demande  avec  înftance 
qu'on  fufpende  le  jugement.  Après  quelques  éclair- 
ciiîemens,  il  reconnok  fon  fils  dans  Damocle.  Enr 
chanté  de  l'avoir  retrouvé ,  &  uniquement  occupé  du- 
bonheur  de  fon  fils ,  fans  avoir  égard  à  la  pauvreté 

Y  iv 
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d'Alcée,  il  la  demande  à  Phedime,  l'obtient  très  ai* 
fément  ,  &  la  lui  fait  époufer. 

LE  RAVISSEMENT  DE  PROSERPINE  FAR 
PLUTON,  Poème  Dramatique,  1611. 

Pluton  enlevé  Profrrpine.  Cerès  vient  fe  plaindre 
aux  Dieux  du  raviflement  de  fa  fille.  Ils  s'afTemblenjj 
dans  l'Olimpe  pour  terminer  ce  différent  ;  2c  Jupiter 
prononce  que  Proferpine  paiferafix  mois  avec  fa  mère, 
&:  fix  mois  avec  Pluton.  Momus  avoit  ouvert  un  avis 
plus  raifonnable. 

Jupiter,  au  furplus, 
A  ce  qu'au  règlement  il  ne  manque  rien  plus, 
Ordonne  que  le  jour  Cerès  aura  fa  fille, 
Pluton  par  chaque  nuit 3 

LA  FORCE  DU  SANG,  Tragi-Comédie,  1611. 

Ceft  certainement  dans  cette  pièce  ,  dont  le  Hijec 
eft  tiré  de  Miguel  Cervantes,  que  Hardy  s'eft  donné 
le  plus  de  liberté.  On  croie  lire  une  pièce  de  lu  pre- 
mière enfance  du  théâtre,  ou  une  Comédie  Angtoife. 
Dans  le  premier  aile  ,  Leocadie  eft  enlevée  ck  violée 
par  Dom  Alphonfe.  Dans  le  deuxième  ,  elle  eft  ren- 
voyée ,  &  fent  des  fimptômes  de  grofïeiTé.  Dans  le 
troifitme ,  elle  accouche;  &  à  la  fin  de  l'acte  Ton  fils 
fe  trouve  avoir  Luit  ou  dix  ans.  Dans  le  quatrième , 
il  y  a  une  reconnoiflance  entre  Dom  Alphonfe  &  cet 
enfant.  Dans  le  cinquième ,  Dom  Alphonfe,  attendri  fur 
le  fort  de  fon  fils >  le  réconcilie  ayee  Leocadie  &  V4* 
pouiè. 
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LA  GIGANTOMACHIE,    ou  le  Combat 

des  Dieux  avec  les  Géants  ,  Poème  Dramatique,  1612. 
(A 61 :e premier.)  La  terre  ,  pour  fe  venger  de  Jupiter, 
cjui  a  détrôné  Titan  ,  fait  révolter  les  Géants,  fes  en- 
fans.  Ceux-ci  cherchent  à  entafler  le  mont  Ofla  fur  le 
mont  Pelion,  pour  parvenir  à  efcalader  le  C\z\.(Afte 
deuxième.)  Jupiter  Te  prépare,  avec  les  Dieux,  pour 
fe  défendre  contre  la  fureur  des  Titans  :  il  fait  venir 
Hercule  pour  combattre  fes  2ic\verfa\res.(A6îetroifiéme.) 
.Mercure  va  dans  l'antre  de  Vulcain ,  &  lui  fait  pré- 
parer de  nouveaux  foudres.  (Acte  quatrième.)  Les  Géans 
&Ies  Dieux  combattent.  Les  Géants  font  écrafés  par 
là  foudre.  (  Afle  cinquième.  )  Jupiter  triomphe  de  la 
victoire  qu'il  vient  de  remporter. Hercule  époufe  Hébé; 
&  l'on  finit  la  pièce  par  un  feftin  fuperbe ,  où  Momus 
débite  une  grande  quantité  de  quolibets. 

FELÏSMENE,  Tragi-Comédie,  161 3. 

Dom  Félix  ,  riche  Gentilhomme  de  Tolède  ,  eft  7^ 
amoureux  de  Felifmene ,  d'une  illuftre  naiflance,  mais 
dénuée  des  biens  de  la  fortune.  Le  père  de  Félix  ,  qui 
ne  vouloit  point  de  cette  alliance ,  pour  l'en  détourner  »  , 
Tenvoye  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Félix  y  voit  la  Prin-      > 
cède  Ccelie  ,  &  devient  infidèle.  Dès  que  Felifmene     if 
apprend  l'inconftance  de  fon  amant,  elle  fe  déguife 
en  homme  ,  part  pour  Vienne,  &  entre  à  fon  fervice» 
Elle  s'employe  même  pour  lui  faire  obtenir  les  faveurs 
de  Coelie.  Celle-ci  fe  prend  d'une  belle  paillon  pour 
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Felifmene;  mais  ne  pouvant  fe  fatisfaire,  &  ayant  dé"-| 
couvert  le  fexe  de  l'objet  de  Ton  amour ,  elle  meurt  de 
dcfeipoir.  Un  Seigneur  Allemand  ,  qui  aimoit  cette 
PrincdTe,  accufe  Dom  Félix  de  l'avoir  empoifonnée. 
11  prend  la  fuite;  on  le  pourfuit  &  on  l'attrappe  enfin 
dftns  une  fixêt>  où  Felifmene  ,  après  avoir  quitté  Ton 
fervicc,  s'étoit  retirée  &  vivoit  fous  l'habit  de  Ber- 
ger;. Bile  reconnoit  fon  amant  7  &  fe  joint  à  lui  pour 
le  défendre  contre  Tes  ennemis.  Ils  les  mettent  en  fui- 
te, retournent  dans  leur  patrie,  &  fe  marient.  C* 
Jujn  ejt  ïirê  de  la  Diane  de  Monte  m.ijor. 

DOUÏSE,  Tragi-Comédie,  i6i3. 

Le  père  de  Salmacis  vouloit  lui  faire  époufer  Sidè- 
re ;  mais  ce  jeune  homme  aimoit  Dorife  ,  ce  qui  dé- 
termine le  bon  vieillard  à  faire  voyager  fon  fils,  pour 
le  détourner  de  cet  amour.  Salmacis  ,  en  partant, 
confie  fa  maîtreiTe  à  Nicanor  fon  ami,  qui  étoit  auflTt 
amoureux  de  Dorife;  &  au  bout  de  quelque  tems,  il 
vient  lui  apprendre  qui  fon  amant  étoit  infidèle.  Elle 
croit  trop  légèrement  ce  faux  rapport ,  &  fe  rend  aux 
vœux  de  Nicanor.  Salmacis,  de  retour  de  fes  voya- 
ges ,  court  chez  Dorife.  Celle  ci  l'accable  de  repro- 
ches,  &  ne  lui  permet  pas  de  fe  juftirier.  Au  déief- 
poir  des  rigueurs  de  fa  maitreffe ,  il  fe  retire  dans  un 
hermitage,  &  y  prend  l'habit  d'hermite.  Une  Magi- 
cienne ,  à  qui  l'on  conte  cette  aventure ,  va  le  trouver 
dans  fa  retraite ,  le  guérit  de  fon  amour  pour  Dorife  9 
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I  3c  îui  fait  époufer  Sidère.  Cette  pièce  eji  tirée  de  l'hif- 
toire  des  amans  volages  de  ce  tems  ,  par  du  Rojfet* 

CORINE,  ou  le  Silence,  Paftorale  ,  1614. 

Les  Bergères  Corme  6c  Meiite  aimoient  toutes  deux 
le  Berger  Caiifte,  qui  ne  vouîoit  ni  de  Tune  ni  dé 
l'autre.  Enfin  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  leurs  impor- 
tunités ,  il  promet  d'époufer  celle  des  deux  qui  fe  taira 
plus  Iong-tems.  Auflïtôt  elles  deviennent  muettes  tou* 
tes  deux.  Arcas ,  amoureux  de  Meiite,  la  demande 
à  Ton  père  &  l'obtient  ;  mais  on  ne  peut  arracher 
d'elle  un  feul  mot.  Ce  bon  vieillard  va ,  avec  le  père 
de  Corine ,  confulter  une  Magicienne  >  qui  ordonne 
qu'on  amené  Califte  pour  détruire  le  charme  qu'il  a 
jette  fur  ces  deux  Bergères.  On  va  le  chercher  ;  mais 
il  s'enfuit.  L'amour  l'arrête  ,  le  ramené  au  hameau  , 
lui  fait  époufer  Corine  ,  ôc  donne  Meiite  au  Berget 
Arcas. 

TIMOCLE'E,  ou  la  Jup  vengeance  }  Tragédie» 
161 5. 

Alexandre  ayant  pris  d'aiïaut  la  ville  de  Thebes  * 
la  livre  au  pillage.  Hipparque  ,  un  de  fes  Capitaines  » 
viole  Timoclée  ,  Dame  vertueufe  &  illuftre.  Pour  ven- 
ger fon  honneur ,  elle  le  fait  defeendre  dans  un  puits  9 
fous  pi  é  exte  de  îui  montrer  un  trélor  qu'elle  y  tient 
caché.  Son  defefpoir  alors  animant  fon  courage ,  elle 
fe  jeiyte  fur  lui  6c  l'étouffé.  Ou  la  furprend ,  6c  on  la 
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conduit  devant  Alexandre  ,  cjuî ,  loin  de  la  punir ,  I0M6  I  o> 
fon  action  courageufe  ,   &  lui  rend  Tes  biens  &   fa  1. 
liberté, 

JE! 

ELMlREjOu  l'Heureufe  Bigamie,  Tragi-Comédie,  | 
1615. 

Le  Seigneur  de  Gleicheu  ,  Gentilhomme  Allemand , 
ayant  été  fait  prifonnier  dans  les  Croifades ,  eft  deftiné 
à  fervir  le  Sultan.  Il  devient  amoureux  &  fe  fait  aimer 
d'EImire ,  Hlle  de  fon  nouveau  maître.  Cette  Princefle 
trouve  le  moyen  de  délivrer  fon  amant ,  &  de  s'enfuir 
avec  lui.  Arrivés  à  Rome  ,  le  Pape  leur  permet  de  fe 
marier  ,  quoique  ce  Seigneur  eut  déjà  une  autre  fem- 
me. Les  deux  époufes  vécurent  toujours  enfemble  dans 
la  plus  parfaite  intelligence  ;  &  leur  mari  partagea 
également  entre  elles  6c  fes  biens  &  (es  faveurs.  Gz- 
merarius  rapporte  cette  hijloire  dans  fes  Méditations  Hijlo- 
riques. 

LA  BELLE  EGYPTIENNE  ,  Tragédie,  16 16. 

Hardy  n'a  fait  que  mettre  en  vers ,  &  distribuer  en 
'5  actes  la  nouvelle  de  Michel  Cervantes  ,  qui  porte  ce 
titre. 

LUCRECE  ,  ou  X  Adultère  puni ,  Tragédie  ,1616. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Lucrèce  avec  la  Dame 
Romaine,  qui  portoit  ce  même  nom.  Celle-ci  étoit 
une  Efpagnole ,  mariée  à  Teiemaque ,  jeune  Seigneur* 
Cette  femme  avoit  un  commerce  criminel  avec  un 
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Gentilhomme  nommé  Myrrhene.  Telemaque, averti  d& 
cette  intrigue  ,  obferve  les  démarches  de  fa  femme  , 
la  furprend  en  adultère  ,  &  la  tue  avec  fon  amant  ; 
mais  il  eft  tué  lui-même  par  un  ami  de  Myrrhene. 
Voici  comme  il  s'exprime  au  moment  qu'il  eft  con- 
vaincu ,  par  fes  yeux ,  de  l'infidélité  de  Lucrèce. 

O  deux  !  ô  deux  !  la  louve  à  fon  col  fe  pendant  , 
le  de  lafcifs  appas  provoque  l'impudent  , 
Lui  chatouille  le  foin  ,   lui  baifote  la  bouche  , 
D'un  clin  de  tete  au  lit  l'appelle  6c  l'efcarmouche  : 

Ma  patience  échappe {en  la  poignardant)   exécrable  putaîn  } 

Tu  mourras  à  ce  coup  ,  tu  mourras  de  ma  main. 

ALCMEON,  Tragédie,  1618. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  tiré  de  Plutarque  &  de 
Paufanias.  Et  Hardy  a  fuivi  exactement  ce  qu'en  difent; 
ces  deux  Auteurs. 

L'AMOUR  VICTORIEUX,  ou  Vangé,  Pafto- 
rale,  1618. 

Lycyne  6c  Adamante  font  aimées  de  PhiJere  8c 
Nirée  >  &  pour  leur  ôter  toute  efpérance  elles  veu- 
lent fe  vouer  à  Diane.  L'Amour,  irrité  de  cedefiein, 
les  perce  de  fes  flèches,  &  les  embrafe  pour  ces  deux 
Bergers,  qu'il  guérit  enmême-tems  de  leur  patfion,  8c 
qui  ne  fentent  plus  que  de  la  haine  pour  ces  Bergères, 
Cependant  l'Oracle  décide  que,  pour  appaifer  Venus, 
qui  venoit  de  donner  des  marques  de  l'a  colère ,  il  fauc 
faire  facritier  une  des  deux  Bergères  par  un  des  Ber- 
gers defigné  par  le  fort ,  à  moins  que  ce  Berger  n'aime 
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mieux  époufer  celle  qui  doit  fervir  de  victime.  Le  fort) 
tombe  fur  Philere  ,  qui ,  touché  de  compaffion  pour 
Lycyne ,  fe  détermine  à  l'époufer.  Nirée  fuit  Ion  exem- 
ple ,  &  époufe  Adamante. 

LA  MORT  DE  DAIRE ,  Tragédie ,  1619. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eCc  fi  connu ,  qu'un  extraie 
deviendroit  inutile.  Elle  eft  peut-être  une  des  moins 
mauvailes  de  l'Auteur. 

LA  MORT  D'ALEXANDRE,  Tragédie,  1611. 

Cette  Tragédie  foible  &  peu  intéreffante  ,  eft  aflez 
régulière.  Dans  les  trois  premiers  aclies,  Alexandre 
joue  un  rôle  indigne  de  Ton  cara&ere.  C'eft  un  extra- 
vagant &  un  homme  fuperftitieux  à  l'excès.  Le  poi!bn, 
qu'on  lui  fait  avaler  à  la  rin  du  troilieme,  le  rend  plus 
tranquille.  Dans  les  deux  derniers,  il  exhale  Tes  plain- 
tes &  Tes  regrets ,  &.  finit  par  faire  Tes  adieux  à  fes 
COurtifans. 

ARISTOCLE'E,  ou  le  Mariage  Infortuné,  Tragi- 
Comédie,   161 1. 

Ariftoclée ,  mariée  à  Callifthene  ,  vivoit  heureufe 
avec  lui ,  quand  le  furieux  Straton  vint  pour  l'arracher 
des  bras  de  ion  époux.  L'Auteur  fait  représenter  cet 
affreux  événement  fur  le  théâtre.  On  voit  Callifthene 
&  les  parensd' Ariftoclée  qui  la  retiennent  par  un  bras, 
tandis  que  Straton  &.  fès  gens  la  tirent  par  l'autre. 
Les  efforts  qu'ils  rontles  uns  &  les  autres  fe  terminent 
par  la  mort  d'Ariftoclée,  dont  les  membres  (angtaas  & 
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jfêparent  fur  la  fcene.  Straton ,  après  cette  cataftrophe , 
jprend  auffitôt  la  fuite  ;  &  Callifthene  s'immole  fur  le 
corps  de  fon  époufe. 

FREGONDE,  ou  le  Chafie  Amour,  Tragi- Co- 
médie, 162.1. 

Le  Marquis  de  Cotron,  favori  du  Roi  de  Naples» 
étant  à  la  chaffe  ,  eft  furpris  par  un  orage  furieux  ;  il 
cherche  un  azile  &  vient  fe  mettre  à  l'abri  chez  Dom 
Yvan  ,  mari  de  Fregonde.  Dès  qu'il  a  vu  cette  beau- 
té, il  en  devient  paiïionnément  amoureux  >  &  fait  de 
vains  efforts  pour  la  féduire.  Dom  Yvan  avoit  un  pro- 
cès confidérable,dontlefuccès  dépendoit  du  Marquis. 
11  implore  le  créditée  ce  Seigneur ,  l'obtient  &  gagne 
fon  procès.  Fregonde  ,  touchée  de  l'ardeur  avec  la- 
quelle le  Marquis  de  Cotron  l'avoit  fervie  dans  cette 
affaire ,  fe  fent  attendrie  peur  lui ,  &  n'eft  pas  éloi- 
gnée de  lui  accorder  quelques  faveurs.  Mais  'e  Mar- 
quis eft  trop  délicat  &  trop  tendre ,  pour  vouloir  riea 
devoir  à  la  reconnoiffance.  Il  fait  même  accorder  à 
Dom  Yvan  le  gouvernement  de  la  Calabre.  Celui-ci 
meurt  dans  cet  emploi.  Sa  femme  veut  s'enfermer 
dans  un  couvent  5  mais  le  Marquis  l'en  détourne  3c 
lépoufe. 

GESIPPE,  ou  les  deux  Amis,  Tragi- Comédie , 
l6i  z. 

Gefippe  alloit  époufer   Sophronie.  Tite  ,  qui  en  , 
étoît  éperduement  amoureux ,  eft  prêt  à  en  mourir  de      /  ~" 
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douleur.  Prefle  ,  par  Ton  ami ,  de  lui  confier  le  fujet  de 
fon  chagrin  ,  il  lui  fait  l'aveu  de  fa  foibleffe ,  &  prend 
le  parti  d'aller  dans  un  délert  mourir  de  défefpoir. 
Gelippe  retient  &  calme  Tite  ;  &  faifant  céder  l'a- 
mour à  l'amitié  ,  il  le  fait  mettre  à  fa  place  la  pre- 
mière nuit  de  tes  noces.  Sophronie  s'e'tant  apperçu 
de  cette  tromperie  ,  accable  Gefippe  de  reproches. 
Les  parents  de  cette  époufe  abufée  s'aflemblent ,  6c 
après  bien  des  conteftations ,  ils  confentent  de  marier 
Sophronie  avec  Tite.  Gefippe,  peu  de  tems  après* 
tombe  dans  la  mifere,  6c  va  avec  confiance  chercher 
un  azile  chez  Tite.  Celui-ci  ne  le  reconnoit  point  ;  & 
Gefippe  fe  croyant  méprifé,  ne  cherche  pas  plus  long- 
tems  à  fe  faire  connoitre.  Pour  finir  les  tourmens ,  il 
avoue  être  l'auteur  d'un  meurtre  commis  depuis  peu 
de  jours  :  on  le  traduit  devant  îe  Tribunal.  Tite,  qui 
étoit  un  des  Juges ,  reconnoit  alors  fon  ami ,  &  pour 
fauver  fes  jours  ,  déclare  que  c'eft  lui  qui  a  commis 
cet  afTalïinat.  Cependant  le  véritable  auteur  du  crime 
eft  arrêté  ;  &  l'on  reconnoit  l'innocence  de  ces  deux 
amis.  Tite  ramené  Gefippe  chez  lui  ,  lui  fait  époufei: 
fa  feeur  Fulvie,  &  le  rétablit  bientôt  dans  fa  première 
opulence.  Chevreau  a  traité  ce  même  fujet  d  un  s  fa  Tr  agi- 
Comédie  des  deux  amis ,  ou  Gejlppe  &•  Tite, 

PHRAARTE  ,  ou  le  Triomphe  des  vrais  amans,  Tra- 
gi-Comédie, i  623. 
f~  Phraarte ,  fils  de  Philippe ,  Roi  4c  Macédoine ,  eft 

';,.**  ^  fc-V-'  '*  tô^,  > .        a™urc« 
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Umoureux  de  Philagnie,  fille  de  Cotys,  Roi  deThra- 
ce.  Il  fe  rend  incognito  auprès  d'elle  ,  &  fous  une 
promefTe  de  mariage  il  en  obtient  les  dernières  fa- 
veurs. Cependant  la  guerre  s'étant  déclarée  entre  les 
deux  Rois ,  il  eft  obligé  de  quitter  fa  nouvelle  époufe 
ck  d'aller  retrouver  Ton  père.  Peu  de  tems  après,  Phi- 
lagnie fe  Tentant  des  lignes  de  groflefle  fe  déféfpere. 
Elle  écrit  à  fon  époux ,  &  lui  mande  fa  trifte  fitua- 
tion.  Cette  lettre  eft  interceptée.  Philagnie ,  craignant: 
le  couroux  de  fon  père  ,  prend  la  fuite  &  fe  cache 
Chez  un  payfan.  Le  meffager  qui  avoit  été  furpris 
avec  la  lettre  eft  mis  en  prifon  ,  fe  fauve  5  &  va  appren- 
dre à  Phraarte  les  malheurs  où  Philagnie  eft  expofée. 
Celui-ci  accourt  en  Thrace,  aflïege  la  Capitale,  la 
prend  &  fait  le  Roi  prifonnier.  A  cette  nouvelle  ,  Phi- 
lagnie quitte  auflîtôt  fa  retraite,  &  vient  fe  jetter  aux 
genoux  de  Phraarte,pour  obtenir  la  grâce  de  fon  perc* 
Le  tendre  Phraarte  n'hefite  pas,  6c  rend  auflîtôt  la 
couronne  à  Cotys ,  qui  lui  donne  fa  fille  en  mariage. 

LE  TRIOMPHE  D'AMOUR,  Paftorale ,  1623e 
Les  Bergers  Atys  &  Cephée  fe  difputoient  le  cœur 
de  Clytie.  Celle-ci  aimoit  Cephée  ;  mais  Atys  ,  plus 
riche  que  lui,  l'ayant  demandée  à  fon  père  ,  il  l'ob- 
tient facilement.  Clytie  en  avertit  fon  amant  ;  &:  con-* 
fent  de  fe  laifler  enlever.  Cephée  y  réuflît.  Se  croyant 
délivré  de  fes  peines  ,  il  eft  furpris  par  un  Satyre  qui 
lui  enlevé  Clytie.  Cephée  au  defefpoir  cherche  long- 
Tome  /.  '/> 
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tems  le  raviffeur  ;  enfin  il  le  trouve,  le  combat,  rem- 
porte la  victoire  ,  &t  délivre  fa  maitreffe.  Il  va  auflî- 
tôt  au  père  de  Clytie  lui  demander  cette  beauté  pour 
prix  de  fa  vi&oire.  Mais  ce  vieillard  avaricieux,  ayant 
perlilté  dans  Tes  refus  ,  on  convient  de  s'en  rapporter 
au  jugement  de  Pan  ,  qui ,  par  une  fentence  injufte  , 
adjuge  Clytie  à  Atys.  Cephée  ,  au  défefpoir ,  en  ap- 
pelle à  l'Amour  qui  cafle  la  fentence  de  Pan  ,  &  unit 
Cephée  avec  Clytie,  ck  Atys  avec  la  belle  Melice. 

Hardy  a.  compofé  un  grand  nombre  d'autres  pièces, 
ainli  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Ce  font  là  les  feules 
que  l'on  connoifle  aujourd'hui,  ck  qu'il  a  fait  lui  mê- 
me imprimer.  Si  l'amour-propre  a  didé  le  facrihee 
qu'il  a  fait  de  fes  autres  productions  ,  il  auroit  dû  , 
en  confiiltant  l'a  gloire  ,  fupprimer  une  grande  partie 
de  celles  dont  je  viens  de  donner  l'extrait  5  &  qu'on 
trouve  rafïemblées  en  llx  volumes  in-6°.  imprimés  à 
Paris  ,  chez  Jacques  Quemel  en  16^3* 

1600. 

MARGARIT  PAGE  AU,  Vandomois.     • 

BISATHIE ,  Tragédie  en  $  a&es,  en  vers,  avec 
des  chœurs. 

(  Afte premier*)  Le  Conful  Regulus  rappelle  aux  Ro- 
mains les  exploits  de  leurs  ancêtres ,  6c  les  anime  à 
la  guerre  contre  les  Maflîliens.  Il  charge  le  Général 
Craflus  d'aller  attaquer  le  château  de  Geretion.  (Atie 
deuxième,  )  Craflus   s'entretient  avec  fon  Lieutenant. 
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Ce  dernier  veut  le  détourner  du  fiege  de  Geretion  , 
&  lui  fait  fentir  la  difficulté  de  cette  entreprife.  Mais 
Craflus  rejette  Tes  avis  ,  &:  ordonne  un  aflaut.  Il  eft 
battu  &  fait  priibnnier.  On  le  conduit  au  Roi  des 
MaHiliens  ,  qui,  après  avoir  infulté  à  Ton  malheur,  le 
fait  mettre  en  prifon  ,  &  le  deftine  à  fervir  de  vi&ime 
au  facrifice  qu'il  doit  faire  à  Saturne  ,  Divinité  protec- 
trice de  fon  Royaume.  (  Ac~le  troijiéme.  )  Le  Lieutenant 
de  Craflus  qui  s'eft  fauve  ,  arrive  à  Rome  &  annonce 
au  Sénat  le  délaftre  de  fon  Général.  Bifathie ,  fille  du 
Roi ,  paroît  alors  fur  la  feene ,  &  découvre  à  fa  nour- 
rice l'amour  qu'elle  a  conçu  pour  Craflus.  Celle-ci  veut 
en  vain  l'engager  à  vaincre  fa  paffion  ;  elle  ne  fait 
qu'irriter  fes  defirs.  Bifathie  ,  réfolue  à  tout  plutôt  que 
de  perdre  fon  amant ,  engage  le  premier  garde  de 
fon  père  dans  fes  intérêts  :  elle  lui  promet  les  plus 
grandes  recompenfes ,  &  le  charge  de  délivrer  Craflus 
ou  de  tuer  le  Roi ,  s'il  perfifte  à  vouloir  faire  mou- 
rir ce  Romain.  (  Aâîe  quatrième.  )  Craflus  paroît  devant 
le  Roi  qui  ordonne  fon  fupplice.  Alors  le  chef  ûqs 
gardes ,  fuivi  de  fes  compagnons  ,  fe  jette  fur  ce  Prince 
&  i'aflafîine.  Bifathie  fait  délivrer  fon  amant ,  & 
accable,  d'injures  &  d'outrages  le  cadavre  de  fon 
père  :  enfuite  elle  va  oublier  fon  crime  dans  les  bras 
de  Craflus.  (  A6le  cinquième.  )  Peu  de  tems  après  fa 
délivrance ,  Craflus  eft  obligé  de  retourner  à  Rome. 
Bifathie,  qui  fe  croit  abandonnée,  déplore  fon  mal* 
heur  ;  elle  fe  retrace  tous  [es  crimes  &  fe  poignarde. 
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Sa  nourrice  qui  n'a  pu  la  retenir ,  fe  donne  au  fil  la 
mort.  Un  meflager  vient  à  Rome  apprendre  à  Crafîus 
la  hn  déplorable  de  (a  maitrefle,  au  moment  même 
qu'il  Te  préparait  à  l'aller  retrouver.  Il  fe  défoie ,  & 
le  meflager  fait  tous  Tes  efforts  pour  le  confoler.  On 
connoit,  dans  cette  pièce,  que  le  Théâtre  commençoit 
à  acquérir  quelques  connoiflances.  Elle  n'elt  point 
mauvaife  pour  le  teins.  L'Auteur  fait  raconter  à  les 
perfonnages  une  partie  de  l'Hilloire  Romaine,  Se  raie 
ûire  à  Bilathic  qui  fe  répent  de  n'avoir  pas  fuivi  Ciailus 
à  Home: 

Je  te  pouvais  aider  de  petite  fervante  , 

Sous  ton  commandement  volontiers  flécbiffarite, 

Ou  bien  pont  tes  rabats  blanchement  affiner  , 
Ou  bien  en  repofant ,   ton  lit  encourtiner. 

MON1ME,  Tragédie  en  5  a&es,  en  vers,  avec 
des  chœurs. 

(  Acie  crémier.  )  La  furie  Mégère  exhale  toute  fa 
fureur.  Elle  évoque  toutes  les  puiflances  de  l'Enfer , 
pour  animer  de  nouveau  Mithridate  contre  les  Ro- 
mains. (  Afle  deuxième.  )  Monime,  que  Mithridate  avoic 
enlevée  ,  &  à  laquelle  il  avoit  donné  fon  bandeau 
royal,  s'entretient  avec  Roxane,  feeur  de  ce  Prince  , 
fur  leur  malheur  commun  ,  &  fur  la  captivité  où  on 
les  retient.  (Acie  troijiéme.  )  Archelaiis  vient  apprendre 
à  Lucullus,  Général  des  Romains,  que  Cotta  fon  col- 
iegue  a  été  battu  par  Mithridate.  Lucullus  marche 
auffitôt  contre  lui.  Ce  Roi  fe  prépare  à  fe  défendre , 
&  efpere  de  nouveaux  fuccès.  (  Ade  quatrième.  )  Ba- 
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chilide  arrive  &  annonce  à  Monime  que  Mithridate 
vient  d'être  battu,  qu'il  l'a  envoyé  pour  apprendre  fa 
défaite  à  elle  &  à  fes  deux  fœurs ,  &  pour  leur  dire 
en  même-tems  de  fe  donner  la  mort ,  afin  de  ne  pas 
tomber  vivantes  entre  les  mains  de  ks  ennemis.  Mo- 
nime, n'ayant  pu  s'étrangler  avec  le  bandeau  royal ,  fe 
tue  avec  un  poignard.  Roxane ,  après  avoir  déploré 
fon  malheur ,  fe  tue  de  la  même  manière.  (  Afte  cin- 
quième. )  Statira  ,  dernière  fœur  de  Mithridate ,  vient 
auffi  fe  tuer  fur  le  Théâtre  :  &  pour  terminer  la  cataf- 
trophe  &  la  rendre  plus  fanglante ,  Bachilide  s'en- 
fonce le  poignard  dans  le  fein.  Je  crois  aflez  inutile 
de  dire  que  cette  pièce  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mithridate  de  Racine.  Je  n'en  parlerai  pas  comme  de 
îa  précédente ,  elle  eft  même  aufli  mauvaife  que  l'au- 
tre eft  pafTable  ;  &  il  efî  ilngulier  qu'elles  foient  tou- 
tes deux  du  même  Auteur.  On  les  trouve  rajjemblées 
dans  un  volume  intitulé ,  (Kuvres  Poétiques  de  Margarit 
Pageau  ,  Vandomois ,  dédiées  à  très-magnanime  & 
très-illuftre  Prince  Mgr.  le  Duc  de  Vandomois,  d'Ef- 
tampes  &  de  Beaufort.  Paris  ,  Jean  Hamart,  i6co, 
in-iz. 

i6ox. 

ROLAND  DE  MARCE',  Ecuyer ,  Confeiller  du 
Roi,  Lieutenant- Général  en  la  SénêchauîTée ,  Siège 
&  refîbrt  de  Baugé. 

ACHAB ,  Tragédie  en  5  actes ,  en  vers  ,  fans  dif- 
tin&ion  de  fcenes  ,  dédiée  à  Mr.  Forget  ,  PréfidenC 
au  Parlement  de  Paris.  Paiu  S ,  François  Huby,  1 60 1  a 
in-8*, 

Ziij. 
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JEAN  GAUCHE. 

L'AMOUR  DIVINT,  Trag:-Comédie  en  5  a&ct, 
en  vers,  contenant  un  bref  diteours  des  faints  &  la- 
crés  myiteresde  la  Rédemption,  dédiée,  parune  Epî- 
tre  en  vers,  à  Jean  Angecourt,  S?r.  d'Avon  ,  Préfi- 
dent  &  Lieutenant-Général  au  Baillage  &  Siège  Pré- 
fidial  de  Troyes.  Tkoyes  ,  Claude  Briden  ,  1601  , 
ïn-È?. 

1C01. 

NICOLAS  ROMAIN,  natif  du  Pcmt-à-Mouflbn , 
Dodleur  es  droits,  &  Secrétaire  de  Mgr.  de  Vaude- 
mont ,  François  de  Lorraine. 

LA  SALME'E  ,  Paftorale  comique  ,  ou  Fable  bo- 
cagere  ,  en  cinq  adirés,  en  vers.  Pont- A  mousson  , 
Melchior  Bernard  ,  i6ci,  in- 12. 

MAURICE,  Tragédie.  Pont- a-Mousson,  Ber- 
nard ,     l606  y    i/Z-/2. 

f SUJET  DE  LA  SALME'E.  )  Celt  une  pièce 
allégorique  pour  célébrer  la  naiflance  du  fils  aîné  du 
Prince  de  Vaudemont.  On  y  voit  des  Bergers  ,  des 
Bergères  ,  des  Satyres  ,  des  Hermites ,  des  Fées  ;  & 
tous  ces  différens  peribnnages  ne  produilent  aucun 
intérêt.  Les  chœurs  forment  de  petites  chanfons  afiez 
jolies.  Une  chofe  finguliere  ,  c'eft  TarTeftation  que 
l'Auteur  a  eue  de  prodiguer  dans  Ton  ouvrage  les  di- 
minutifs. En  voici  un  exemple. 


Nymphettes  mtgnardelettes, 
Vous  mignardes  Nymphelct:« 
Citoyennes  des  forêts> 
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Venez  toutes  doucelettes 
Efîuyant  les  larmelettes 
De  vos  yeux  mignonnelets. 

(SUJET  DE  MAURICE.  )  Maurice,  fucceffeur 
de  Tibère  deuxième  ,  Empereur  Romain ,  ayant  perdu 
quelques  foldats  dans  une  guerre  contre  le  Roi  des 
Abares,  ce  Monarque  lui  fait  propofer  de  racheter 
les  prilonniers  pour  une  modique  fomme  d'argent. 
L'Empereur  par  avarice  rejette  cette  propofition.  Le 
Roi ,  piqué  d'un  pareil  refus,  fait  mourir  tous  les  pri- 
fonniers.  Dieu,  irrité  contre  Maurice  ,  l'avertit  par  des 
preftiges ,  par  des  phantômes  &  par  un  Hermite ,  des 
malheurs  qui  vont  l'accabler.  En  effet ,  Phocas  fe  fou- 
levé  contre  lui ,  remporte  plufieurs  victoires  ,  &  le 
chalTe  de  Conftantinople.  Maurice  prend  la  fuite  ; 
mais  il  eft  arrêté  &  conduit  au  Tyran  qui  fait  mafTa- 
crer  fes  enfans  fous  fes  yeux ,  &  qui  après  le  fait  mou- 
rir. V Auteur  appelle  le  Soleil ,  le  Dieu  Perruquier. 

Que  le  Dieu  Perruquier  commence  fa  carrière ,  &c. 

Dans  cette  pièce ,  les  chœurs  y  jouent  un  rôle.  Ce 
font  de  petites  odes ,  qui ,  pour  le  teras ,  font  affez  bien 
faites.  En  voici  quelques  ftrophes. 

On  dit  que  la  Dame  Nature  , 
Lorfque  Pyrrhe  derricr  fon  do:;- 
Jetcoit  une  femence  dure 
Dont  tous  les  hommes  font  éclos. 

Fit  à  Jupin  une  prière , 
Tour  nous  affranchir  du  trépas , 

Z  iv 
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D'autant  que  nous  étions  de  pierre, 
Que  la  mort  ne  nous  cuaft  pas  > 

ït  que  comme  mehers  en  Tond; , 
Nous  hauflïons  nos  chefs  fourcilleux  » 
Dédaignant  le  pouvoir  du  monde  , 
ït  le  feu  menaçant  des  cictix. 

Tan:  s'en  faut  que  cette  requête 
Fut  enterrinée  à  la  cour 
De  celui  qui  croulant  la  tète 
pait  trembler  l'azuré  fejour  ; 

Qu'auffitôt  demandant  fa  plume  * 
It  fon  livre  à  feuillets  d'airains, 
Ainfi  comme  fur  un  enclume  , 
Burina  le  fort  des  humains  ; 

It  voulant  qu'à  ce  fort  muable 
Nous  foyons  fujets   tellement  , 
Que  nous  n'eulTions  rien  de  durable 
Sous  la  voûte  du  firmament.  &ç^ 

LA  VALLETRYE. 

LA  CHASTETE'  REPENTIE,  Pailoraîe  en  ç 
a&es,  en  vers,  dédiée  à  Mgr.  de  Rofny.  Cette  Pas- 
torale fe  trouve  dans  un  volume  intitulé ,  Les  Œuvres 
Poétiques  du  S.  delà  Valletrye.  PARIS,  Etienne  Valet , 

1601  ,    2/1*1  3a 

Vans  le  premier  Aôte  ,  l'Amour  vante  fon  pouvoir. 
Diane  Fait?  l'éloge  du  fien,  rfa/zj  le  deuxième.  Mcrlymphe 
s'entretient,  dans  le  troifiéme ,  avec  la  bergère  Ama- 
rante ,  dont  il  eft  amoureux  ,  des  plaifirs  qu'on  goûte 
çn  aimant,  Dans  le  quatrième  1  Mirtil  de  CIolls  chv.> 
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tent  le  bonheur  de  l'indifférence.  Enfin  dans  le  cm- 
quieme  ,  Diane  &:  l'Amour,  fuivis  du  couple  amou- 
reux ,  &  de  celui  qui  vante  l'indifférence ,  viennent 
Te  difputer  qui  des  deux  doit  avoir  la  préférence. 
Après  un  aflez  long  débat ,  c'eft  l'Amour  qui  a  l'avan- 
tage. Mirtil  &  Cioris  fe  foumettent  à  Tes  loix.  Le 
Dieu  vainqueur  confeille  à  Diane  de  ne  plus  diflimu» 
1er.  Diane  lui  répond  qu'il  a  raiion,  &  dit, 

Car  on  me  pcnrera  toujours  vierge  aufîî  bi:n 
Comme  11  )c  l'étois  ,  quand  on  n'en  fçaura  rien. 

L'Amour  confeille'aux  fpe&ateurs  d'imiter'cet exem- 
ple ,  &  leur  adrefle  ces  paroles  : 

Faites  de  votre  honneur  ,  comme  elle  fait  du  n'en 
Qui  toujours  cil  entier,  mais  qu'on  n'en  fâché  rienj 
Et  par  elle  apprenez  que  Les  plus  fines  Dames 
De  pareilles  douceurs  entretiennent  leurs  âmes 
pedans  leurs  cabinets,  &  que  bien  lottes  font 
Les  filles  aujourd'hui  ,    qui  comme  elles  ne  font. 

1603; 

•    LE  PASTEUR  CALIANTHE. 

LES  INFIDELLES  FÎDELLES  ,  Fable  Boca-i 
gère  en  cinq  aétes ,  en  vers ,  dédiée  à  M.  le  Comte 
de  Carman.  Paris  ,  Thomas  de  la  Ruelle,  1603  , 

in- 1  z . 

Lefujet  de  cet  ouvrage  efl  très- chargé  d'intrigues  ,  G» 
n'en  cft pas  plus gay.  C'eft  un  Magicien  amoureux  d'une 
Bergère  qui  aime  un  Berger  du  canton.  Par  différens 
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preftiges  il  fait  que  tous  les  Bergers  quittent  leur* 
Bergères  pour  en  aimer  une  autre.  Les  Bergères  de  Ieuc 
côté  changent  aufïî  d'amans;  mais  ces  différens chan- 
gemens  ne  fervent  qu'à  les  rendre  tous  malheureux  > 
puifque  chaque  Berger  a  choifi  une  Bergère  qui  aime 
un  autre  Berger,  &  que  les  Bergères  font  dans  le  même 
cas.  Le  Magicien  ,  qui  avoit  efperé  que  la  Bergère 
qu'il  aimoit ,  ne  pouvant  fe  faire  aimer  du  Berger 
qu'elle  avoit  choifi  ,  fe  laifferoit  enfin  toucher  par  fon 
amour ,  voyant  fes  efforts  inutiles ,  détruit  le  charme  ; 
&  aufïitot  les  Bergers  &  les  Bergères  reprennent  leurs 
premiers  engagemens. 

JE ANN  E  D'ARQUES,  dite  la  Pucelle  d'Orléans* 
native  du  village  d'Epernay  ,  près  Vaucouleurs  ,  en 
Lorraine  ,  Tragédie  anonime  en  cinq  a&es ,  en  vers  » 
fans  diftin&ion  de  fcenes ,  avec  un  prologue  6c  des 
chœurs.  Rouen,  Raphaël  du  Petitval,  1603  yin-i2<> 

La  même.  161  z. 

La  même.  TROYES,  Nicolas  Oudot,  162,6,  irt-8*.' 

(SUJET  DE  JEANNE  D'ARQUES.)  Charles 
VII ,  Roi  de  France,  gémit  fur  fes  malheurs,  en  pré- 
fence  du  Duc  d'Alençon  qui  tache  de  ranimer  fon  ef- 
pérance.  Jeanne  quitte  fon  village  ,  &  vient  offrir  (es 
fervices  au  Roi.  Le  Bâtard  d'Orléans ,  étonné  de  lui 
voir  tant  de  courage  ,  lui  demande  fi  c'efl:  avec  ks 
attraits  qu'elle  prétend  vaincre  les  ennemis.  La  Pucelle 
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lui  répond  avec  modeftie  &  avec  fermeté.  On  re- 
garde cette  aventure  comme  un  miracle ,  &  on  lui 
donne  le  commandement  des  troupes.  Elle  marche 
aux  Anglois,  les  défait  &  remporte  une  victoire  com- 
plexe. Enfin  elle  tombe  entre  leurs  mains ,  &  ils  la 
font  mourir  ignominieufement ,  la  traitant  de  forciere» 
Son  Jupplice  termine  la  Tragédie. 

1604. 

CLAUDE  GARNIER  ,  Parifien. 

EGLOGUE  SUR  LA  NAISSANCE  DE  MA- 
DAME,  en  vers  ,  avec  un  prologue,  fans  diftin&ion 
ni  d'a&es  ni  de  fcenes,  à  7  perfonnages,  &  avec  des 
chœurs  de  Nymphes  &  de  Bergers. 

Cet  ouvrage ,  qui  ne  peut  être  regardé  comme  un 
drame,  eft  très- long  &  très-ennuyeux.  Il  eft  abfolu- 
ment  fans  intérêt ,  fans  a&ion.  Ce  font  des  Bergers 
&  des  Bergères  qui  chantent  leurs  amours,  &  célè- 
brent la  naiiïance  de  cette  PrincelTe.  On  la  trouve 
dans  un  volume  intitulé,  Les  royales  couches*  ou  les 
naijfances  de  M.  le  Dauphin  G*  de  Madame ,  compofées 
en  vers  François  par  Claude  Garnier  ,  &  dédiées  en 
étrennes  à  Leurs  Majeftés  ,  par  F.  Jacques  de  Turi- 
cella  ,  ConfelTeur  &  Prédicateur  de  la  Reine.  Paris, 
Abel  Langelier  ,'i604>  i/z-8p. 

CHANT  PASTORAL  SUR  LE  TREPAS  DE 
FEU  Mgr.  LE  CHEVALIER  DE  GUISE  ,  en 
vers  ,  à  quatre  perfonnages  ,  &  avec  un  chœur  de 
Nymphes,  dédiée  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne» 
Faris  ,  Claude  Percheron?  161  j. 
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Cet  ouvrage,  dans  le  même  cas  que  le  précédent , 
ne  mérite  pas  non  plus  qu'on  en  faite  aucun  extraie;  |'( 

ANTOINE  LANCEE,  Maître  d'Ecole  Françoife 
à  Erizée. 

LE  MIROIR  DE  L'UNION  BELGIQUE,  au- 
quel fe  préfente  l'état  où  elle  a  été  réduite  pendant 
pluiîeurs  années  ;  &  le  moyen  par  lequel  l'Eternel  l'a 
maintenu  «Se  maintient  nonobstant  tous  les  empêche- 
mens  de  la  tyrannie  Efpagnolle,  le  tout  en  forme  de 
Tragi- Comédie,  dédiée  aux  Etats  Généraux,  avec 
un  prologue  Se  un  apologue.  1604  ,  7/2-40. 

Cette  Tragi-Comédie  exifle  certainement  ,  mais  je 
ne  l'ai  jamais  vue. 

160$. 

FRANÇOIS  BERTRAND,  d'Orléans. 

PRIAM,  Roi  de  Troyes  ,  Tragédie  en  5  adirés  , 
en  vers ,  avec  des  chœurs ,  dédiée  à  Mad.  de  la  Loue» 
Houen,  Raphaël  du  Petitval,  1605  ,  in-n. 

La  même,  161  /. 

Cette  pièce  ,  fans  être  exceflîvement  longue  ,  con- 
tient cependant  prefque  toute  l'hiftoire  de  la  guerre 
de  Troyes.  Tous  les  événemens  répandus  dans  les 
a&es  ,  y  font  ferrés  avec  art.  On  y  voit  le  jugement  de 
Paris  ,  l'enlèvement  d'Helene ,  la  colère  de  Mene- 
las,  l'armée  des  Grecs  fe  ralTembler  pour  marcher 
contre  Troyes,  le  fiege  de  cette  ville  ,  la  msrt  d'Hec- 
tor ,  enfin  celle  de  Priam  qui  termine  la  Tragédie. 
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CHARLES  BAUTER ,  Parifien ,  connu  fous  le 
âom  de  MeliglofTe. 

LA  RODOMONTADE,  Tragédie  prife  de  l'A- 
riofte ,  en  5  actes ,  en  vers ,  fans  diftinction  de  fcenes. 
Paris,  Clovis  Eve,  i6o5,i/i-8?. 

LA  MORT  DE  ROGER ,  Tragédie.  Parts  , 
1605  ,  in-8°. 

Ces  deux  pièces  ont  été  réimprimées  avec  quelques 
changemens ,  à  Troyes,  par  Nicolas  Oudot.  La 
première  fous  ce  titre,  La  Rodomontade,  Tragédie 
de  Rodomont ,  avec  fa  defcente  aux  Enfers ,  en  cinq 
actes  ,  &c.  &.  la  deuxième  fous  celui-ci.  La  mort  de 
Roger ,  Tragédie  qui  eft  la  fuite  des  Tragédies  de 
Rodomont,  &c. 

(SUJET  DE  LA  RODOMONTADE.  ) 

Je  chante  Rodomon: ,  Tes  fureurs ,  fes  boutades, 
Et  comme  un  grand  Roger  l'enclava  fous  les  fers 
Des  Parques  vaillamment ,  &:  comme  les  enfers 
Tremblèrent  de  frayeur  par  fes  Rodomontades. 

Cette  Epigraphe  renferme  toitt  le  fujet  de  cette 
Tragédie.  Roger,  amant  de  Bradamante,  a  combattu 
&  vaincu  cette  guerrière  ,  fous  le  nom  &  les  armes 
de  Léon  ,  Prince  Grec  ;  &  félon  la  loi  de  ce  combat, 
elle  devoit  époufer  fon  vainqueur.  Charlemagne  & 
tous  les  Paladins  de  fa  Cour  fe  préparent  à  faire  con- 
clure le  mariage  de  Léon  avec  Bradamante.  Roland  , 
Marphife  &  quelques  autres  guerriers  s'y  oppofent , 
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&  prétendent  que  Bradamante  eft  promife  à  Rcger. 
Au  milieu  de  tous  ces  débats,  Léon  le  préfente  accom- 
pagné d'un  Chevalier.  On  reconnoit  Roger,  &  l'on 
apprend  que  c'eft  lui  même  qui  a  vaincu  Ton  amante. 
Alors  tous  les  fuflfrapcs  fe  réunifient  en  fa  faveur,  & 
l'on  ordonne  un  grand  feftin  pour  la  noce.  Au  milieu 
du  banquet  royal ,  arrive  Rodomont  qui  défte  Roger 
au  combat.  Ils  entrent  auflïtôtdans  la  lice;  &  Roger 
tue  Rodomont.  Naturellement  la  pièce  devroit  finit 
en  cet  endroit:  mais  l'Auteur  tranfporte  tout  à-coup  la 
feene  dans  les  Enfers ,  où  il  tient  les  fpeôtateurs  pen- 
dant deux  actes  &  demi.  Rodomont  par  Cqs  Rodo- 
montades effraye  toutes  les  Ombres  &  Pluton  lui- 
même.  Il  fe  bat  contre  l'ame  d'un  ancien  guerrier,  & 
la  terrafle.  Il  s'empare  du  feeptre  de  Pluton,  qui  eft 
prêt  à  lui  céder  fon  empire  ,•  mais  heureufement  pour 
ce  Dieu  ,  il  boit  de  l'eau  infernale ,  &  perd  tou^e  fon 
ambition.  Il  ne  luireftequeleibuvenir  de  fon  Ifabelle, 
qu'il  va  chercher  chantant  &  pleurant  dans  les  champs 
Elizées.  Ceftainfi  que  finit  cette  Tragédie.  Pour  faire 
juger  du  talent  poétique  de  l'Auteur,  je  citerai  ces 
quatre  vers  qu'il  a  traduits  du  Si:  vos  non  vob'is  de 
Virgile. 

Ainfî,  mouches,  pour  vous  ne  font  pas  vos  nichées , 
Ainlî  ,  oifeaux,  pour  vous  ne  font  pas  vos  nichées  , 
Ainfî ,  moutons ,  pour  vous  la  laine  ne  portez  , 
Ainfi ,   taureaux  ,  pour  vous  la  terre  n'écartez. 

(SUJET  DE  LA  MORT  DE  ROGER.)  Après 
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•avoir  époufé  Bradamante  »  Roger  prend  congé  de 
Oharlemagne ,  &  va  dans  Ton  Royaume  de  Bulgarie. 
Beaucoup  de  Chevaliers  le  fuivenc  dans  tes  Etats ,  & 
le  quittent  enfuite  fuccefTivement  les  uns  après  les  au- 
tres. Gannelon  qui  brûle  de  fe  venger  de  Roger ,  en- 
gage dans  fon  projet  Alcine,  Reine  d'Angleterre  » 
qu'autrefois  ce  guerrier  avoit  aimée  ,  &  qu'il  avoic 
abandonnée.  Cette  PrincerTe,habile  magicienne,  vienfi 
en  Bulgarie  fous  la  forme  de  Renaud  ,  avec  Gannelon 
à  qui  elle  fait  prendre  celle  de  Richardet.  Elle  jette 
fur  les  armes  du  Roi  des  Bulgares  un  fort ,  qui  les  rend 
suffi  fragiles  que  du  verre  ;  enfuite  elle  lui  fait  appor- 
ter la  nouvelle  que  Bradamante  eft  malade  à  la  Cour 
de  Charlemagne.  Il  part  auflîtôt  &  tombe  dans  une 
embufcade ,  où  ne  pouvant  fe  défendre  par  la  foi- 
blefle  de  fes  armes  qui  fe  brifent  au  premier  choc  jj 
il  e!r  tué  ,  G*  la  pièce  finit. 

J.  D.  L.  Sr.  DE  BLAMBOUSAULT. 

L'INSTABILITE'  DES  FELICITES  AMOU- 
REUSES, Tragi-Paftoraîe ,  en  vers,  des  amours  in- 
fortunées de  Philamas  &  de  Gaillargefte ,  divifée  en 
5  paufes  (  Qui  tiennent  lieu  d'A&es.  )  fans  diftin&ion 
de  fcenes ,  dédiée  à  Mad.  -de  Verdun,  Rouen,  Claude 
le  Vilain  ,  1605,  m- 12. 

LA  GOUTTE,  Tragédie  imitée  de  Lucien:  en 
vers,  fans  diftin&ion  d'a&es,  &  avec  des  chœurs. 

SUJET  DE  L'INSTABILITE'  DES  FELICI- 
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TES  AMOUREUSES.)  Philarnas  s'entretient 
avec  le  berger  Frifonet,  &  lui  avoue  qu'il  ell  éper- 
dument  amoureux  de  la  bergère  Gaillargefte.  Frifonet 
lui  confie  qu'il  a  les  mêmes  fentimens  pour  cette  ber- 
gère. Ils  prennent  l'un  &  l'autre  ia  rélolution  de  mou- 
rir,   pour  terminer    leur  tourment;  car   Caiilargeile 

Ecoit  cruèllehient  en  cruaut  ... 

D'un  autre  côte  les  bergères  Pauline  ck  Catelle  fe  font 
auiïi  confidence  de  leurs  fentimens  ;  &  il  fe  trouve 
qu'elles  font  rivales,  &  <jue  c'eit  Philarnas  qu'elles  ai- 
ment toutes  deux.  Une  fontaine,  machine  fi  fouveiit 
&  ii  utilement  employée  dans  les  anciennes  Paftora* 
les,  met  tout  le  monde  d'accord.  Gaillargefte  en  boit, 
&:  fon  cœur  s'attendrit  pour  Philarnas.  Pauline  6c  Ca« 
.telle  fe  défalterent  auflï  à  cette  fontaine  merveilieule  , 
&;  elles  reflentent  auiïitôt  le  pouvoir  de  l'amour.  J0une 
aime  Frifonet  ,  l'autre  Paflerat.  Le  même  miracle  s'o- 
père pour  les  deux  bergers  ;  &  tout  le  monde  fe  ma- 
rie. Mais  Philarnas  eft  obligé  de  fe  battre  en  combat 
finguîier  avec  le  Chevalier  Menardis.  Il  le  terrafie. 
Pourfuivi  alors  par  d'autres  Chevaliers,  il  ell  obligé 
de  prendre  la  fuite,  &  de  fe  réparer  de  Gaillargefte 
qu'il  rejoindra  fans  doute  un  jour;  mais  la  pièce,  qui 
finie  en  cet  endroit ,  n'en  dit  pas  un  mot. 

(SUJET  DE  LA  GOUTTE.)  Cet  ouvrage  ,  qui 
porte  le  titre  de  Tragédie  ,  quoique  perfonne  n'y 
meure  ,  n'a  que  trois  Icenes.  Ceii  le  triomphe  de  Ja 

Goutte» 
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Goutte.  Un  vieillard ,  accablé  par  les  douleurs  que 
cette  maladie  lui  fait  fouffrir  ,  adrefîe  des  prières  à  la 
Goutte  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  en  adoucir 
la  violence.  Cette  divinité  malfaifante  rejette  Tes  vceux# 
Elle  rencontre  une  troupe  de  Médecins  qui  fe  vantent 
de  pouvoir  triompher  de  toutes  les  maladies,  6c  d'a- 
voir des  remèdes  pour  tous  les  maux.  Pour  les  punir 
de  leur  amour  propre  ,  elle  leur  donne  la  goutte ,  6c 
elle  les  raille  fur  l'impuifTance  où  ils  font  de  fe  guérir» 

1606. 

ALBIN  GAULTIER ,  Apoticaire  d'Avranches. 

L'UNION  D'AMOUR  ET  DE  CHASTETE', 

Paftorale  en  cinq  adirés,  en  vers,  avec  des  chœurs  6c 
chanfons,  dédiée  à  Msr.  François  Fiefco.  Poitiers  , 
veuve  Jean  Blanchet ,  1606,  i/z-12. 

Je  ne  fuivrai  point  cette  Paftorale  dans  le  détail 
des  actes.  Elle  ne  fournit  ni  des  événemens  afîez  va- 
riés ni  une  action  afîez  fuivie.  Je  me  contenterai  d'en 
indiquer  feulement  le  fujet.  Diane  particulièrement 
honorée  dans  le  Poitou  ,  veut  préferver  les  Bergers  > 
les  Bergères  ,  les  Nymphes  6c  les  Silvains  de  cette 
province ,  des  atteintes  de  l'amour.  Elle  a  une  difpute 
avec  Cupidon,  &  elle  lui  défend  d'embrafer  le  cœur 
des  bergers  &  des  bergères  dévoués  à  fon  fervice. 
Cupidon  lui  fait  des  plaifanteries  fur  ce  qu'elle  veut 
exiger  de  lui ,  6c  lui  reproche  d'avoir  elle-même  été 
fenfibîe. 

Tome  I0  A  a 
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D   I  A  N  E. 

Mais  petit  avorton , 

C    U    P   I   D  O   N. 

N'ofFcnfez  nu  grandeur  j 


Car. 


DIANE. 

Qui  fera  celui  fur  toute  la  rondeur 
De  la  fpbere  célefto  &:  de  la  terre  verte  , 
Qui  ufmoignc  pour  toy  de  m'avoir  defeou verte  ,, 
ïaifanr  jouir  quelqu'un  de  ma  virginité  î 
Venus  niete  d'amour  &:  d'impudicitc 
L'a  fait  fouventes  fois  ,  or  au  bouvier  Anchife  , 
Or  à  Mars  captivant  fa  plus  douce  franclule 
le  or  (  cette  putain)  au  beau  Cynerien. 
Mais  que  je  l'aye  fait  ?  méchant,    il  n'en  eft  rien» 
Qui  le  pourra  prouver. 

C  U  I»  I  D    O  N. 

Le  vieillard  de  Latmie 
Recevant  tes  baifers  fur  fa  face  endormie. 

Cupidon ,  pour  fe  vanger  de  ce  que  Diane  vient  de 
dire,  enflamme  le  cœur  des  Bergers  &  Bergères  du 
Poitou.  Ils  viennent ,  fucceilïvement  dans  les  dirleïentes 
feencs,  découvrir  l'ardeur  dont  ils  brûlent.  Un  vieillard 
Magicien  joue  un  rôle  qui  devoit  fournir  au  Ipe&acle. 
Il  fait  plulieurs  prefHges  ,  donne  des  filtres  aux  Ber- 
gers ,  reiïufcite  ceux  qui  fe  lont  tués  par  amour.  Enfin 
Diane  &:  Cupidon  plaident  leur  caufe  devant  les  autres 
Dieux,  qui  prononcent  que  l'himen  finira  ces  débats, 
que  les  Bergers  Se  les  Bergères  n'auront  que  de  chaires 
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amours  ,  &  qu'ils  vivront  également  fous  les  loix  de 
Cupidon,  de  l'himen  &  de  Diane.  On  tiouve  dans 
cette  pièce  d^s  jeux  de  mots  allez  plats.  Un  berger 
s'appelle  Plaindor  ;  une  Bergère  lui  dit ,  qu'as  tu  mon 
PJaindor  ?  il  répond  ; 

Je  n'ai  plus  mon  plaindor,  mais  bien  plein  de  ttiilclTe. 

Il  étoit  d'ufage  dans  ce  tems-là  d'introduire  l'écho 
qui  ré-jondoit  aux  plaintes  des  amoureux  ,  &  j'en  au- 
rois  déjà  pu  citer  plusieurs  exemples  ;  mais  rarement 
les  réponfeS  étoient  elles  heure uies  ?  &  tuées  avec 
exactitude  du  dernier  mot  prononcé.  Cette  Paltorale 
fournit  trois  de  ces  échos  ,  compofés  avec  beaucoup 
d'art  &  de  jufteiTe.  L'on  pourra  juger  des  deux  au-< 
très  par  celui-ci  que  l'on  trouve  à  la  page  47. 

S  A  R  D  A  M  A  N  T. 

Or  fus  ,   mon  fils  ,  crois-moi  ,  vas-t'en  vers  cette  Grâce 
Qui  captive  ton  cœur  :  car  elle  t'aime  autant 
Que  l'Aurore  Céphale,  Se  qu'Echo  ion  amant , 
Qu'Arrhcmife  un  Maufole  ,  6c  qu'Alceftc v.n  Admette. 
Mais  il  faut  demander  ,   afin  qu'elle  promette 
Ce  qu'elle  te  voudroir  avoir  deja  donné. 
Pour  le  reftfc  au  fore ,  le  ciel  m'a  ordonnée 
De  le  tenir  fecret  -,  va  donc  &  ne  t'arrête  Eîm 

Cejourd'îiui  tu  feras  une  h  ureul'e  conquefte  quelle 

P   M  I    L.I   N  D   E. 

Qu'entcnd-je  dans  ce  bois  fi  prç^mpteincn.i  parler?  .  .  .  \\ù(, 

L'air  !  peut-être  d'Echo  li  douce  voi.\- d'icellc icelle. 

Dois-je  de  ce  vieillard  le  confeil  enfuivir im\ii, 

.    Vanterai-ie  (e  lus  de  ma  Nymphe  fçavaiue  ?     .     .     .     vmue, 

Tuis-je  point,  le  vantant,  ofienfer  fon  renom  ?  .  .  .     non. 

Aaij 
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Que  dois-j-  requérir  pour  mon  nul  abaiifer  ? baMéfJ 

D'où  viendra  le  remède  à  mon  amour  iidelle  ?  .  .  .   .      d'elle. 
Ce  qu'elle  chérit   fort  ,     qui  le  fçaura  de  toy?  ....  roy. 
Qui  peut  nuire  à  l'amour  qu'elle  me  \-o\ic  en  vie  ?  .  .   .     envie. 
Qu'allumera  l'envie  en  fon  noble  &:  franc  anu  ?  .  .   .     raneccur." 

Qui  de  telle  rancoeur  domptera  les  allarmcs  ? larmes. 

Domptée  la  rancoeur  ,  ferai-jc  meprifé  > prifé. 

Qui  notre  ame  unira  d'un  long  foucy  menée  ?   ....    hymenée. 
Hymen  !  je  m'en  contente  ,  2c  de  ce  pas  je  cours 
Aux  pieds  de  Lconice  impétrerdu  fecours. 

Cette  pièce  eft  remarquable  par  de  jolies  chanfons. 
qui  terminent  les  actes,  par  le  flyle  qui  eft  très -cor- 
rect, &  fur-tout  par  la  richeffe  des  rimes. 

PIERRE  TROTEREL,  Sri  d'Avcs,  Ecuyer. 

LA  DRIADE  AMOUREUSE,  Paftorale  en  s 
actes,  en  vers.  Rouen,  Raphaël  du  Petitval,  i6o6> 

î/Z-2  1. 

THEOCRIS,  1610. 

LES  CORRIVAVX,  Comédie  facetieufe,  1612.; 

SAINTE  AGNE'S,  Tragédie,  1 6 1 5 . 

L'AMOUR  TRIOMPHANT,  Paftorale  comique, 
où  fous  les  noms  du  berger  Pirandre  &  de  la  belle 
Orcade  du  Mont  Olimpe,  font  deferites  les  amou- 
reufes  aventures  de  quelques  grands  Princes ,  en  cinq 
actes ,  en  profe  &  en  vers ,  le  tout  enrichi  de  pluiieurs 
belles  remarques,  inventions  ,  hiftoires,  raifons  ,  ar- 
gumens ,  difeours  tirés  de  la  philolbphie  tant  morale 
que  naturelle  ,  dédiée  à  Pierre  Rouxel ,  Seigneur  de 
Medavi.  Paris,  Samuel  Thibout,  161 5 ,  i/z-8<\ 

GILLETTE ,  Comédie  facetieufe  en  cinq  actes  r 
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en  vers ,  dédiée  par  l'Auteur  à  M.  fon  intime  ami ,  & 
faîte  en  huit  jours.  Rouen  ,  Raphaël  du  Petitval , 
16*20  ,  in-i2é 

PASITÉE,  Tragi-Comédie,  dédiée  à  Mad.  de 
Medavi,  1614. 

A  R I S  T  E  N  E,  Paftorale  ,dédiée  à  M.  le  Comte 
de  Medavi,   1626. 

PHILISTEE  ,  dédiée  à  Mad.  la  Marquife  de  la 

.Londe  ,   1627. 

LA  VIE  ET  CONVERSION  DU  DUC  D'A-; 
QUITAINE ,  Tragédie. 

LE  RAVISSEMENT   DE  FLORISE ,  Tragï- 

Comédie. 

Ces  deux  dernières  pièces  dont  je  n'indique  pas  îa 
date,  &  dont  je  ne  donnerai  point  d'extrait,  ne  les 
ayant  pas  en  ma  pofleffion  ,  exiftent  sûrement. 

(  SUJET  DE  LA  DRIADE   AMOUREUSE.  ) 

Cette  Paftorale ,  fans  intrigue  &  fans  intérêt ,  contient 
uniquement  de  fimples  récits  que  des  Bergers  &  âe9 
Nymphes  fe  font  réciproquement  de  leurs  amours.  Il 
femble  cependant  que  l'Auteur  a  eu  envie  de  mettre 
en  adtion  la  Fable  de  Myrtile,  dont  il  a  changé  le  nom 
en  celui  de  Myrtin  ;  car  à  la  fin  de  la  pièce,  un  des 
Acteurs  vient  apprendre  à  la  Driade  que  fon  amant 

vient  d'être  changé  en  arbre.  Elle  va  le  voir  fous  cetta 

nouvelle  forme ,  &  s'écrie  avec  douleur  : 

ïh  quoi  !  ce  grand  foufteau,  dont  la  cime  efl  G  verte^ 
Eft  celui  donc  la  forme  de  Myrtin  eft  couverte  ? 

Enfin  après  bien  des  lamentations  ■  elle  voit  tout*; 

Aaiij 
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à'Coup  reparaître  (on  amant,  qui,  Ion  ne  fçak  pns  tro^ 
commenta  repris  la  figure  ;  6c  foi  vint  l'ordre  de  Diane» 
elle  1  épouie. 

(SUJET  DF  THEOCRIS.)  Le  berger  Théocris 
eft  épris  des  charmes  de  la  bergère  Arline.  Celle-ci 
paroi!  d'abord  être  infenlible  à  fon  amour,  &  avoue 
enfin  qu'elle  partage  fes  feptimens.  Le  père  de  la  ber- 
gère confenc  d'unir  ces  deux  amans;  mais  un  monftre 

v>m.s  humaine  ,  ec  jaloux  de  leur  bonheur  ,  vient  an- 
noncer au  père  que  les  Dieu»  désapprouvent  ce  ma- 
riage.  Ce  bonhomme  change  aulllto:  de  rélolution;  6c 
l'amoureux  Théocris  au  défefpoir  va  le  jetrer  dans  un 
Monaftere  II  rencontre  heureufement  en  chemin  la 
Décile  Pal  las  qui  ranime  l'on  efpérance  ,  &  qui  Luf 
donne  (on  Egide  pour  aller  combattre  le  monfho.Theo- 
ens  va  l'attaquer  ;  ck  dès  que  ce  monlhe  a  regardé 
l"E  idei  il  eft  transformé  en  rocher.  La  DéeiTe  en- 
fin e  fait  confentic  le  père  au  mariage  d'Àrline  avec 
Théocris. 

(SUJET  DESCORRIVAUX  )  Gatillard  &  Bril- 
lant étoient  tous  deux  amoureux  de  Clorette  ,  qui 
don  note  )a  préférence  au  dernier.  Gau.lard  jàîoux  du 
bonheur  que  Ton  rival  a  de  la  caieiler  tant  qu'il  veut  * 

En  lui  mettant  cem  f.»is  G  pataude  de  main  , 
Dcflus  fea  deux  nions  qui  lime  leva  ion  fein. 

veut  le  furpendre  fur  k  Fait  &  le  bien  battre,  Clo 
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ïette  avoit  donné  rendez-vous  à  Ton  amant  dans  un  bot. 
quet,  où  elle  a  fait  le  projet 

De  nous  y  ventrouiller  tout  le  jour  à  fouhait. 

Brillant ,  crainte  que  fa  maîtrefle  ne  S'impatiente  > 
lui  envoie  Ton  valet  Almerin  pour  lui  dire  qu'il  va  la 
joindre.  Il  lui  donne  ainfi  fa  commiflion. 

BRILLANT. 

Mais  tien,  écoute-moy ,  pour  la  faire  plus  aifc  , 
Di-'uy  que  Tes  beaux  yeux  humblement  je  lui  baife  , 
Et  l'a  bouche  &  fes  mains  \  puis  revien  promptementi 

ALMERIN. 
Voulez-vous  point  auflî  baifer  fon  fondement  ? 

Brillant  lui  ordonne  de  s'en  aller.  Il  part ,  &  dit  au- 
paravant ces  vers  : 

Confîderez  un  peu  ces  benefts  d'amoureux  , 
Qu'ils  font  impatiens  ôc  qu'ils  font  langoureux. 
Voyez  que  de  raifon  leur  ame  eft  dépourvue  ! 
Je  vous  baife  les  maiiis  ,  je  vous  baife  la  vue. 
Je  vous  baife  le  cul.  »  ; 


Almerin  revient  rendre  compte  à  fon  maître  de  fa 
commiflion ,  &  Brillant  va  trouver  fa  maîtrefte.  Lorf- 
qu'il  eft  à  prendre  fes  ébats  avec  elle ,  il  eft  furpris 
par  Gaullard ,  &  ils  fe  battent  à  coups  de  poings.  Enfin 
Je  combat  fini,  Brillant  envoie  Almerin  demander  à 
Clorette  un  nouveau  rendez-YOUS.  Celui-ci  trouve  Clo- 

Aai« 
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rette  fort  à  Ton  gré ,  &  lui  déclare  ainlï  &  ion  amim£ 
&  les  defirs. 

Je  m'en  vais  vous  le  dire  ,  ores  donc  entendez. 

Mais  je  vous  prie,  au  nom  des  bons  faims  de  la  ptefebe, 

De  n'eftic  à  ma  demande  aucunement  revefche. 

J'.irs ,  je  Imifle  ,  je  cuits ,  je  grille  ,  je  roty  , 

ït  fuis  tantoft  en  feu  tout  entier  converty, 

Tant  je  fuis  amoureux  de  vous ,  belle  Clorettc  : 

Cefl  pourquoy  ,  s'il  vous  plaiit ,  jouons  de  la  braguette. 


CLORETTE 

Que  vous  êtes  vilain  ,  parlez  honneftement  , 
Ou  bien  vous  me  ferez  fuir  honteufement. 

A  L  M   E  R  I  N. 

Ha,  ha  ,  le  voilà  bon  :  &  quoy  vous  avez  honte 
D'en  ouit  difeourir ,  &  vous  ne  tenez  conte 
De  le  faire  cent  coups  ?     » 


Ne  fera-t-il  pas  bon? 

C   E  O  R  E  T  T  E. 

Ncnny  pas, 
A    L   M  E  R  I   N. 

Et  pourquoy \ 
CLORETTE. 

Je  veux  à  mon  Brillant  du  tout  garder  ma  foy  j 
Car  nous  ne  le  faifons  qu'au  nom  du  mariage. 

Clorette  voyant  qu'elle  ne  peut  Te  défaire  d'Alme» 
rin  ,  prend  un  bâton  ,  le  frappe  ;  il  s'enfuit.  Mais  ne 
voulant  pas  en  avoir  le  démenti,  ayant  appris  par 
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fon  maître  qu'il  devoit  aller  pafler  la  nuit  avec  elle  >  il 
lui  donne  une  liqueur  foporative  ;  &  dès  qu'elle  a 
commencé  fon  effet ,  il  prend  fes  habits ,  va  la  trou- 
ver ,  contrefait  fa  voix  &  couche  avec  elle.  On  ne 
dit  pas,  dans  la  pièce ,  fi  Clorette  fut  bien  courroucée 
de  cette  fupercherie  :  cela  eft  vraifemblable.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  l'Auteur  aime  beaucoup  à 
faire  coucher  fes  a&eurs  ;  car  Brillant  qui  ignore  l'a- 
venture de  fon  valet ,  paffe  la  nuit  fuivante  avec  Clo- 
rette. Le  père  &  la  mère  de  cette  fille  les  furpren- 
nent ,  les  battent ,  leur  pardonnent  &  les  marient. 

Le  Sr.  d'Aves  a  certainement  abufé  dans  cette  Co- 
médie de  la  liberté  que  dans  ce  tems-là  les  Auteurs 
fe  donnoient  ,  de  faire  dire  à  leurs  acteurs  les  choies 
les  plus  indécentes ,  quoiqu'ils  euflent  fouvent  le  Roi 
&  la  Reine  pour  fpe&ateurs.  Qu'on  juge  du  ftyle  de 
celle-ci,  puifque  je  peux  dire  avec  vérité  que  je  n'ai 
pasofé  en  rapporter  des  endroits,  qui  m'ont  paru  beau- 
coup plus  forts  que  ceux  que  j'ai  cités. 

(  SUJET  DE  SAINTE  AGNÈS.  )  Martian ,  fils 
de  Simphronie,  Gouverneur  de  Rome,  étoit  amou- 
reux d'Agnès ,  née  de  parents  Chrétiens.  Voyant  que 
ni  fon  amour ,  ni  fes  foins  ne  pouvoient  la  toucher  9 
il  tombe  malade.  Son  père ,  averti  de  la  caufe  de  fon 
mal ,  envoyé  chercher  les  parents  d'Agnès,  &  la  leur 
demande  en  mariage  pour  fon  fils.  Ils  y  confentenc 
avec  plaifir  ;  mais  Agnès  s'y  oppofe  ,  &  dit  qu'elle  ne 
teut  que  Jefus-Chrift  pour  époux.  Simphronie ,  ayant 


à 


37fi       THEATRE  FRANÇOIS. 
employé  en  vain  tous  les  moyens  poiîibîcs  p<>ur  la  per- 
(uadef  ,  ta  condamne  à  être  conduite  dans  une  maifou 
dedébavd  p  ,  &  lui  dit  : 

Sus  dooequej .  vous  irez  de  ce  pas  au  bol 
Qu'on  me  fafle  venir  un  fanfareut  de  trompe, 
Ahn  d.  fy  mener  avec  plus  grande  pompe. 
Mar,  par  avant  ,  j--  veux  ,  afin  de  la  fouiller, 
Et  diffame!  du  tout,  U  faire  dépouiller* 
Anach  i  f  •  hab  es  ,  mettex-la  toute  hue  , 
Arîa  qu'en  la  menant  ,  de  tous  elle  loit  vue. 

Pendant  qu'on  lui  ôte  les  vetemens  ,  Agnès  invoque 
le  Seigneur  ;  &  le  conjure  de  conferver  fa  chafteté  , 
&  de  ménager  fa  pudeur.  Ses  vœux  font  exaucés;  & 
auiTitot  Tes  cheveux,  tant  par  devant  que  par  derriè- 
re, croifTent  fi  prodigieufenTenc  qu'elle  en  eft  plus 
couverte  qu'avec  Tes  habits.  Cependant  on  la  mené 
dans  le  mauvais  lieu  ;  &.  le  trompette  qui  la  conduit  > 
crie  dans  les  rues  : 

Quivcut,  qui  veutvcnit?  Le  prix  eft  grand  8c  beau, 
Moyennant  que  l'on  vife  au  milieu  de  l'anneau. 

Elle  arrive  enfin  dans  cette  infâme  maifon  ,  &  elle 
eft  reçue  par  les  macq...  qui  lui  tiennent  les  propos 
de  leur  état. 

Nous  vous  allons  mener  dedans  un  cabinet 
Lequel  elt  fort  gentil  ,  bien  agréable  8c  net  : 
11  cil  fort  bien  meublé  de  lits  ôc  de  couchette  -, 
\        L'on  vous  y  montrera,  comment  vous  fûtes  faite* 


THEATRE  FRANÇOIS.  379 
Martian  veut  profiter  de  la  circonstance  ,  &  va  dans 
Tcndroit  affreux  où  Ion  a  conduit  fa  maîtrefte ,  pour 
en  jouir  ou  de  gré  ou  de  force;  il  veut  prendre  quel- 
ques libertés ,  &  tombe  mort.  Simphronie  ,  averti  du 
malheur  arrivé  à  fon  fils,  accourt,  fe  jette  aux  pieds 
de  îa  Sainte ,  &  la  prie  de  reiîufciter  Martian.  Elle 
fe  met  en  prières,  &  bientôt  Martian  efl  rendu  à  la 
vie,  qui  ,  fur  le  champ  ,  confeiTe  la  foi  de  Jefus- 
Chrifi.  Le  peuple  fe  fouleve  à  cette  nouvelle ,  &  Sim- 
phronie craignant  de  révolter  les  Prêtres  des  Faux- 
Dieux  ,  qui  demandent  à  grands  cris  la  mort  d'Agnès  > 
l'envoyé  au  fuppUce  ou  elle  reçoit  la  couronne  du 
martyre. 

(  SUJET  DE  L'AMOUR   TRIOMPHANT.  ) 

Pirandre ,  llmple  berger,  eft  amoureux  d'Orcade  > 
PrinceiTe  du  Mont-OIimpe  ;  &  n'ofant  lui  découvrir 
fa  paffion ,  il  prend  le  parti  d'attacher  à  un  arbre  une 
tendre  élégie  pour  déclarer  Ces  fecrets  fentimens.  La 
PrinceiTe  la  lit ,  &  met  au  même  arbre  une  réponfe 
où  elle  fait  voir  toute  fon  indignacion.  Le  pauvre  ber- 
ger voyant  ce  fatal  écrit ,  croit  voir  l'arrêt  de  fa  mort , 
&  perd  connoiifance.  La  PrinceiTe  touchée  de  cet 
çxcès  d'amour  ,  prend  enfin  du  goût  pour  lui ,  &  lui 
apprend  fon  bonheur.  Il  n'en  jouit  pas  iong-tems  :  Un 
Magicien  fon  rival ,  invoque  le  Démon  fournis  à  fe 
puiilance.  Celui-ci ,  pour  obéir  à  fon  maître,  cherche 
tous  les  moyens  de  perdre  Pirandre  dans  l'efprit  de  la 


jSo       THEATRE  FRANÇOIS. 

Princefle,  &  trouve  enfin  le  fecret  de  lui  perfuadetf' 
que  Ton  amant  eft  infidèle.  Abufée  par  cette  importa- 
re ,  elle  le  bannit  pour  jamais  fans  vouloir  l'écouter 
un  infiant.'  Il  part  auflitôt  ,  &  n'écoutant  que  fa  dou- 
leur,  il  fe  retire  dans  une  ifle  déferte.  Bientôt  aprèt, 
le  bruit  de  fa  mort  fe  répand.  Dans  le  même-tems  , 
le  Mont-Olimpe  eft  défolé  par  des  loups  d'une  gran- 
deur démefurée  qui  ravagent  la  contrée.  La  Princefle 
va  confulter  les  Dieux.  L'Oracle  répond  que  le  feul 
Pirandre  peut  la  délivrer  de  ce  fléau.  Il  indique  en 
même-tems  le  lieu,  où  ce  tendre  &  malheureux  berger 
s'étoit  réfugié.  On  va  le  chercher ,  il  accourt ,  il  com- 
bat les  loups,  les  détruit  tous,  fe  juftifie auprès  d'Or- 
cade ,  &  enfin  pour  que  rien  ne  manque  à  Ton  bon- 
heur ,  il  eft  reconnu  pour  le  fils  d'un  Prince  voifin ,  & 
époufe  la  Princefle. 

Cette  pièce  eft  d'une  longueur  &  d'une  platitude 
ïnfupottable.  Elle  occupe  tout  un  volume  in-8Q.  de 
près  de  400  pages  :  elle  eft  remplie  d'hiftoires  roma- 
nefques  &  de  converfations  faftidieufes  ,  totalement 
étrangères  au  fujet. 

(SUJET  DE  GILLETTE.)  Un  Gentilhomme 
eft  amoureux  de  Gillette ,  fervante  de  fa  femme.  Il 
lui  fait  fa  déclaration  ,  lui  promet  de  l'argent ,  &  de 
ia  marier  enfuite  avantageufement. 

Or  fus,   vien   ça  que  je  te  baife  > 
It  que  je  touche  ton  teton  , 
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Beaucoup  plus  vermeil  qu'un  bouton 
Du  mois  de  May. 

La  fervante  fait  beaucoup  Fa  rencherie  :  elle  parle 
vertu  ,  pudeur  ;  &  tout  en  parlant  ainii  >  elle  fe  laifle 
conduire  dans  l'écurie  ,  ou  elle  fatisfait  l'ardeur  du 
Gentilhomme.  Sa  femme  foupçonne  cette  intrigue ,  & 
chafle  à  coups  de  pieds  fa  fervante.  D'un  autre  côté  » 
Mathurin,  valet  dans  la  maifon  &  amant  de  Gillette, 
avertit  le  Curé  que  la  vertu  de  cette  fille  étoit  en  dan- 
ger, &  le  prie  d'y  mettre  ordre. 

Monfîcur  mon  maître  eft  tranfporté 

De  la  bonne  grâce  &:  beauté 

De  Gillette.  Sans  fin  ,  fans  celTe 

11  la  cherche,  pourfuit  &  prelTe  , 

Sans  lui  donner  aucun  repos  -, 

1 1  j'ai  grand  peur  que  fes  propos  » 

Accompagnés  d'un  préfent  riche  , 

Faiïènt  qu'enfin   il  ne  lui  niche 

Son  Eltourneau  dans  ton  boulin  ,  &c. 

Le  Curé  va  trouver  Gillette,  la  femonce;  &  par 
la  façon  dont  elle  lui  répond ,  il  croit  parler  à  une 
Veftale.  Enfin  Gillette ,  après  avoir  été  bien  payée  , 
bien  aimée  du  Gentilhomme  ,  &  bien  battue  par  la 
Dame,  époufe  Mathurin  qui  croit  avoir  époufé  la 
vertu  même. 

(SUJET  DE  PASITE'E.  )  Cette  pièce  eft  finguJ 
jiérement  cempofee.  On  y  voit  pour  Acteurs  des  Dieux, 
des  Déeffes,  des  hommes  des  femmes ,   &  des  réligieu- 
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ies.  Elle  n'eft  pas  anflî  indécemment  écrite  rp;< 
précédentes;  niais  en  récompenfe  elle  ell  d'une  pla- 
titude &  d'un  ennui  inm portable.  Pahtee  éroit  aimée 
de  Cle'oflcnc  ,  &  répondok  à  les  vœux.  Mais  la  for- 
tune, cjui  fe  plair  à  fort- faire  ,  lui  inspire  tout  à-coup 
le  defir  de  renoncer  au  monde ^  &  de  fe  confacrer  à 
Dieu  dans  une  n.  Zieufes.  Pâlir  ée  s'y  re- 

tire en  effet;  &  Ion  amant  obtient  avec  bien  de  h 
peine,  de  l'Abbelie  &  de  la  Prieure,  la  ncimiliion 
de  la  voir  au  parloir,  qui,  comme  on  le  croit  bien, 
eft  fur  le  théâtre  :  il  fait  de  vajns  eflfbrts  pour  la  faire 
loi  tir  de  fa  retraite  ,  elle  peiiifte  à  le  foire  Religieufe. 
Le  deftin  ,  jaloux  de  l'empire  de  la  fortune,  ordonne 
à  Mercure  de  faire  venir  Cupidon ,  &  dit  à  ce  Dieu 
d'aller  dans  le  couvent  lancer  une  flèche  viebo  ieule 
dans  le  cœur  de  Pafitee.  Cupidor,  obéit  ,  Pafitee  rompt 
fes  vceux ,  revient  chez  Ces  parents  &  époufe  Cléoi- 
te  ne. 

(SUJET  D'ARISTENE.  )  La  bergère  Joëlle 
apprend  à  ion  amant  Ariflene  que  Ces  parents  vien- 
nent de  la  pro.net: ie  en  mariage  au  Bouvier  Déolis. 
Iîs  forment  enfénible  mille  projets,  pour  dégoûter  cet 
odieux  rival.  Joefle  l'accable  de  mépris,  Ariilene  le 
tourne  en  ridicule  ;  mais  le  gros  bouvier  n'entend 
rien  à  tout  ceTa,  &  veut  toujours  époulcr.  Enfin  il  fe 
Itouve  un  jour  tête  à  tête  avec  Ariilene  qui  le  mena, 
ce  ,  s'il  continue  Ces  pourfuites ,  &  s'il  ne  rompt  fon 
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mârîage.  Pour  finir  cette  converfation  qui  lui  déplaît , 
le  Bouvier  s'enfuit.  Le  Berger  le  pourfuit  dans  la  fo- 
rêt, &  tout-à-coup  il  le  perd  de  vue,  fans  pouvoir 
comprendre  ce  qu'il  eft  devenu.  Le  Bouvier  ne  répa- 
roiffant  pas  au  village  >  on  accufe  Ariftene  de  s'en 
être  défait ,  &  on  le  traduit  devant  les  Juges  qui  le 
condamnent  à  l'exil.  Au  moment  de  fon  départ,  il 
rencontre  la  bergère  Cyane  qui  l'aimoit  depuis  long- 
tems  ;  mais  il  avoit  toujours  méprifé  fa  tendrefïe.  Elle 
s'attendrit  fur  fon  fort ,  lui  donne  tout  l'argent  &  tou- 
tes les  nippes  qu'elle  avoit  pour  l'aider  dans  fon  voya- 
ge, &  s'offre  même  à  l'accompagner.  Le  berger  feu. 
fible  à  de  pareils  fentimens,  lui  promet  de  lui  en  té* 
moigner  fa  reconnoiffance  par  l'amour  le  plus  tendre^ 
En  irnêrae-tems  ,  on  vient  lui  apprendre  que  le  Bou- 
vier qui  étoit  tombé  dans  une  creufe  tanière ,  étoit  re- 
venu au  village  ,  &  qu'il  venoit  d'époufer  Joefle. 
Ariftene,  uniquement  occupé  de  Cyane,  paroit  peu 
touché  de  cette  nouvelle  ;  mais  il  eft  enchanté  d'appren- 
dre que,  fon  innocence  étant  reconnue  ,  ion  exil  n'a  voit 
plus  Heu.  11  retourne  dans  le  hameau  avec  fa  chère 
Cyane  qu'il  époufë, 

(  SUJET  DE  PHILISTE'E,  )  Le  berger  Parte-' 
nis  eft  amoureux  de  la  jeune  Philiflée,  fille  d'Her- 
mon,  berger  vieux  &  avare  ;  mais  il  n'avoic  pas  la 
liberté  de  la  voir  ,  le  vieux  Hermon  ne  pouvant  lui 
pardonner  de  l'avoir   battu  dans  une  querelle  qu  ils 
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avoient  eue  enfemble  :  £c  ce  qui  lui  tenoit  encore  1 
bien  plus  à  cœur  que  les  coups ,  c'efr.  qu'il  lui  en  avoit  il 
coûté  un  bœuf  pour  les  frais  de  la  guerifon.  Le  jeune  1 
Berger,  craignant   qu'il  ne   difposât   de   fa  fille,  va  I 
prier  fon  ami  Chrifis ,  de  tacher  de  le  raccommoder   I 
avec  lui.  Chrilis,  n'envifagcant  point  de  plus  sur  moyen  I 
pour  réufllr ,   que  de  rlater  l'avarice  du  bonhomme  > 
lui  promet  de  lui  rendre  fon  bœuf,  s'il  veut  pardon- 
ner à  Partenis  &  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Her- 
mon  y  confent  :  tout  alloit  le  mieux  du  monde ,  quand 
le  Magicien  Demonax  vient  propofer  au  vieillard  des 
moyens  surs,  pour  fe  venger  du  jeune  Berger.  Cette 
propofition  rallume  à  l'inftant  fa  haine,  &  il  l'accepte 
avec  plaiiir.  Sur  le  champ  Demonax  enlevé  Philittée, 
&  l'enferme  dans  un  bois  fous  la  garde  de  deux  hor- 
ribles panthères.  Dès  que  l'amoureux  Partenis  ap- 
prend cette  trifte  nouvelle  ,  il   ne  balance  pas  ;    & 
ians  réfléchir  fur  l'énormité  du  danger ,  il  court  pour 
délivrer  fa  maîtrefTe.  Il  attaque  les   monftres  &  fuc- 
combe  dans  le  combat.  D'un  autre  côté,  Leonette  veut 
aller  trouver  fon   amie  Phililtée  ;  les  panthères   lui 
donnent  la  mort.  La  pièce  auroit  fini  par  ces  cruelles 
cataftrophes  ,  fi  tout-à-coup  il  n'eut  pris  un  remord 
au  Magicien.  Il  fe  répent  de  fa  noirceur  ;  &  pour  ré- 
parer ce  qu'il  a  fait ,  il  rappelle  à  la  vie  &  Partenis 
&  Leonette  :  il  fait  plus,  il  plonge  le  vieux  Hermon 
dans  un  fommeil  léthargique,  d'où  il  ne  le  tire  que 

fou* 
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fous  la  condition  qu'il  confentira  au  mariage  de  fa 
fille  avec  Partenis.  Le  vieillard  n'héfue  pas  ,  il  ré" 
pond  : 

Très-volontiers ,  en  euiTé-je  deux  mille , 
Fort  librement  je  les  lui  donnerois-, 
Bref,  tout  mon  bien  plutoll  je  quiçterçiç, 
Que  d'être  fait  de  ce  lieu  noir  la  proye. 

Enfin ,  pour  que  tout  le  monde  foit  heureux  &  lui 
pardonne  ,  te  Magicien  unit  #cn  même-tems  Chrifis 
avec  Leonette. 

NICOLAS  SORET,  ne  à  Rheims. 

LA  CECILIADE,  ou  Martyre  de  Sainte  Cécile, 
Patrone  des  Muficiens,  Tragédie  en  5  actes,  en  vers, 
où  font  entremêlés  plufieurs  beaux  exemples  moraux» 
graves  fentences  ,  naïves  allégories ,  &  comparaifons 
familières,  convenables  tant  aux  perfonnages  qu'au 
fujet  ;  avec  les  chœurs  mis  en  mufique  par  Abraham, 
Chanoine  &  Maître  de  la  mufique  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris ;  Tragédie  en  $  actes  ,  en  vers,  dédiée  à  Mrs.  les 
vénérables  Doyen  &  Chanoines  de  l'Eglife  de  Paris  , 
avec  un  argument.  Paris,  Pierre  Relé ,  1606 , 
in-8\ 

L'ELECTION  DIVINE  DE  SAINT  NICO- 
LAS à  l'Archevêché  de  Myre,  ou  Synode  Epifcopal , 
publiquement  repréfenté  dans  l'Eglife  de  Saint  An- 
toine de  Rheims  ;  par  des  Ecoliers  le  9  May  1614  , 

Tome  /,  R  b 
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avec  un  luminaire  de  la  vie  de  Saint  Nicolas,  en  poc-  ! 
nie  fententieux  6c  moral,  par  (tances  tctrailiques ,  &  il 
un  cantique  de  la  Réfurrection  de  Notre  Seigneur  ;  le 
tout  dédié  à  M.  Cocjuillard,  Vice- Lieutenant  du  Con-  1 
feil   politique  des  habitans    de    Rheims  ,   parent  du 
fieur  Soret.   Rheims,  Nicolas  Confiant  ,    1624, 

{SUJET  DE  LA  CECILIADE.  )  Cécile  avoit 
confacré  la  virginité  à  Dieu.  Ses  parens  la  forcent  ce- 
pendant d'époufer  Valerian.  Celui-ci  veut  ufer  de  l'es 
droits ,  la  première  nuit  de  Tes  noces  ;  mais  elle  fe  re- 
fufe  à  Tes  deiirs  >  6c  lui  dit  qu'elle  a  fait  vceu  de  chas- 
teté ,  &  qu'un  Ange  eft  toujours  auprès  d'elle  pour 
la  garder.  Le  mari  eft  curieux  de  voir  cet  Ange.  Elle 
l'aflure  qu'il  ne  peut  jouir  de  ce  bonheur ,  que  lorfqu'il 
aura  reçu  le  baptême.  Valerian  fe  fait  baptifer  ,  & 
trouve  en  effet  l'Ange  auprès  de  la  femme.  Touché 
de  ce  miracle ,  il  profcflfe  hautement  la  foi  de  Jefus- 
Chrift ,  &  eft  martyrifé  avec  fon  époufe. 

(  SUJET  DE  L'ELECTION  DE  SAINT  NI- 
COLAS.) Cette  efpece  de  Poc'me  en  plufieurs  par- 
ties ,  &  non  en  plufieurs  a&es ,  n'entre  dans  les  piè- 
ces dramatiques  ,  que  parce  qu'il  eft  à  plufieurs  per- 
fonnages  ;  c'eft  en  quelque  façon  ,  l'hiftoire  de  Saint 
Nicolas  en  dialogues.  On  y  tient  des  fynodes ,  on  dé- 
crit les  cérémonies  de  ces  aflemhiécs ,  on  y  facre  u»a 
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Evêque,  &c.  11  doit  y  avoir  eu  beaucoup  de  pompes 
à  ce  fpe&acle  ,  fi  jaunis  il  a  été  repreTehté. 

A..  B.. 

LES  AMOUREUX  BRANDONS  DE FRAN- 
CIARQUE    ET  CALIXENE  ,    hiftoire    morale, 

non  encore  vue  ni  recitée  ,  en  cinq  actes ,  en  profe , 
avec  ornemens  de  figures  pour  l'intelligence  du  lec- 
teur, dédiée  à  tous  &  à  nul.  Paris,    1606,  in-is* 

Cette  pièce  eft  très-libre  &  très-longue.  Un  pein- 
tre grec,  chargé  de  faire  un  portrait  de  Vénus ,  avoit 
obtenu  la  pernnfiîon  de  prendre  le  trait  le  plus  diftin- 
gué  de  toutes  les  plus  belles  filles  de  la  ville  ,  que  le 
Magiftrat  obligecit  de  fe  rendre  chez  lui.  Calixene  fe 
révolte  contre  cet  ordre  :  cependant,  menacée  delà 
colère  de  Vénus  ,  elle  va  chez  le  peintre.  Franciar- 
que ,  jeune  facrificateur ,  ami  de  ce  peintre ,  eft  paf- 
fionément  amoureux  de  Calixene,  obtient  de  fon  ami 
de  fe  cacher  derrière  une  tapiiTerie ,  tandis  que  fa 
maîtreffe  ,  malgré  fa  pudeur  &  fa  répugnance ,  fe  met 
toute  nue.  Il  la  regarde,  il  la  contemple  ,  il  l'admire 
avec  tranfport;  &  ne  pouvant  plus  réfifter  à  l'excès 
de  fon  amour ,  fe  jette  à  fes  pieds ,  lui  demande  grâce  : 
elle  fe  met  en  fureur;  enfin  elle  lui  pardonne,  &:  ils 
font  heureux. 

PIERRE  DE  NANCEL. 

DINA  ,  ou  le  Ravinement ,  Tragédie  en  5  actes, 

Bbij 
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en   vers   avec    des  chœurs ,   &   fans   diftinâiop  de 
feenes. 

JOSUE' ,  ou  le  Sac  de  Jéricho  ,  de  même. 
DEBORA  ,  ou  la  Délivrance,  de  même. 

Ces  trois  Tragédies  fc  trouvent  dans  un  volume 
intitulé  i  Le  Théâtre  Sacré  de  Pierre  de  Nancel ,  dédié 
au  Roi.  Paris,  Claude  Morel ,  1607,  in-S°. 

(  SUJET  DE  DINA.  )  La  pièce  commence  par 
une  longue  prière  que  Jacob ,  averti  en  fonge  qu'un 
malheur  menace  fa  famille ,  adrefle  à  celui 

Qui  crocherc  nos  coeurs,  &  d'un  ceil  élancé 
Qui  lie  dans  l'avenir  ,  comme  dans  le  paire. 

Il  reconnoît  le  doigt  de  Dieu  même  dans  le  mal 
qui  arrive»  Se  n'admet  pas  que  cette  variété  d'heur 
ou  de  malheur  foit  l'effet  des  caprices 

De  cette  femme  aveuglée  , 
Qui  ça,  qui  là  manie  fie  pelle  mefle  tou, 
Les  araires  humains 

Il  fe  retire  ;  &:  Dina  arrive  fur  la  feene  ,  avec  Hebé 
fa  fuivante ,  qui  veut  l'engager  à  aller  voir  les  habi- 
tans  du  lieu  où  ils  font  campés,  &  comment  les  fem- 
mes s'y  habillent.  Dina  s'en  défend ,  &  allègue  pour 
1  aifon  la  défenfe  de  fon  père  , 

Er  ce  foin  extrême , 
Dont  il  couve  fon  bien  ,  Se  comme  il  ne  veut  pas 
Qu'elle  aille  villotcr ,   comme  font  ces  trotticre». 
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*  Cependant  elle  cède  à  la  fin ,  &  elle  rencontre 
Sichera ,  fils  du  Roi  Heraor ,  qui  devient  amoureux 
d'elle,  &  l'enlevé.  Hemor,  ayant  appris  l'action  de 
fon  fils,  prend  le  parti  d'aller  trouver  Jacob,  &  de 
lui  demander  Dina  en  mariage  pour  Sichem.  Jacob  » 
avant  de  la  lui  accorder,  veut  en  parler  à-  fa  femme 
Lia ,  qui  fe  met  dans  la  plus  furieufe  colère  contre 
l'imprudence  de  la  fille ,  &  qui  confent  enfin  au  ma- 
riage. Mais  Simeon  &  Levi  tous  deux  frères  de  Dina» 
furieux  de  l'outrage  fait  à  leur  foeur  ,  veulent  la  ven- 
ger ,  &  forment  le  deflein  de  profiter  du  tems  où  les 
habitans  du  Royaume  d'Hemor  fe  feront  circoncire  > 
pour  les  égorger  tous  ,  lorfqu'ils  feront  dans  les  pre- 
mières douleurs  de  la  circoncifion  ,,  ce  qu'ils  exécu- 
tent. La  mère  de  Sichem  vient  apprendre  aux  fpec- 
tateurs  cette  noire  trahilbn,  &  renvoie  Dina  à  fea 
parents.  Un  chœur  de  filles  finit  la  pièce  ;  elles  cher- 
chent à  confoler  cette  mère  infortunée. 

(SUJET  DE  JOSUE'.)  Ceft  l'Iîiftoire  de  îaprife 
de  Jéricho.  On  voit  fuccelTivement  paraître  un  Ange 
qui  fait  l'expofition  du  fujet  ;  Epibulus  qui  vient  ren- 
dre compte  à  Jofué  de  la  pofition  &  des  forces  de 
Jéricho  ;  Rahab  qui  fe  reproche  de  trahir  fa  patrie  , 
&  qui  dit  qu'une  infpiration  divine,  plus  forte  que 
toutes  fes  réflexions  ,  lui  a  fait  prendre  ce  parti  ;  He- 
gemon  ,  Roi  de  Jéricho ,  qui  compte  faire  une  vigou- 
j&eufe  réfiftance,  mais  dont  l'attente  eft  bientôt  tronv 

Rbiij, 
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péc ,  piii<]i:ci.i  ville  eft  prifeSc  fàcéagéc.  Aprêsmi  ft 

glorieux  fuccès  ,  Jofué  détache  aufiîtôt  3000  hommes 
fcwj  teS  ordres  de  Caleb,  pour  atter  fbrprendtfê  la  ville 
de  Liai.  Caleb,  qui  n'approuve  pas  cette  entreprife,  de- 
mande à  Jofué  s'il  en  a  l'ordre  expies  de  Dieu.  Jofué 
répond   que  non  ,    mais  qu'il   a 

(  n  btinc  fîgrté  d:  lui 

Ca'eb  part.  Un  mefiager  vient  bientôt  apprendre? 
à  Jofue  qu'il  a  été  repoUfle.  Le  Grand  Prêtre  fe  met 
en  '  '.cies;  Caleb  anive  défefpe'ré  de  fa  défa're  ;  il  le 
confole,  "s:  lut  comîe  ce  que  Dieu  lui  a  révélé  pen- 
dant Co-a  oraifon ,  touchant  Achan  qu'on  lui  amène 
priiornur.  Il  l'interroge,  £e  après  lui  avoir  reproché 
Ton  crime ,  il  le  condamne  à  être  lapidé. 

(SUJET  DE  DEBOIIA.  )   Jabin ,  Roi  de  Cha- 
naan ,  ordonne  à  Sizara  Ton  Général  ,  de  fe  mettre  à 
la  tête  de  l'année  pour  achever  de  détruire  les  I fidé- 
lités.   Ceux  ci    indruits    de    cet    ordre    cruel  ,    font 
effrayés  ;  mais  la  Prophéteffe  Debora  les  rafiure ,  & 
de  la  part  de   Dieu  promet    à  Barach  une   victoire 
complexe  contre  les  Chananéens.  Elle  dit  a  Barach 
de  marcher  promptement  à  l'ennemi  ,  &  de  ne  pren- 
dre avec  lui  feulement  que  deux  Tributs.  Ce  Géné- 
ral obeHfl  Un  choeur  de  fii;es  vient  bientôt  annoncer 
à  la  Prophéreffe  que  les  Ifraëlitcs  triomphent.  Sizara, 
en  s'enfuyant ,  paiTe  vis  à  vis  la  tente  de  Jahel,  fem- 
me d'Haber ,  qui  l'invite  à  y  entrer  pour  fe  repofer, 
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II  y  entre  en  effet  6c  s'y  endort.  Elle  lui  enfonce* 
alors  un  clou  dans  la  tête.  Barach,  pourfuivant  les 
fayarcîs ,  pa(Te  devant  cette  même  tente  :  Jahel  l'y  fait 
entrer,  &  lui  fait  voir  le  Général  des  ennemis qu'elle- 
a  tué  de  fa  main. 

1607. 

CLAUDE  BILLARD,  Seigneur  de  Couri 
genay ,  natif  du  Bourbonois.  Il  fut  élevé  dans  la  mai* 
fon  de  Madame  de  Retz ,  mère  du  fameux  Coadju- 
teur.  Ses  épîtres  dedicatoires  nous  annoncent  le  ca» 
qu'il  faifoit  de  fcs  talens  :  fes  ouvrages  nous  prouvent? 
combien  il  fe  trompoit. 

POLIXENE,  Tragédie,  avec  des  chœurs ,  re-; 
préfentée  en   1607. 

GUASTON  DE  FOIX  ,  de  même. 

MEROUE'E ,  de  même. 

PANTHE'E,  repréfentée  en  160g, 

SAUL,  de  même. 

ALBOIN  ,  repréfentée  en  1609. 

GENE7RE  ,  de  même. 

HENRY  LE  GRAND  ,  repréfentée  en  1610. 

(SUJET  DE  POLIXENE.)  Après  la  prife  de 
Troyes,  les  Grecs  prêts  à  fe  rembarquer,  font  ar- 
rêtés par  l'Ombre  d'Achille ,  qui  vient  leur  demander 

Bbiv 
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vengeance  de  la  trahUbn  de    Paris.    Cette  Ombre 
leur  dit  , 

Ce  ne  font  que  les  fots ,  légers  d'entendeme nt , 
Qrci  noycnt  Ions  l'oubli  leur  amoureux  tourmenr. 

Il  exige  ,  avant  de  leur  permettre  de  fortir  du 
port  ,  qu'on  facrifie  Polixene  fur  fa  tombe.  Cette 
PrinceiTe  infortunée  ,  accablée  de  fes  malheuts,  veut 
fe  donner  la  mort ,  lorfqu'Uly (Tes  la  fait  arracher  des 
feras  d'Hecube  fa  mère  qui  vomit  mille  injures  con- 
tre lui,  &  qui  fe  défoie  en  apprenant  par  Helenin, 
le  facrifice  de  fa  fille. 

(SUJET  DE  GU ASTON  DE  FOIX.)  Cette 
pièce  fans  intrigue  êk  fans  intérêt ,  eft  plutôt!:  un  pa- 
négyrique de  Guaflon  ,  Duc  de  Nemours,  6k  Lieute- 
nant en  Italie  pour  le  Roi  Louis  XII  ion  oncle,  qu'une 
Tragédie.  Après  que  les  Officiers  Généraux  de  l'ar* 

mée  Françoife ,  les  chefs  de  la  ligue  formée  à  Na- 
ples  ,  la  Reine  d'Efpagne ,  feeur  de  Guallon ,  ck  les 
Cardinaux  d'Amboife  6k  de  Medicis ,  ont  tous  débité 
des  vers  à  la  louange  de  Guaflon,  il  paroît  lui-même 
à  la  tête  de  fon  armée  ;  il  harangue  fes  foldats  ,  6k 
part  pour  aller  au  devant  des  ennemis.  Peu  après  un 
courier  vient  apprendre  au  Roi  que  fon  malheureux 
neveu  a  été  tué  dans  le  combat.  Ce  Monarque  6k  tous 
les  François  déplorent  cette  perte  ,  ck  la  pièce 
finit, 

(SUJET  DE  MEROUÉE.}  La  furie  Tifiplione 
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prépare  les  fpe&ateurs  à  la  cataftrophe  tragique  de 
ce  drame  ,  par  des  imprécations  horribles  contre  les 
François.  Elle  eft  remplacée  fur  la  fcene  par  Mé- 
rouée ,  fils  de  Chilperic ,  qui  a  encouru  la  difgrace  de 
fon  père ,  pour  avoir  époufé  Brunehault ,  veuve  de 
fon  oncle  Sigisbert ,  Roi  de  Metz ,  que  Chilperic  avoit 
fait  mourir  par  les  confeils  de  Fredegonde  fa  femme. 
Ce  jeune  Prince  confie,  à  fon  Capitaine  des  Gardes, 
toute  fon  inquiétude ,  &  la  jufte  crainte  que  lui  inf. 
pire  la  méchanceté  de  fa  belle-mere  Fredegonde.  En 
effet  cette  barbare  Princeffe  fait  confidence  au  Maire 
Landri ,  fon  amant ,  qu'elle  ne  fera  pas  contente 

Si  ce  beau  Merouéc  ne  fait  auflî  le  faut. 

Elle  va  trouver  le  Roi  Chilperic,  &  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  fa  confiance  entière  :  elle  lui  dit  ; 

Hors  du  lit  je  fuis  rien  ,  un  efclave  ,  un  fotfaire  : 
On  fe  cache  de  moy.  *  .  » 

Ce  n'eft  être  Princellc 
Ni  Reine  qu'en  un  lit/1  hors  du  lit ,  la  ttïftcfïe. 


Chilperic  lui  répond.  .  .  . 

Il  eft  bon  quelquefois  de  cacher  en  fonamc 
Quelque  peu  de  fecret. 

FREDEGONDE. 

Mais  non  pas  à  fa  femme. 

Enfin  elle  fait  tomber  la  converfatîon  fur  Merouée 
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&  détermine  bientôt  Chilperic  à  confentir  à  fa  morîi 
Landry  ne  tarde  pas  à  venir  lui  apprendre  que  ce 
Prince  vient  d'être  a  (Tartiné.  La  pièce  finit  par  des  mo- 
nologues ,  dans  lesquels  Chilperic  d'une  part ,  Landry 
de  l'autre  expriment  leur  repentir  ;  &  l'infortunée 
Brunchault,  le  défefpoir  où  la  jette  la  mort  de  fon 
époux. 

(SUJET  DE  PANTHEE.)  Pamhée ,  époufe 
d'Abradatc,  eft  tombée  en  la  puiflance  de  Cyrus, 
tandis  que  fon  mari  étoit  allé  implorer  les  fecours 
des  Princes  Tes  voifins.  Les  égards  que  le  vainqueur 
eut  pour  elle,  infpirerent  à  Abradate  une  û  parfaite 
réconnoiilancc,  qu'il  embrafla  le  parti  de  Cyrus,  & 
arma  cent  chariots  pour  aller  avec  ce  Prince  livrer 
bataiiie  à  Créfus  >  dont  auparavant  il  étoit  allié,  Créfus 
ne  peut  s'empêcher  d'approuver  lui-même  ce  change- 
ment dicté  par  l'amour  &  la  recennoirtance.  En  vain 
fon  confident  veut-il  lui  faire  entendre  que  l'amour 
n'a  point  de  pouvoir  fur  le  cœur  i]çs  guerriers  ,  ce 
Prince  lui  répond  : 

L'amour  fur  les  plus  forts  rend  fes  mirthes  lauriers. 
LE     CONFIDENT. 

Bon  pour  l'amour  courant  ;  mais  l'amour  de  fa  femme  f 

C'eft  faire  le  badin.  Il  ne  faut  pas  qu'une  amc 

Qui  fait  état  d'honneur ,  fc  mené  par  le  né 

Sous  le  fol  appttit  des  plaidrs  d'iiymcnée  , 

Un  an,  &  plus  qu'un  an  n'a-t-il  pas  joui  d'elU  î 


THEATRE  FRANÇOIS,       395 

La  cataftrophe  de  cette  pièce  eft:  qu'Abradate  eft 
tue*  dans  le  combat.  Panthée  ,  qui  l'apprend  ,  court 
au  champ  de  bataille ,  cherche  Ton  corps  ,  le  tranfporte 
fiir  les  bords  du  Paciole.  Cyrus  l'y  joint  &  efiaye 
de  la  confoler  ;  mais  cette  tendre  époufe  fe  perce  le 
fein  fur  le  corps  de  fon  mari ,  &  expire  en  l'ern-* 
brafîanr. 

(  SUJET  DE  SAUL.)  Saùl  fe  plaint  tantôt  feul, 
tantôt  avec  fon  écuyer  ,  des  différens  malheurs  qui  lui 
arrivent  depuis  qu'il  a  épargné  Achis ,  Roi  des  Phi^ 
liftins.  Il  lui  dit  : 

L'air  m'elt  malencontreux  ,  &:  l'air  de  l'ait  que  j'hume 

C'efl  L'imparfait  de  l'air  ,  ce  n'en  eft  que  l'efcume  : 
Les  ancres  on:  le  pur,   j'ai  le  feul  c::crcmenc. 

David,  de  fon  côté ,  confie  à  fon  écuyer  le  chagrin 
qu'il  a  d'être  féparé  de  fa  chère  Michoî.  Son  confi- 
dent lui  repréfente  qu'ayant  avecki  la  jeune  Abigail  > 
il  pouvoit  prendre  patience.  Non,  lui  dit  David,  je 
defire  encore. 

Toute  femme ,   croy  moy  , 

Eft  femme  comme  une  autre  -,  un  feul  je  ne  fçay  quoy , 
Une  amorce  qui  pique  ,  un  air  de  jouiflance  , 
1.(1  !e  ver  qui  nous  point  6c  fait  la  différence. 

Achis,  Roi  des  Philiftins,  paroit  aufïî  fur  la  feene 
avec  fon  confident.  Des  chœurs ,  ou  de  Philiftins  on 
d'Ifraelites  ,  s'entretiennent  avec  les  principaux  per- 
fbnnages.  Enfin  Saùl  va  chez  la  Pythonifle.  Samuel 
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lui  apparoit ,  &  lui  prédit  une  mort  prochaine.  Bien* 
t'A  après  ,  Achis  revient  fur  le  Théâtre ,  &  exhorte  fcf 
foldats  à  fe  battre  avec  courage.  Il  attaque  les  Ifraë- 
lites  &  les  défait.  Saùl  ,  ne  voulant  point  furvivre  à 
ce  malheur  ,  s'adrefie  à  Ton  écuyer  pour  le  tuer  ;  & 
fur  Ton  refus ,  il  en  prend  lui-même  la  peine.  L'écuyet 
fuit  l'exemple  de  pjn  maitre. 

(  SUJET  D'ALBOIN.)  L'Ombre  de  Totyle,  Roi 
des  Gors ,  commence  la  pièce  par  un  monologue  rem- 
pli d'imprécations  contre  Alboin  ,  Koi  des  Lombards, 
qui ,  après  l'avoir  vaincu  ,  avoit  forcé  Rofemonde  fa 
veuve  à  l'époufer.  Cette  Princefle  n'y  avoit  confenti 
que  par  force ,  &  cherchoit  toujours  l'occafion  de  fe 
venger-  Elle  propofe  à  Elmechide,  Seigneur  Lom- 
bard ,  d'aflaulner  Alboin,  &:  lui  promet  la  main  pour 
récompenfe.  L'amoureux  Elmeclùde  fe  livre  avec 
tranfport  à  ce  projet  ,  &  l'exécute.  Le  Roi  Lom- 
bard n'efr.  pas  le  feul  à  qui  il  en  coûte  la  vie  dans 
cette  Tragédie.  Elycie  ,  confidente  de  la  Reine  ,  le 
tue  elle-même,  voyant  qu'elle  foupire  en  vain  pour  ce 
même  Elmechide,  qui  épaufe  Rofemonde,  ôc  de- 
vient Roi  des  Lombards. 

(  SUJET  DE  GENEVRE.  )  Ariodant  convaincu 
que  fon  rival  Polynefle,  Duc  d'Albanie,  efî  reçu  la 
nuit  dans  la  chambre  de  Genevre ,  fille  du  Roi  d'E- 
coile  ,  va  fe  précipiter  dans  la  mer.  Son  frère  Lucain» 
jure  de  venger  fa  mort.  Il  aceufe  Genevre y  &  offrs 


THEATRE  FRANÇOIS.       397 

I  de  foutenir  les  armes  à  la  main  qu'elle  eft  criminelle» 
l  Genevre  cherche  envain  à  fe  juftifier.  Ma  mie,  lui 
l   dit  le  Roi ,  il  ne  faut  plus  contefter  ;  cherche   un 
Chevalier ,  &c.  Cette  jeune  Princefle  eft  dans  le  plus 
j  grand  défefpoir.  Son  frère  Zerbin  eft  abfent,  &  elle 
ne  connoît  perfonne  pour  prendre  fa  défenfc.  Enfin 
paroît  un  Chevalier  qui  découvre  au  Roi  tout  le  mif- 
tere  de  la  trahifon  du  Duc  d'Albanie  ,  &  qui  fe  faic 
connoître  pour  le  fameux  Renaud.  Après  avoir  rendu 
l'innocence  à  la  Princefle  ,  il  lui  rend  aufïï  fon  bon- 
heur.    Il    lui  ramené   Ariodant  qu'il  avoit  fauve  des 
flots.  Le  Roi ,  inftruit  de  la  vérité ,  fait  mourir  le  Duc 
d'Albanie ,  &  fait  époufer  Genevre  au  tendre  Ario- 
dant. Le  fujet  de   cette  Tragédie  eft  tiré  de  l'A- 
riofte. 

(SUJET  D'HENRY  LE  GRAND.) Satan  occu- 
pe tout  le  premier  a&e,  qui  n'eft  qu'un  prologue.  Il 
fe  plaint  amèrement  de  fa  deftinée,  &  l'efprit  toujours 
rempli  de  haine  8c  de  vengeance  contre  fon  créateur  , 
vomit  mille  blafphêmes  dignes  du  Prince  des  ten.e- 
-bres.  C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  ; 

Quoi  !  ri'eft-ce  pas  aflcz ,  mais  bien  trop  ,  que  tant  d'arnes  , 
Tant  d'Ange« ,  mes  Démons,  ne  préiïdent qu'aux  fiâmes 
D'un  cocyte  bruiantjque  formez  fi  divins, 

Par  la  feule. rigueur  des  -impiteux  de/tins  , 

Nous  foyons  déchafles  de  ces  places  vacquantes ,  - } 

Que  l'Eternel  réferve  aux  troupes  fainéantes 
jD'uu  tas  de  Uandouillers ,  de  paillards ,  d'afTaums  ; 
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Qu'un  foupir  ,  une  larme  ôre  d'entre  mains , 

Sans    qu'eacot  l'Lipit  Saine ,  6:  la  grâce  divine 

Retirant  ces  pendards ,  cette  fauiïè  vermine 

Des  abifmcs  d'avertie  ,  au  beau  milieu  des  faix  , 

Ces  coeurs  enfanglantci ,   guindetit  I^ur  arhe  aux  Cicux  , 

Nous  conjurent  au  nom  de  L'enfant  de  Ml 

Nom  formidable  au  ftix  ,  qui  r.uus  pei  d ,  nous  décrie  , 

Fait  defrhordre  ma  prife  \  Zc  qu'un  feul  malotru 

La  hairc  fur  le  dos ,  luit  ador é  ,  foit  cru  , 

Doive  faire  miracle  ,  aye  piui  de  créance 

Que  tous  mcsrégimcns ,  mon  feeptte  5c  ma  puiilance. 

Après  avoir  tenu  ce  difeours  fcancfaleux,  &  d'au- 
tres plus  fcandaleux  encore,  il  exhale  fa  fureur  con- 
tre Henri  IV  >  à  qui  il  ne  peut  pardonner  de  s'être 
réuni  à  l'Eglife.  Pour  s'en  venger  ,  il  prend  le  parti 
de féduire i'efprit  d'un  maraud,  d'un  renégat  de  Fran- 
ce ,  &  de  le  porter  à  aflaffiner  le  Roi.  Henri  IV  paroît 
au  deuxième  aile  accompagné  de  M.  de  Sully  >  à  qui 
il  fait  part  de  fes  projets  belliqueux. 

J'ai  afTez  de  verdeur  en  ma  blanche  vielllcflc  3 
Tour  faire  voir  au  jour  ,  qu^  jamais  la  prouaTe 
Ne  s'allentit  par  l'âge  ,  8c  que  l'àgc  eil  compté 
Aux  feuls  eftropirz  ,  au  lbiblc  cncalotté. 

La  Reine  paroît  enfuite ,  qui  confie  à  Madame  la 
princefle  de  Conty  ,  qu'elle  eft  agitée  par  les  plus 
noirs  preffentimens ,  qui  tous  lui  annoncent  que  le 
Roi  eit  menacé  de  quelque  grand  malheur.  Elle  fc 
retire  ;  &  M.  le  Dauphin  arrive  fuivi  des  Seigneurs 
de  fa  cour*  à  qui  il  fait  part  de  la  colère  où  il  eft 
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de  ce  qu'on  le  trouve  trop  jeûne  pour  Cuivre  le  Roi 
ion  père.  Le  chœur  des  jeunes  Seigneurs  lui  ré- 
pond : 

Si  nosfouhaits,  nosvcrux, 
Itoicnt  bien  exaucez.  ,  livres ,  leçon  ,    étude  , 
Auraient  leur  lailTez-courre  aux  murailles  de  Bade; 
Ou  bien  en  Canada.  Quoi  !  n'en  fçavons-nous  pas 
Allez  pour  des  guerriers? 

M.      L  E    D  A  U    P  H  I  N. 

J?  ne  fais  jamais  !as 
De  courir  tout  un  jour  >  mais  lî  je  prens  un  livre  , 
La  lettre  me  fait  mal  ,  Se  m'entefte ,  &  m'enyvre  ; 
La  migraine  me  tient  :   n'en  fçay-je  pas  aiTez 
Pour  l'aîné  d'un  grand  Roi  î 

Après  quelques  autres  propos ,  le  chœur  des  jeunes 
courtifans  ,  toujours  du  même  fentiment  que  M.  le 
Dauphin  ,  lui  dit  : 

Je  ne  puis  mettre  dans  ma  tefte 
Ce  mefehant  latin  étranger , 
Qui  met  mes  telles  en  danger. 

Au  tToifieme  Aâle  ,  la  Reine ,  accompagnée  de  M. 
de  Vendofme,  vient  trouver  le  Roi.  Elle  l'avertit  que 
tout  préfage  que  cette  journée  lui  doit  être  fatale  , 
&  elle  le  conjure  de  ne  pas  fortir  ,  &  de  confulter 
l'Hermite  de  Surêne.  Le  Roi  confent  à  voir  cet  Her* 
mite.  Il  arrive ,  on  le  confulte  ,  8c  il  donne  une  ré- 
ponfe  où  perfonne  ne  comprend  rien.  La  Reine  rit-* 
tére  ks  intlances  ,  &  le  Roi  lui  promet  de  n'être 
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qu'un  inftant  dehors  ,  pour  voir  dans  les  rues  les  ap- 
prêts de  Ton  couronnement.  L'acte  finit  par  une  très- 
longue  prière  que  ce  Monarque  fait  à  genoux.  Le 
parricide  Ravaillac  ouvre  le  quatrième  Atie ,  par  un 
monologue  où  il  réfléchit  fur  l'énormité  du  crime  qu'il 
va  commettre.  Satan  paroit  qui  l'encourage,  ck  qui 
confirme  ce  fcélerat  dans  Ton  projet  dételtable.  La 
Reine  revient,  au  cinquième  Afte  ,  témoigner  encore 
fes  allarmes  ;  mais  les  cris,  le  tumulte  qu'elle  en- 
tend, l'avertifTent  du  malheur  qu'elle  redoutoit.  M.  de 
Guife  arrive  criant,  ftrre  boutique,  ftrre ,  fuivi  d'un 
chœur  du  Parlement  ,  de  celui  des  courtifans ,  &  de 
tous  les  Seigneurs  qui  accompagnoient  le  Roi.  Ils 
font  tous  à  la  Reine  leur  compliment  de  condoléance- 
La  Tragédie  finit  parles  regrets  du  Duc  de  Sully  , 
qui  déplore  &  fon  malheur  &  celui  de  ia  France. 

R.  Jt  NERÉE. 

LE  TRIOMPHE  DE  LA  LIGUE,  Tragédie  en 
cinq  a&es  ,  dédiée  à  très-illulhe  &:  très- magnifique 
Seigneur  Samuel  Koreki ,  Comte  de  Korac.  Leyde, 
Thomas  Baflon ,  1607  ,  in- 12.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
pièce  (bus  l'année  1585  ,  à  l'article  de  Mathieu,  au- 
quel le  lieur  de  Beauchamps  l'attribue. 

Pour  l'intelligence  de  cet  ouvrage,  il  eft  néceflaire 
de  fçavoir  que  les  noms  des  Atteins  font  déguifés 
ious  des  anagrames.  Ainli  Guju,  c'elt  Guife  ,  Jeujoye , 

Joyeufc  , 


THEATRE  FRANÇOIS.       401 

Joyeufe,  Numiade  ,  Dumaine,  Valardin ,  Lavardin  , 
Vijîeie ,  Jéfuite  ,  &c. 

(  Atte  premier.  )  Confiance  déplore  les  malheurs  de 
îa  France  ,  &  tous  les  maux  que  la  Ligue  a  faits  à  ce 
Royaume.  D'un  autre  côté,  Giefu ,  Numiade,  Jeu- 
foye  s'entretiennent  eniemble  des  moyens  qu'ils  ont 
pris  pour  s'emparer  du  gouvernement ,  &  des  pro- 
grès qu'ils  ont  déjà  faits.  (  Acte  deuxième.  )  Conilance 
6c  Nicomede  ,  bons  ferviteurs  du  Roi ,  occupent 
tout  cet  acte.  I!s  font  l'un  &  l'autre  les  déclamations 
les  plus  fortes  contre  les  projets  des  Guiles,  &  cher- 
client  les  moyens  de  s'oppoler  à  leurs  entreprifes.  Il  y 
a  ici  quelques  penfées  dont  Racine  pouaoit  bien  s'ê- 
tre fervi  dans  fon  Athalie ,  en  les  embelliiïant  par  le 
charme  de  fa  vérification.  Nicomede  demande  à  Confc 
tance ,  fi  en  parlant  auifi  librement ,  il  ne  craint  pas 
les  ligueurs. 

Confiance  répond  : 

Je  ne  crains  que  mon  Dieu  >  lui  tout  fcul  je  redoute 

Racine  dit  : 

Je  crains  Dieu  ,  cher  Ahner ,  &  n'ai  point  d'autre  crainte* 

Confiance  dit  dans  un  autre  endroit  : 

Celui  n'eft  délaiifé  ,  qui  a  Dieu  pour  fon  père. 
Il  ouvre  à  tous  la  main  :  il  nourrit  les  corbeaux, 
Il  donne  la  viande  aux  petits  paiïereaux , 

Tome  I.  Ce 
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Aux  bêtes  des  forêts  ,  des  pics  &:  des  montagnes  : 
Tout  vit  de  l'a  bonté,    &c. 

L'on  trouve  dans  Racine  , 

Din  Uifj'u-t-il  janiAÎs  fis   enfuis  .tu  Icfoln  ? 
Aux  petits  des  oife.tux  il  donne  itur  PtttfÇt  , 
Kt  fa  honte  tUtend  fut  toute  lu  nature. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  endroits  que  cet  illuflre 
Auteur  paraît  avoir  imites.  (A8e  troiftéme.)  Giefu , 

Nnmiade,  Valardin  ,  après  un  long  entretien,  pren- 
nent le  parti  de  replonger  la  France  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Monferpiné  fie  Confiance,  atta- 
chée au  Roi,  leur  reprochent  vivement  la  cruauté  de 
ce  projet.  Cette  feene  elt  bien  écrite  èk  forte  de  flyle 
ck  de  raifons.  (Me  quatrième.)  Vifteie,  que  les  Li- 
gueurs avoient  envoyé  en  Angleterre  ,  chargé  de  com- 
miflions  fecrettes ,  arrive  défefpé  é  de  n'avoir  pu  reuilîr 
dans  Tes  defleins.  Il  raconte  à  Giefu  toutes  les  four- 
beries, toutes  les  intrigues,  tous  les  moyens  odieux 
qu'il  a  mis  en  u'age  pour  féduire  les  Anglois  ;  il  lui 
rend  compte  auflî  de  l'emprilbnnement  &  de  la  mort 
de  Marie  Sruard ,  qu'il  avoit  engagé*  dans  un  com- 
plot contre  la  Reine  EHiàbeth.  Giefu  le  ciéfefpcre  de 
cette  nouvelle  ;  mais  Vifteie,  pour  ranimer  (es  efpé- 
rances,  lui  promet  de  nouveaux  fecours. 

Puis  ,    j'irai  diligent  , 
Faire  nouveau*  amis  ,   trouver  nouvel  argent , 
Er  pour  tout  efmouvoir,  dedans  kl  chaires  facros, 
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5e  prêcherai  le  feu  ,  Iespo:fons,  les  maiTacres  , 
Je  publierai  partout:  interdits 6c  maudits 
Ces  Princes  vos  haineux  ,  promettant  paradis 
A  qui  les  occira ,  &c. 

Cependant  un  courier  vient  apporter  la  nouvelle 
<k  la  bataille  de  Coutras  ,  où  le  Roi  de  Navarre  a  dé- 
fait entièrement  les  Ligueurs.  Ce  récit  eft  plein  de 
force  &  de  poëfie.  Il  renferme ,  dans  la  plus  grande 
€xa<5Htude  ,  tous  les  détails  de  cette  célèbre  journée. 
Il  fembîe  que  l'Auteur  ait  fait  palier  dans  Tes  vers 
jtout  le  feu  qui  ,  dans  cette  aclion ,  animoit  le  cœur 
d'Henri  IV.  11  exprime  ainli  les  effets  du  courage  in*- 
trépide  de  ce  Héros. 

Tant  qu'il  fembîe  à  le  voir  nous  biêcher  ,  fendre  ,  occire, 
Que  fa  lame  eft  de  feu  &:  nos  armes  de  cire. 

Giefu  veut  alors  renoncer  à  tous  fes  projets;  mais 
Vifteie  le  ralTure  encore.  Efpere'z ,  lui  dit-il , 

Si  l'ardeur  s'amortit  ,    je  Tirai  attifer  , 

Et  pour  la  vérité  finement  defguifer  : 

Je  ferai  le  dévot ,   le  pleureur,   l'hypocrite  , 

Et  tout  ce  que  peut  faire  un  accort  Jéfuite ,  ôcc. 

(  Acle  cinquième.  )  Le  Duc  fe  plaint  ù  la  Fortune  des 
revers  qu'il  a  effuyés.  Sur  ce  qu'on  lui  reprélente  que 
la  France  n'a  plus  ni  Généraux,  ni  foldats,  il  ré- 
pond , 

Et  France  toutefois  fourmille  de  foudarts , 
C'efl  un  vray  magafui  de  nourriçons  de  Mars  : 

Ccij 
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Et  rant  plus  on  l'a  (Tait,  plus  !cs  r;.r  >fte"i 

l'iusfa  force  on  abbac ,  plùi  ,  Bec. 

Apres  beaucoup  d'autres  propos,  Yifieie  confeille 
toujours  à  Giefu  de  ne  point  renoncer  à  fes  defleins  7 
&:  de  s'armer  d'un  poignard  pour  le  défaire  du  Roi , 
&;  régner  à  fa  place.  Ce  confeil  affreux  cl!  adopté.  Le 
Roi  en  eft  averti  par  un  des  conjures  :  il  prévient  Ils 
ennemis ,  &  fait  tuer  Giefu  ck  le  Cardinal  fon  frère  ; 
il  fait  mettre  en  prilbn  le  relie  de  la  maifon  des  Gui- 
fes.  Naratade,  après  avoir  plaint  le  fort  de  fes  pa- 
rents ,  fe  prépare  à  renouvelier  la  guerre  ,  &  à  faire 
prêcher  la  ligue  par  les  Jéfuices  6k  par  d'autres  Ke!i- 
gieux.  Cette  Tragédie ,  qui  eft  remplie  des  penfées 
les  plus  malles  &  le  plus  fortement  exprimées,  eft 
coupée  par  différens  chœurs. 

1608. 

GUERIN  D'ARONIERE,  Avocat  à  Angers ,  & 
enfuite  Jéfuite  à  Paris. 

PANTHE'E  ,  ou  V Amour  conjugal ,  Tragédie  en  5 
actes,  en  vers  ,  avec  c\cs  chœurs  ,  dédiée  à  Marie  de 
Vieux,  Comreffe  de  ChemHlé.  Angers,  Ant.  Her- 
nault  ,  1608»  in  Sy.  Perfonne  n'ignore  le  fujet  de  cette 
Tragédie  ;  je  me  contenterai  ,  n'ouï  faire  connoître  la 
verfirlcaiion  de  l'Auteur,  de  rapporter  ici  l'cpitaphe 
que  Cyrus  ordonne  qui  foit  mue  fur  le  tombeau  qui 
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îioït  renfermer  les  corps  d'Abradate  &  de  Pan- 
thée. 

Cy  gxîTcnt  deux  amans ,  dont  1  un  pour  l'antre  eftmon  , 
Tar  la  mort  féparés  5c  rejoints  par  la  mort. 
Deux  î  non  :  car  divifts  par  un  mortel  encombre , 
Rejoints  par  le  trépas,  ils  ne  l'ont  pu  foaffrir  : 
Morts  !  non  :   car  leur  vertu  ne  doit  jamais  mourir,. 
Non  plus  que  l'unité  ne  peut ■fouffrir  de  nombre. 

J.  ESTIVAL. 

LE  BOCCAGE  D'AMOUR  ,  où  les  rets  d'une- 
Bergère  font  inévitables  ,  Paflorale  en  cinq  a&es ,  en 
vers,  &  un  prologue  en  profe  ,  dédiée  à  Madame  de 
Themines.  Paris.  Millot,  1608,  in-iz. 

(  Acie  crémier.  )  Il  y  avoit  dans  l'ifle  d'Abidos  un 
Berger  nommé  Arlin ,  qui ,  ne  pouvant  rien  obtenir1 
de  fa  Bergère  ,  s'étoit  enfoncé  dans  un  bois ,  efpérant- 
oublier  cette  ingrate  maîtveiTe.  Deux  Princes  de  ces- 
contrées ,  Poîidor  &  Arminis,  chaiïant  dans  cette  fo- 
rêts, rencontrent  ce  Berger,  l'interrogent  fur  le  fujec 
de  Cqs  peines,  &  frappés  de  fon  récit,  forment  le 
defîein  d'aller  voir  cette,  beauté.  (.ABe  deuxième,  )  Ces 
deux  Princes  rencontrent  enfin  Perline  (c'eft  le  nom 
de  la  Bergère  )  &  (ont  faifis  d'admiration.  Poîidor  lui 
parle  le  premier,  lui  déclare  fon  amour ,  &  en  obtient 
un  baifer.  Arminis  en  eft  jaloux,  &;  veut  jouir  du  mê- 
me avantage.  Poîidor  s'y  oppofe.  Les  deux  Princes  fe 
difputent  &  mettent  l'épée  à  la  main  :  la  Bergère  lesi 

Ce  iïj 


4  G  THEATRE  FRANÇOIS. 
fépare.  Polidor  s'habille  en  berger  pour  vivre  plus  fa 
miliérement  avec  Perlinc.  (  A6ie  troijiëme.)  Le  lende- 
main Polidor  vient  dans  la  plaine  (bus  ce  déguifc 
ment.  La  PrinceiTe  Clermene,  qui  fe  promenoit,  l'ap- 
peiçoit,  ck  Te  feue  émue  pour  lui.  Polidor  joint  fa 
Bergère  ,  lui  fait  des  galanteries,  &  en  obtient  quel- 
ques faveurs.  Arlin  arrive  dans  ce  moment,  &  les 
furprend  enfemble.  Dans  le  même  tems ,  up  page  de 
Clermene  vient  dire  au  Prince  que  cette  PrinceiTe  veut 
lui  parler  en  particulier.  Arlin  refte  avec  Perline  ; 
mais  un  fatyre  vient  la  lui  enlever.  (Afte  quatrième.  ) 
Arminis  ,  armé  de  toutes  pièces,  cherche  Polidor  pour 
le  combattre  ;  il  entend  des  cris  ,  &  voit  Perline  dans 
]es  mains  du  Satyre.  II  tue  le  Satyre,  &  la  délivre. 
Elle  lui  témoigne  fa  reconnoiiïance  ,  &  lui  demande 
s'il  n'eft  point  bleffé  ;  il  lui  répond  qu'il  i'eft  ,  m;  is 
que  c'eft  par  l'amour.  Vous  devriez ,  lui  réplique  la 
Bergère ,  dire  quelle  eft  la  beauté  dont  vous  êtes 
épris. 

Lui  faifant  voir  la  partie  bleiTee, 
Elle  y  pourrait  mente  la  panacée. 

Il  lui  déclare  que  c'eft  elle  dont  il  eft  amoureux  , 
&  lui  demande  un  baifer  fur  la  bouche.  Elle  lui  ré- 
pond : 

P  rens  en  un  ,   deux,  6V  trois»  Se  dix. 

Le  Prince  enchante  profite  de  la  permiflîon  &  au- 


■ 
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delà,  8c  lui  demande  un  rendez -vous  pour  le  jour 
fuivant.  La  Bergère  le  lui  accorde  ,  6c  promet  d'être 
encore  plus  généreufe.  (  Afle  cinquième.  )  Arminis  ar- 
rive au  rendez- vous  avant  le  jour  ;  il  entend  du  bruit 
&  voit  la  Princefle  Clermene  qui,  n'ayant  pu  toucher 
Polidor ,  veut  fe  tuer  de  défefpoir.  Il  arrête  le  bras 
de  cette  Princefle  ,  Se  devient  amoureux  d'elle.  Il 
lui  déclare  fon  amour  :  elle  ne  veut  point  l'écouter  , 
6c  s'enfuit.  Ce  Prince  la  fuit.  Cependant  Polidor  & 
Arlin  cherchent  Perline.  Elle  arrive  au  rendez-  vous  ; 
comptant  y  trouver  Arminis,  elle  y  rencontre  Poli- 
dor, que  le  hazard  y  avoit  conduit.  Ce  Prince  veut 
l'embrafler  ;  mais  elle  le  repoufle  a/ec  dédain.  Elle 
rencontre  après  Arminis,  qui  la  traite  avec  la  même 
dureté.  Alors  elle  s'enfonce  dans  le  bois,  où  elle 
trouve  Clermene.  Toutes  deux  fe  confient  le  fujet  de 
leur  douleur ,  &  elles  prennent  le  parti  d'aller  en- 
femble  au  Temple  de  Diane ,  &  de  s'y  dévouer  à 
fon  fervice  ;  mais  dès  qu'elles  font  entrées  dans  ce 
Temple,  un  Orade  leur  annonce  qu'elles  font  defti- 
nées  au  culte  de  Vénus.  Un  Berger,  qui  paroît  pour 
îe  père  de  Perline,  vient  fe  jetter  à  Ces  pieds,  &  lui 
découvre  qu'elle  efl:  fœur  de  Clermene.  Polidor  & 
Arminis,  ayant  appris  cette  nouvelle,  époufent  ces 
Princefles.  Polidor  s'onit  à  Clermene ,  Arminis  à  Per- 
line. 

DANIEL  D'ANCHZRES,  Gentilhomme  Verdun 
nois*  Ce  iv 
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TYR  ET  SIDON  ,  ou  les  /«/:<•/?«  amot/rj  dt   B 
£-  Meliane  9  Tragédie  en  p  ci  vers,  avec  des 

chœurs,  un  argument   &   l'abrégé  des  perfonna 
en  fonnets,  dédiée  a  Jacques  I  ,    Roi  d'Angleterre. 
Paris,  Jean  Micard,   1608,  i'/z-ii. 

(  A &e  premier.  )  Tkibaze,  Roi  deTyr,  &  A  ri  Mar- 
que ,  Roi  de  Sidon ,  fe  faifoient  la  guerre.  Dans  une 
bataille  donnée  entre  les  deux  armées  commandées 
par  les  fils  de  ces  deux  Rois ,  les  deux  jeunes  Princes 
font  fait  prifonniers  ,  &  mutuellement  conduits  à  la 
Cour  de  ces  Rois  ennemi?.  Caflandre,  fille  ainée  de 
Tiribaze,  devient  amoureule  deBelcar,  fils  du  Roi 
de  Sid  jn  ;  mais  ce  Prince  ayant  vu  MeKane  ,  feeur  de 
CafTandre,  le  lent  pour  elle  le  plus  violent  amour  ; 
&:  la  voyant  venir  avec  Euridice  ,  nourrice  de  fa  (beur , 
il  fe   cache   pour  entendre    leurs  difeours.   Euridice 
donne  des  leçons  à  Meliane  fur  la  retenue  qu'elle  doit 
obferver  avec  (on  amant.  Meliane  lui  demande  la  pei> 
million  de  lui  accorder  feulement  un  baifer. 

MELIANE. 

Pour  un  enafte  baifer  , 
ae  ic  pourois  pas ,  ai  ne  dois  refufer. 

EURIDICE. 

C'cft  oà  je  vous  attends:  je  fais  trop  comme  vient 
Du  baifer  le  toucher,  du  toucher  autre  chofe. 

Après  s'être  difputées  quelque  tems  enfemble,  Eu- 
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rîdice  fort ,  &  Bekar  arrive  qui  prête  beaucoup  fa 
maitrefle  de  lui  accorder  quelques  faveurs.  Meliane 
lui  die: 

Jure  moi ,  mon  mignon  ,  de  plus  ne  demander 
Ce  que  je  voudrois  bien,  mais  je  n*ofe  accorder. 

Enfin  elle  confent  à  un  baifer,  &  lui  dit ,  en  le  lui  dotv 

nant Tenez,  rendez-le-moi.....    Belcar  le  lui  rend 

avec  tranfport  ,  &  veut  paffer    à  d'autres  carefles. 
Meliane  n'y  veut  pas  confentir  ,  craignant  que  leur 
mariage   n'aie  pas  lieu  ,  &  qu'il  ne  pût  paroître  des 
marques  de  fa  foiblefie.  Tandis  que  Belcar  combat  ce 
fcrupule ,  le   Roi  arrive  ;  &   Meliane  confeille   pru- 
demment à  (on  ami  de  venir  continuer  cette  conver- 
fation  intéreïïante  dans  un  lieu  plus  commode  :  ils  far- 
tent enfemble.  Le  Roi  fait  part  à  fon  confident  du 
deflein  qu'il  a  de  faire  la  guerre  plus  vigoureufement 
que  jamais  au  Roi  de  Sidon.  (  A6ie  deuxième.  )  Le 
meffager  Marmodon  arrive  de  Sidon  ,  &  vient  annon- 
cer que  le  fils  de  Tiribaze ,  qui  y  étoit  prifonnier,  ayant 
été  furpris  en  adultère,  a  été  aflafliné.    Cependant 
CaiTandre ,  ayant  apperçu  fa  fœur  entre  les  bras  de 
Belcar ,  envie  le  bonheur  de  fa  rivale.  Euridice  ,  fa 
nourrice ,  l'interroge  fur  les  chagrins  dont  elle  paroîc 
accablée.  CaiTandre  refufe  d'abord  de  répondre  ;  en- 
fin elle  lui  découvre  fa  paflion.  Euridice  cherche  en 
vain  à  la  détourner  de  cet  amour  ;  CaiTandre,  n'é- 
coutant que  fon  défefpoir ,  tire  un  poignard ,  &  veuç 
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fe  percer  le  fein.  La  nourrice  l'arrête  ,  &  pour  c 
ferver  Tes  jours,  elle  lui  promet  de  trouver  quelque! 
moyens  pour  l'unir  avec  Bel  car.  La  Princefle ,  en  ce 
mom  mt,  apprend  que  le  Roi  Ton  père,  pour  f:  ven- 
ger de  la  mort  de  ion  fils,  a  fait  arrêter  le  Prince 
Belcar ,  qu'il  la  fait  conduire  en  prifon  ,  &■  qu'il  compte 
inceflamment  ordonner  fon  fupplice.  (  A  fie  troijiéme,  ) 
Melb.ne  ,  inftruite  du  fort  qui  menace  Ton  amant,  vent 
fe  donner  la  mort.  Eurïdice  lui  confeille  de  gagner  le 
geôlier  pour  délivrer  fon  amant,  &  de  fe  fauveravec 
lui.  Meliane  (brt  pour  fuivre  ce  confeil.  CaiTandre  , 
également  affligée  ,  confie  à  (a  nourrice  qu'elle  eft 
prête  a  mourir  de  douleur.  Euridice  lui  promet  de  la 
faire  partir  ce  jour  avec  Belcar.  Meliane  ,  à  force 
d'argent  &  de  promettes,  gagne  le  geôlier.  Euridice 
vient  dans  la  prifon  6k  fait  déguifer  Belcar  en  vieille. 
(  AÛe  quatrième.  )  Au  lieu  de  Meliane,  Euridice  fait 
embarquer  CalTandre  avec  Belcar.  Meliane,  ayant  pris 
Tes  joyaux  les  plus  précieux,  vient  à  la  prifon  pour 
en  faire  fortir  Ion  amant  &:  partir  avec  lui  ;  mais  elle 
apprend  qu'il  s'ett  déjà  embarqué.  Elle  court  au  ri- 
vage ,  &:  n'appercevant  pas  Belcar  ,  elle  fe  défefpé- 
re.  Le  Roi ,  inflruit  de  l'évafion  de  fon  prifonnier  , 
ordonne  à  fon  Amiral  de  le  pourfuivre.  {Ac~le  cinquiè- 
me. )  Dès  que  Belcar  eft  forti  du  port  ,  il  eft  emprefTé 
de  voir  fa  maîtrefie.  &  de  la  remercier.  Il  pafTe  dans 
la  chambre  où  il  croit  qu'elle  eft.  Au  lieu  d'elle,  il  ap- 
percoit  Caflandre  qui  fe  jette  à  Çqs  pieds.  Il  veut  d'à- 
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bord  fe  venger  &  la  poignarder  ;  mais  il  lui  pardonne 
en  faveur  de  fa  (ceur.  Cependant  il  la  quitte  &  s'em- 
barque fur  un  elquif.  Caflandre  ,  voyant  combien 
Belcar  la  méprife  ,  s'enfonce  un  poignard  dans  le  fein, 
&  fe  jette  dans  la  mer.  Son  corps  eft  poufle  par  les 
flots  fur  le  rivage  où  Meliane  pleurote  fon  amant.  Elle 
apperçoit  ce  cadavre,  &  lui  arrache  le  poignard  pour 
s'en  percer  elle-même.  Le  Roi  la  furprend  dans  ce 
moment  ,  la  croit  coupable  de  Pévafion  de  Belcar  Se 
de  la  mort  de  fa  fœur  :  il  la  traduit  devant  les  Ju- 
ges. Ceux-ci  la  condamnent  à  être  brûlée.  On  la  con- 
duit au  fupplice.  Quand  elle  eft  arrivée  à  l'endroit  où 
l'on  a  dre(Té  le  bûcher,  elle  y  monte  avec  tranquillité, 
&  harangue  le  peuple.  Voici  fes  dernières  paroles, 
[C'eji  le  meffager  qui  vient  faire  le  récit  de  fa  mort.) 

Or  fus  ,  j'en  ai  prou  dit ,  c'eft  trop  faire  d'approches, 
Adieu  pour  tout  jamais.   Difant  ce  mot  dernier  , 
S'élança  hrufquement  dans  le  fort  du  htazier  : 
La  flamme  en  cracquetant  ,  fe  mefle  de  fumée  , 
Qui  monte  à  noirs  rouleaux  vers  la  voûte  gemmée. 

Lorfque  Meliane  à  rendu  les  derniers  foupirs ,  on 
amené  au  Roi  la  nourrice  ,  qui  découvre  tout  le  myfc 
tere.  Le  Roi ,  troublé  par  tant  de  malheurs  ,  de- 
vient furieux.  Dans  fa  frénefie  il  bleffe  un  de  fes 
courtifans ,  qui ,  voyant  qu'il  vouloit  redoubler  fes 
coups,  fe  défend  &  le  tue. 

NICOLAS  CHRÉTIEN  Sr.  DES  CROIX  }  né  à 

Argentan. 
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LES  PORTUGAIS  INFORTUNÉS,  Tragédi 

en  s  actes  ,  un  prologue,  des  chœurs,  «Se  fans  dis- 
tinction de  (cènes  ,  dédiée  à  K.  P.  en  Dieu  ,  Claude  du  I 
Rellay  ,  Abbé  de  Savigny.  Rouen,  Théodore  Rein- 
fart,  1608  ,  in- 11. 

A  M  NON  ETTHAMAR,  fans  épître  dédicatoire, 
ie  même. 

ALBOIN,  ou  la  Vengeance,  dédiée  à  M.  de  la 
Sauverie ,  de  même. 

LE  RAVISSEMENT  DE  CEFALE,  Partorale 
en  5  actes  ,  repréfentée  à  Florence  aux  noces  Royales  > 
traduite  d'Italien  en  François ,. ck  dédiée  à  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  de  même. 

LES  AMANTES,  ou  la  grande  Pajforelh,  en  f 
actes,  avec  un  prologue  enrichie  de  pluiieurs  belles  & 
rares  inventions ,  ck  relevée  de  cinq  intermèdes  à 
l'honneur  des  François,  dédiée  au  Roi,  de  mime ,  161 5. 

SUJET  DES  PORTUGAIS  INFORTUNEE.  ) 

Sofe  Sepulvede,  Viceroi  des  Indes,  s'embarque  avec 
fa  femme  Eléonor ,  fes  enfans  &  tous  fes  domefti- 
ques,  pour  retourner  en  Portugal.  Ils  font  naufrage, 
fe  fauvent  avec  quelques  effets,  Se  rencontrent  un 
peuple  qui  les  accueille  avec  bonté.  Us  pafient  de  là 
dans  un  autre  pays  où  regnoit  un  Roi  barbare.  Us 
implorent  l'humanité  de  ce  Prince.  Eleonor  à  un  en- 
tretien avec  la  Reine,  qui  lui  demande  pour  première 
queftion  ,  fi  elle  a  les  tétons  longs  ou  ronds. 
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ï.es  femmes  blanches  ont  petites  les  mammelles; 
Que  je  cafte  peur  voir  fi  vous  les  avez  telles. 
En  ce  pays  icy  longues  nous  les  avons  : 
Mai  s  les  vôtres  encor  plus  belles  nous  trouvons  y 
Je  les  voudrois  bien  voir 

Eleonor  a  beau  avoir  de  jolis  tétons,  la  Reine  a 
beau  intercéder  pour  ces  malheureux ,  le  Roi  eft  in- 
flexible. Il  veut  s'emparer  de  leurs  vêtemens ,  &  les 
fait  deshabiller.  La  feene  change  ;  &  ce  dévoie  être 
un  fpeclacîe  fingulier  de  ne  voir  fur  le  théâtre  que  des 
Acteurs  &  des  Actrices  parfaitement  nuds.  Eleonor 
feule  le  couvre  de  fable  jufqu'à  la  ceinture  ;  mais  fes 
fui  vantes ,  qui  étoient  plus  jeunes ,  n'ont  poiat  la  mê- 
me modeftie ,  &  fe  donnent  beaucoup  de  mouvement. 
Sofe  va  chercher  des  alimens.  En  revenant ,  il  trouve 
fa  femme  &  fes  enfans  morts  de  faim  ,  il  les  enterre  ; 
&  après  avoir  rempli  ce  devoir,  il  prend  le  parti  de 
mourir  pour  fe  faire  enterrer  lui-même.  Le  refte  des 
Portugais  prend  la  fuite  &  fe  fauve  ,  &  la  pièce 
finit. 

(SUJET  D'AMNON  ETDETHAMAR.) 
Amnon  ,  fils  de  David  >  conçoit  une  paillon  criminelle 
pour  fa  feeur  Tbamar.  Ethay  ,*fon  confident,  lui  re- 
proche cette  foiblelTe ,  qui  tait  horreur  à  la  nature. 

AMNON. 
Que  dis-tu  ,  la  nature  ?  ô  pa'o'cs  trop  vaines  ! 
Loch  n'a-t-il  tas  joui  de  fes  ftlles germaines î 
Ç'clî  bien  moindre  péché  que  jouir  de  fa  focur. 
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E  T  H  A  v. 

Lotli  ccoic  yvrc  alors ,  qu'il  commit  cet  outrage* 

A  M  N  O  N. 
Et  je  le  fuis  anifi  Je  fureur  &:  de  rage* 

Amnon,  pour  le  fatisFairc,  Feint  d'être  malade  ,  & 
prie  le  Roi  de  lui  envoyer  fa  iœur  pour  lui  faire  la 
cuifine.  Tliamar  arrive ,  fait  des  gâteaux  ,  les  lui  pre- 
fente  ;  &  Amnon  la  viole.  Après  ce  crime  ,  il  la  chafle 
honteufement.  Thamar  éplorée  rencontre  Ion  frère 
Abfalon,  qui  lui  demande  fi  Ion  frère  auroit  ofé  lui 
faire  quelque  outrage  :  elle  lui  répond , 

Il  l'a  fait  ,  &  volé  mon  charte  pucelage. 

Abfalon  promet  de  la  venger  :  il  invite  fon  frère  à 
un  repas  ,   6k  le  fait  aiTailïner  au  milier  du  feftin. 

(SUJET  D'ALBOIN.  )  Alboin  ,  Roi  de  Lom- 
bardie ,  après  avoir  vaincu  &  tué  Comonde,  fait  faire 
une  coupe  de  fon  crâne  :  il  époufe  enfuite  Rofemon- 
de,  hile  de  ce  Prince,  &  part  à  la  tète  de  fon  armée 
pour  fe  rendre  maître  de  l'Italie.,  dont  il  i'oumet  bien- 
tôt la  plus  grande  partie.  Pour  célébrer  fes  fuccès  , 
il  invite  les  Généraux  à  un  grand  feftin  ,  au  milieu 
duquel  il  fait  apporter  le  crâne  de  Comonde.  &  fait 
boire  tous  les  Officiers  dans  cette  coupe  exécrable, 
il  force  même  ftofemonde  à  y  boire ,  à  la  famé  de  fon 
père.  Obligée  d'obéir ,  elle  fort  au  déTefpoir,  6ç  ré- 
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fbîue  de  fe  venger.  Elle  féduit  Almachide,  Prince 
Lombard  ;  &  fous  la  promette  de  fa  main  &  de  fa 
couronne,  elle  l'engage  à  affaffmer  Alboin.  Pour  être 
plus  sûr  du  fuccès ,  Almachide  veut  faire  entrer  Pe- 
redée  dans  le  complot.  Celui-ci  a  horreur  du  crime 
«ju'on  lui  propofe.  La  Reine  ,  à  qui  l'on  rend  compte 
qu'on  n'avoit  pu  rien  gagner  fur  l'cfprit  de  Peredée  > 
ne  trouve  pas  de  meilleur  moyen  pour  le  déterminer  > 
que  de  le  conduire  dans  (on  cabinet  ,  &  de  lui  accor- 
der les  dernières  faveurs.  Après  quoi  ,  elle  lui  repro- 
che cet  adultère,  6c  lui  dit  qu'il  n'a  qu'à  choifir  entre 
mourir  de  la  main  du  Roi  &  l'aiTafllner.  Après  quel- 
ques débats ,  Peredée  prend  le  dernier  parti  :  il  entre 
avec  Almachide  dans  la  chambre  d' Alboin  ,  &  le  tue. 
Rofèmonde  époufe  Almachide,  6k  le  iauve  avec  lui 
chez  Longin,  Gouverneur  de  Ravenne.  Celui-ci  de- 
vient amoureux  d'elle  ,  Se  lui  promet  de  l'époufer ,  fi 
elle  trouve  le  moyen  de  fe  défaire  d' Almachide.  Aufîï- 
tôt  Rofèmonde  compofe  une  potion  empoifotmée ,  & 
la  donne  à  {on  mari,  qui  ,  fentant  bientôt  l'effet  du 
venin  ,  la  force  de  boire  le  reile  de  la  coupe  ;  ils  ex- 
pirent tous  deux  fur  le  théâtre.  Cefl  ainfi  que  finit  cette 
Ijorrible  Tragédie. 

(SUJET  DU  RAVISSEMENT   DE  CEPHA- 

LE.  )  Le  fpectacle  de  cette  Paftorale  dévoie  être 
magnifique  ?  &  furpafler  toute  la  pompe  de  nos  opé- 
ra. La  plupart  des  Dieux  y  jouent  un  perfonnage. 
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L'Aurore  defcend  de  l'Olimpepour  toucher  Céphale^ 
cjui  fe  refufe  a  Ces  defirs.  Les  Dieux  du  ciel  &  de  Ufe  < 
nier  le  plaignent  de  la  longueur  de  la  nuit.  Jupiter 
ordonne  enhn  à  l'Aurore  de  reprendre  Ton  emploi ,  Se 
de  donner  le  jour  au  monde;  elle  obéit,  mais  en 
quittant  la  terre  ,  malgré  toute  la  jaloulîe  du  vieux 
Titon  ,  elle  enlevé  Céphale,  &  l'emmené  avec  elle. 
C'eft  là  le  dénouement  de  la  pièce.  L'Auteur  appelle 
le  foleil. 

Souver.ifn  Roi  lL-s  céleftes  chandelles. 

(SUJET  DES  AMANTES.)  Ces  amantes  font 
quatre  bergères  ,  qui  aiment  autant  de  beigers  ;  mais, 
"par  une  fatalité  fnguliere  ?  elles  s'attachent  chacune  , 
à  un  de  cts  bergers,  qui  en  aime  une  autre.  Ces 
amours  ainfi  déplacés  les  rendent  tous  huit  malheu- 
reux ,  &  produifent  de  part  Se  d'autre  des  plaintes 
qui  ne  bniflent  point.  Aufli  la  pièce  eft  elle  d'une  Ion- 
gueur  infupportabie.  Après  beaucoup  de  différentes 
intrigues  remplies  de  conrufiun ,  que  l'Auteur  a  en- 
core augmentée ,  en  introduisant  fort  inutilement  fur 
la  feene,  des  Satyres  ,  des  Magiciens,  des  Soldats  , 
&c.  Tout  le  monde  efl:  content ,  fit  l'on  y  parvient 
par  dçs  moyens  auffi  bizarres  que  peu  ingénieux.  Ce 
qui  ajoute  encore  à  la  longueur  de  cet  ouvrage  . 
font  cinq  intermèdes ,  dont  un  à  la  fin  de  chaque  acte. 
Ces  intermèdes  font  autant  de  petites  pièces  en  deux 

ou 
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eu  trois  fcenes  ;  &  l'on  fera  fans  doute  furpris  de  voir 
des  fujets  auflfi  grands  mêlez  &  iubordonnez  à  de  pe- 
tites bergeries. 

Li  *er.  de  ces  intermèdes  a  pour  objet    la  conversion  du  Roi  Cluv'u. 

Le  deuxième,  la  pnfe  de    Compojlelle  ,    par 

Charlemaime. 

Le  txoiûémc,  la  prife  de  Jérufalcm  ,  par  Go- 

defroy  de  Bouillon. 

le  quatrième  ,  laprife  de  Damicttc^m  St.Louij. 

Le  cinquième  ,  la  Pue  elle  d'Orléans  ,  qui  com- 

bat £c  triomphe  des  Anglois. 

JEHAN  LE  S  AULX  D'ESPANAY. 

L'ADAMANTINE,  ou  le  Défefpoir ,  Tragédie  en 
5  a&es  avec  des  chœurs ,  &  fans  diftinction  de  fcenes, 
dédiée  à  très- noble  ,  très-vertueux  &  très-aimable  Sei- 
gneur Gilles  de  Seran,  fieur  d'Andrieu  ,  &c.  Rouen, 
Raphaël  du  Petitval ,  1608.  in-iz. 

Atalmacq  ,  Roi  des  Indes  ,  dit  à  la  Reine  qu'il 
vient  de  promettre  la  PrinceiTe  Bezemonde  leur  fille 
à  Seîpion  ,  prince  des  Sauvages.  La  Reine  lui  répond 
qu'elle  croit  que  Bezemonde  aime  un  jeune  François  , 
nommé  Darimant,  Le  Roi  fe  fâche,  &  dit  en  parlant 
de  l'amant  de  fa  fille  , 

Pour  lui  voir  d'un  beau  poil  duveter  le  menton  ? 
Ah  non.  Je  ne  veux  pas  approuver  cette  farce  : 
Je  ferois  uii  veau  d'inde 

Cependant  Darimant,  averti  du  projet  du  Roi ,  va 
trouver  la  Princefle,  &  lui  propofe  de  l'enlever.  Elle 
Tome  L  D  d 
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le  d'abord  ;  mais,  vaincue  par  les  larmes  de  Coti 
amant,  &  par  une  promette 'de  e  iblemnclle  , 

elle  s'y  détermine.  On  vient  avertir  le  jeune  François 
que  ion  vaifleau  eft  tout  prêt  :  il  emmené  la  Prin- 
cefle.  Sclpio:î ,  inlhuit  du  projet  de  ion  rival ,  accourt 
&  veut  s'oppofer  à  cet  enlèvement,  lis  le  battent  :  Da- 
rimant  tue  Selpion  ;  mais  il  reçoit  un  coup  mortel , 
dont  il  expire  entre  les  bras  de  (a  maitreiTe  ,  qui  le 
tue  de  défeipoir.  On  apprend  en  même-tems  qo 
Roi  Atalmacq  ayant  fçu  le  départ  de  (à  fille ,  eft  mort 
fubitement  :  aimi  il  ne  relie  plus  que  la  Reine,  que 
l'Auteur  a  oublié  fans  doute  de  faire  mourir  aulïi. 

j.  D.   C.  G. 

FRANÇOIS  SPERA  ,  ou  le  Dcfcfpoir,  Tragédie 
en  5  actes  ,  en  vers,  avec  des  'chœurs ,  ck  fans  dïftuv- 
ction  de  feenes ,  dédiée  à  Claude  Boucart ,  ci-devant 
Profelïèur  en  philofophie  à  Laulanne.  1608  i/*-Su. 
Sans  nom  de  ville  ni  d'Impiimeur. 

L'Auteur  de  cet  ouvrage,  qui  ell  des  plus  mau- 
vais ,  étoit  furement  prote'tar.t  t-fès  zélé.  11  a  faifi  cette 
occaiion  pour  écrire  contre  la  Corn  de  Home.  Il  fup- 
pofe  que  François  Spera,  convaincu  des  vérités  de  la 
Religion  Proteltante ,  l'avoît  embraifee  avec  ardeur; 
mais  que,  bientôt  après  ,  connoiiiant  tout  le  danger  qu  il 
couroit,  il  alla  trouver  le  Légat  du  Pape,  à  qui  il 
avoua  fa  faute,  &  à  qui  il  promit  de  rentrer  fous 
fobéiflance'du  Pape.   Le    .  .1  un  deiaveu 

public  de  ce  qu'il  avoit  fait.  fri  ,  «Se 
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bientôt  après  il  tomba  malade  de  chagrin.  On  le  porta 
à  Padoue,où  il  vit  &des  Médecins  &:  des  Proteilans; 
mais  les  uns  ne  purent  ie  gnerir ,  ni  les  autres  le  con- 
foîer  :  enfin  on  le  rapporta  chez  lui ,  où  il  mourut  clans 
le  défefpoir,  &  doutant  que  Dieu  lui  fit  miieticorde, 

1609. 

»      DUMAS. 
-    LYDIE  ,  Fable  champêtre  en  ç  a&es  ,  en  vers  ,  &: 
tin  prologue  ,   imitée  en  partie  de  l'A,minté:  du  Ta  (Te  > 
dédiée  à  la  Reine  Marguerite.  Paris  ,  Jean  Miliot  , 

Le  berger  Silvain  adore  Lycîie  ;  mais  cette  bergè- 
re3  qui  n'aime  que  la chaiTe,  eh>  infenfible  à  fors  amour» 
Un' Centaure  l'enlevé,  l'entraîne'  dans  le  bois,  lui  lie 
les  pieds  ce  les  mains-,  &  eft  prêt  à  la' vk>er.  Silvaia 
accourt  au  bruitj  &:  tue  le  Centaure.  Il  détache  Ly- 
die qui,  pour  tout  remerciement ,  prend  la  fui 
îe  laifTe  dans  le  dernier  défefpoir.  Ce  berger  fe  plaine 
amèrement  de  Ton  infortune.  La  bergère  'Agîaure  , 
touchée  de  fes  larmes  ,  lui  offre  Ton  cœur  pour  fa  con- 
îbier.  Il  le  refufe  ,  &  lui  avoue  fa  paflien  pour  Lydie. 
Agiaure,  piquée  de  Ton  refus,  cherche  à  s'en  ven- 
ger.'Elle  feint  d'être  fenfible  à  ks  peines ,  &  lui  pro- 
met de  le  fervir.  Son  projet  au  contraire  efl  de  cher- 
cher les  moyens  de  le  défefpérer.  En  effet  elle  re- 
vient ,  un  montent  après ,  lui  annoncer  la  mort  de  fa 
maîtrefle.  Silvain ,  n'écoutant  que  fon  défefpoir ,  s'en- 

D  d  ij 
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fonce  dans  un  bois ,  réTolu  d'y  mourir.  Un  berger  le 
rencontre,  6c  le  rappelle  à  la  vie  en  lui  apprennanc 
que  Lydie  n'eit  point  morte.  Il  le  ramené  au  silla- 
ge pour  être  témoin  du  lpcctacle  ic  plus  affreux 
pour  (on  cœur.  Le  Dieu  Pan  avoit  fait  faifir  Lydie  & 
Agîaure  pour  les  faire  mourir,  fuivant  une  loi  éta- 
blie en  Arcadie,  de  punir  les  bergères  infenlîbles  à 
l'amour  de  leurs  amans.  On  attache  les  deux  bergè- 
res ;  6c  l'on  eft  prêt  à  les  percer  à  coups  de  flèches 
quand  Cloiidon,  amoureux  d'Aglaure,  s'opte  à  l'é- 
poufer.  La  bergère  y  coulent  ,  £c  elle  elt  délivrée. 
On  croit  ailement  que  Silvain  fait  la  même  proportion 
à  Lydie  ;  mais  on  n'imagine  pas  qu'elle  ne  lui  répond 
que  par  des  injures  ,  6c  qu'elle  aime  mieux  moiu'i;'  > 
que  de  récompenfer  fa  confiance.  Pan  irrité  ordonne 
aux  Satyres  de  tuer  cette  cruelle  bergère.  Silvain  de- 
mande comme  une  grâce  de  faire  lui-même  cette  exé- 
cution :  il  prend  le  dard,  6c  au  lieu  d'en  percer  le 
cœur  de  Lydie,  il  fe  l'enfonce  lui-même  dans  le  lien. 
Il  n'en  falloit  pas  moins  pour  toucher  cette  bergère. 
Elle  pleure  alors  ,  elle  embrafle  fon  amant  prêt  à  ex- 
pirer. Heureufement  on  apporte  une  herbe  qui  gue# 
rit  la  bleiïure  de  Silvain.  Ce  berger,  rendu  à  la  vie, 
fe  trouve  entre  les  bras  de  la  maîtrefle,  qui  ,  pour 
mettre  le  comble  à  fon  bonheur ,  demande  elle  même 
à  l'é  pou  fer. 

CHEVALIER, 
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PHÎLIS  ;  Tragédie  en  3  ades ,  un  prologue,  & 
deux  intermèdes  ,  dédiée  à  M.  de  Bafïbmpieire.  Pa- 
ris ,  Jean  Jannon  ,  1609  ,  in 8°. 

Le  père  de  Philis  la  refufe  à  Florifeî,  qui  enfeft 
amoureux,  parce  qu'il  eft  Catholique.  Enfin,après  bien 
des  difficultés ,  les  chofes  s'arrangent  ;  &  au  moment 
queFlorifel  va  être  heureux  &  époufer  fa  maîtrefle,  il  eft 
aiTafliné  par  un  coup  de  fufil.  Quand  Philis  apprend 
cette  trille  nouvelle ,  elle  fe  défefpére  ;  &  la  pièce 
finit  par  un  monologue  de  350  vers,  où  elle  exprime 
toute  fa  douleur.  Il  falloit  que  les  A&rices  de  ce  tema- 
là  euflent  une  furieufe  haleine;  car  ce  monologue  eft 
précédé  d'un  autre  de  plus  de  200  vers  ,  &  entre  les 
deux,  les  A&eurs  qui  parlent,  ne  difent  pas  plus  de 
20  vers. 

ADRIEN  DEMONTLUC,  Prince  de  Chabanois, 
Comte  de  Cramail,  né  en  15  65,  étoit  petit-fils  du 
fameux  Bîaife  de  Montluc,  MarechaldeFrance.il 
mourut  à  Paris  ,  îe  22.  Janvier  16^6. 

LA  COMEDIE  DES  PROVERBES  en  3  acl:e5> 
en  profe  avec  un  argument  &  un  prologue.  Paris, 
François  Targa  ,  1634 ,  i/1-80.. 

Il  y  a  plufieurs  éditions  de  cette  pièce  ,  qui ,  dans 
Ton  tems ,  eut  un  fuccès  prodigieux.  On  doit  plutôt 
la  regarder  comme  une  efpéce  de  farce ,  que  comme 
une  vraie  Comédie.  Elle  eft  gaye ,  bien  écrite  &  rem- 
plie des  proverbes  les  plus  connus  qui  y  font  très- 
heureulement  placés.  L'intrigue  en  eft  ftmpie  &  bien 

Dd  iij 
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conc;  l         un, gère  qui  ne  veut  point  permet! 

fa    ;  Le  d  un   Gentilhomme   qa'< 

caufe  qu'il  n  cil  pas  aflez 

fédu'uc  par  on  Capican  ,  qui  I 

&  fes  exploits  ;    mais  qui  n'a   rien  ,    &  qui  eft 

poltron  :  uiiin  ayant  rcçopnu  les  menfui. 

ron  ,   <S:  la  p|  ;  jeune  Gentilhomme,  qui 

me  le  trouve  frère  d'un  de  fes  amis  ,  il  lui  donne  (a. 

fille  en  mariage. 

1SAAC  DU  RYER,  Secrétaire  de  Roger 
Bellegarde  ,  &  père  de  Pierre  du  Ryer  ,  dont  je  par- 
lerai fous  l'année  1630. 

LES  AMOURS  CONTRAIRES  ,  Paftorale  en 

3  actes  ,  en  vers  ,  16 10. 

LA  VENGEANCE  DES  SATYRES,  Paftorale 
en  r,  a£bes ,  en  vers,  répréfentée  dans  la  grande  falle 
de  l'Exil fe  du  Temple  de  Paris,  1614. 

LE  MARIAGE  D'AMOUR,  Pattorale  en  cincj 
a&es,  en  vers  ,  162.  i. 

Ces  trois  pièces  fe  trouvent  dans  un  volume  inti- 
tulé,  Le  temps  perdu  C-  les  gay êtes  d'Ifaac  1 
donc  il  y  a  eu  deux  éditions,  l'une  en  1609  >  £aiJtre 
en  iô-  j. 

SUJET  DES  AMOURS  CONTRAIRES.  )  Eillis 

aime  Clorife.  Cette  bergère  aime  Coridon.  Coridon 
aime  Lillis ,  &.  celle-ci  aime  Fillis.  Deux  Satyres  font 
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amoureux  des  deux  bergères ,  &  croient  mériter  la, 
préférence  ,   parce 

Qu'i's  ne  fe  rendent  point  pour  deux  ni  pour  trois  coups , 
Ec  qu'ils  ont  plus  de  courage  &:  d'ad  relié  , 
Pour  contenter  de  nuit  une  maîciciTe. 

Enfin  les  Satyres,  ne  pouvant  perfuader  les  bergè- 
res ,  prennent  le  parti  de  les  enlever.  Les  deux  ber- 
gers accourent,  &  délivrent  les  bergères;  mais  ils  fe 
tiompent ,  car  chacun  emporte  celle  qu'il  n'aime  pas- 
&  dont  il  eftaimé.  Une  Sorcière  arrive  à  propos,  pour 
terminer  heureufement  cette  pièce.  Elle  touche 
les  deux  bergers  avec  fa  baguette  ,  &  auHîtôt 
chaque  berger  devient  épris  de  celle  qu'il  tient  dans 
fes  bras  :  ainfi  Fillis  époufe  Lîllis ,  &  Coridon  CIo- 
rife. 

CSUJET  DE  LA  VENGEANCE  DES  SATY- 
RES.) Ceft  la  même  pièce  que  la  précédente  ,  avec 
cette  différence  qu'elle  eft  divifée  en  cinq  adtes,  & 
augmentée  de  quelques  feenes.  On  exécute  à  la  fin 
une  danfe  en  rond  ,  où  Fillis  chante  une  chanfon  ,  dans 
laquelle  elle  raille  les  Satyres  de  l'avoir  laiffée  fortir 
du  bois  avec  Ton  pucelage.  En  voici  un  couplet,. 

Helas  !  faut-il  tromper 
Les  filles  de  la  force  !. 
On  lui  devroit  couper... 


Non  ,  ne  lui  coupez  pas  ', 
LaiiTcz-  lulfon  pauvre  cas^ 

D  div 
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Ces  deux  derniers  vers  fervent  de  refrain  à  toute 
la  chanfbo. 

(SUJET  DU    MARIAGE  D'AMOUR.)  Il   crt 

fort  difficile  de  donner  un  extrait  fui',  i  de  cet  ouvrage 
cjui  n'a  nulle  liaifbn  ,  ni  aucun  rapport  avec  fon  titre,  &: 
qui  renferme  placeurs  intrigues  différentes.  C'efl  d'a- 
bord l'Amour  qui  veut  fe  divertir  aux  dépens  des  ber- 
gers du  canton  ;  c'eft  un  vieillard  qui  a  un  procès  ,  & 
<jui  confie  le  chagrin  où  il  eft  d'être  obligé  de  porter 
de  L'argent  à  fon  cocu  de  Procureur  ;  ce  font  deux 
bergères  qui  fe  trouvent  enfemble  pour  aller  au  Tem- 
ple, dont  l'une  fe  déclare  être  le  berger  Melice  qui 
s'eil  a  i  n  il  déguifé,  pour  pouvoir  parler  de  ion  amour  ; 
c'efl:  Jupiter  qui  efl:  amoureux  d'une  fimple  bergère, 
£c  qui  charge  Mercure  de  conduire  cette  intrigue; 
c'eft  un  Satyre  qui  enlevé  la  bergère  dont  Melice  eft 
amoureux.  Ce  berger  furvient  heureufement,  la  déli- 
vre &  court  après  le  ravifleur  ;  mais  pendant  qu'il 
cherche  à  fe  venger  ,  arrive  un  foldat  brutal ,  qui  dit  à  fa 
maitreffe  ; 

La  Bergère  ,  la  bourfc  ,  ou  bien  le  puccbgc. 

Melice,  après  avoir  puni  le  Satyre,  arrive  encore 
aflez  tôt  pour  punir  auffi  le  foldat.  Erifin  la  pièce  finie 
par  le  mariage  de  Melice  avec  fa  bergère. 

JEAN  AJJVRAY,  Avocat  au  Parlement  de  Rouen, 
né  vers  l'an  i  y  ro,  mort  en"  163  3. 
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L'INNOCENCE  DECOUVERTE  ,  Tragi-Co- 
médie ,  en  5  aétes  >  en  vers  ,  fans  diftinétion  de  fcenes* 
On  trouve  cette  pièce  à  la  fin  d'un  volume  intitulé  ,  Le 
'Banquet  des  Mujes.  Rouen  ,  David  Ferrand ,  1628  , 
in-  8  u.  On  la  trouve  aufli  imprimée  en  1609,  fans  nom 
de  ville  ni  d'Imprimeur. 

M  A  D  O  N  T  E ,  Tragédie ,  avec  les  fcenes  diftin- 
gnées  ,  dédiée  à  la  Reine.  Paris  ,  Antoine  de  Som- 
maviile  ,  163 1  _,  in-8v. 

DORINDE,  de  même. 

(SUJET   DE  L'INNOCENCE  DECOUVER- 

TE.)  Phocus  avoit  déjà  un  fils  nommé  Fabrice,  lorfqu'il 
époufe  en  fécondes  noces  Marfilie.  Celle-ci  devient 
amoureufe  de  Fabrice ,  &  découvre  fa  paillon  à  (on 
valet  Thomas  qui  peu  galamment  lui  répond  , 

Par  bieu,  voici  pour  rire  2c  pleurer  toutenfcmblc  : 
A  un  vieil  ferrement  ma  maîtrdle  reiTemblc , 
Qui  tant  plus  eft  aifé  &c  plus  Couvent  il  veut 
Repaflcr  fur  la  meule.  A  grand  peine  elle  peut 
De  fon  nez  morfondu  tourner  la  chante  pleure  ', 
Et  fi  elle  tempefle  ,  elle  enrage ,  elle  pleure  , 
S'elle  n'eft  bricolée,   àc  fi  quelque  éveillé 
Ne  fourbit  biufquement  fon  harnois  enrouillé. 

Elle  tombe  malade  ;  &  dans  une  vifite  que  lui  rend 
Fabrice  ,  elle  lui  fait  fa  déclaration.  Fabrice  lui  mon- 
tre toute  l'infamie  qu'elle  lui  propofe.  Marfilie  veut  fe 
tuer.  Fabrice>  pour  la  calmer,  feint  de  confentir  à 
fes  defirs,  lui  promet  de  la  fatisfaire  ,  lorfque  fon  père 
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fera  abfent  ,  &  pour  gncrc  lui  donne  un  baifer.  Bien» 
tôt  a  is  fait  un   i      ige  :   Marhlie  preflfc 

Fabn .  .  ;  mais  loin  d'y  conlentir , 

il  lui  .  eur'i  &  la  quitte  avec  mépris. 

Elle  fé  livre  au  ,  &  le  trouve  mal 

en  prèYence  de  Thomas  ,  qui  dit, 


Ha  !  que  ne  um-jc  autant  aime  de  ma  maîrrcflê  y 

Comn.  

Brufquement  fecouèe  à  bon.i  ; 

Je  ramaiïerois  tôt  les  efpriD 

Ai  i  aifant  doucement  fon  ardeur  amoureufe  , 


Quand  elle  a  repris  Tes  fens  ,  fa  nourrice  lui  cen- 
fêîlle  de  fe  venger  de  Fabrice  ,  &  de  le  faire  mourir, 
Marfilie  y  confent,  &  envoie  Thomas  chez  un  Méde- 
cin pour  y  acheter  du  poifon.  Dès  que  Thomas  eiî 
chez  ce  Médecin,  il  fait  femblant  devenir  le  conful- 
ter  fur  fa  maiadie  qu'il  lui  explique  ainli  : 

Moniteur  ,  ces  jours  pafïcs ,  mon  maître  qui  excède 
Les  Perfes  de  coilîne  3c  metz  délie  i. 
Fait  un  fort  beau  feftin  ,  col  que  celui  des  Dieux  , 
Aux  nopeesde  Thetis ,  où  moi  le  plus  notable! 
De  tous  les  ferviteurs  ,   lervois  delïlis  la  cable. 
Là  par  ordre  ,  j'allois  tous  les  plats  compalTunt , 
En  lozange  ,  en  quatre  ,  en  triangle  ,  en  croiflant, 
Quand  de  fortune  un  pet ,  d'une  horrible  furie  , 
Dans  mon  ventre  grondoit  pour  trouver  fa  forcie  j 
It  plus,  pour  l'empêcher  ,  les  feiïcs  je  ferrois, 
Plus  ce  pet  courageux  failbic  bruit  de  fa  voix , 
Faiûnt  dans  mes  boyaux  un  h  grand  tintamarre, 
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Que  fur  les  liant*  coup  eaux  des  roches  de  Tattare, 
Jupia  ne  va  Ci  fort  fou  tonnerre  efdatant  : 
l'en  fer  s'en  'tonna  ,  le  Palais  chancelant, 
Montra  Tes  fonde  mens  ,  les  tables  en  tombèrent  j 
J.cs  conviez  aufli  de  frayeur  le  troublèrent  : 
In  cette  extrémité ,  je  n'ai  d'autre  recours 
Qi.'à  ce  rapide  vent  lâcher  un  peu  le  cours , 
Dilatant  doucement  &:  l'une  6c  l'autre  fefTe  , 
Pour  méramo  phofet  un  pet  en  une  verte. 
J.ovs  fut  en  u  i  clin  J'ai!  ce  tumulte  party  ; 
Mais  ce  pet  demeurant  en  mon  ventre  appïaty 
Me  caufj  une  douleur  qu'on  appelle  colique, 
Fait  dedans  mes  boyaux  un  concert  de  mufique  , 
Si  bien  que  du  depuis  mon  cul  mulîcien , 
Semble  garderies  tons  du  troupeau  Gnoiîen  , 
Et  par  divexfes  voix  on  entend  quand  il  petee , 
La  meze  par  ameze  ôc  l'hippate  ôc  la  nette. 

Le  Médecin  fe  fâche  contre  Thomas  3  &  le  traite 
d'impudent.  Pour  le  calmer  ,  Thomas  lui  propofe 
cent  écus  pour  un  peu  de  poifon.  Le  Médecin  eft  em- 
barrafie  ;  mais  pour  gagner  cette  fomme  ,  &  en  mê- 
me tems  ne  courir  aucun  danger,  il  lui  donne  une 
liqueur  foporative ,  que  Thomas  porte  à  Marrilie.  Dans 
le  mêmetems,  Antoine,  fils  de  cette  méchante  fem- 
me ,  revenant  de  la  chafle ,  ayant  foif ,  &  voyant 
cette  liqueur,  l'avale  fans  que  là  mère  s'en  apper- 
çoive.  Aufïîtot  il  tombe  fans  connoifiànce  >  &  on  le 
croit  mort.  Marrilie  aceufe  Fabrice  de  l'avoir  empoi- 
fonné.  L'on  conduit  ce  malheureux  jeune  homme  de- 
vant le  Juge,  qui  le  condamne  au  fuppîice.  Lorfqu'on 
va  l'exécuter ,  le  Médecin  accourt ,  6c   raconte  tout 
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ce  qui  s'eft  paflc.  Avec  des  onguents  il  rappelle  bien-r 
tût  à  la  vie  !e  prétendu  mort.  On  reconnoit  l'inno™ 
cence  de  Fabrice,  &  l'on  envoyé  en  exil  fur  !e  mont  lî 
Oetna  Marfilie  ,  la  nourrice  &  Thomas  ,  qui   fait  fes 
adieux  au  bonheur* ,   toujours  avec  la  même  gayeté. 

(SUJET  DE  LA  MADONTE.  )  Damon  ,  jeune 
Chevalier  plein  de  courage  ,  eft  amoureux  de  Ma- 
donte ,  fille  du  Roi  Torilinond ,  &  en  eft  aimé.  Le- 
riane,  femme  vieille  &  méchante  ,  aimoit  auflfi  Da- 
mon; &  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  parvenir  à  lui  p!ai- 
re ,  elle  prend  le  parti ,  pour  s'en  venger  ,  de  traver- 
fer  Ces  amours  ,  &  de  lui  donner  de  la  jatoufie.  Pour 
y  réuffir ,  elle  va  trouver  Therfândre  ,  qui  étoit  auflî 
amoureux  de  Madonte ,  &  lui  donne  un  anneau  de  la 
part  de  cette  PrînceiTe.  Therfândre  eft  enchanté  de 
cette  faveur ,  &  fe  croit  enfin  aimé  de  Madonte.  Da- 
mon n'eft  pas  plutôt  inftruit  de  cette  prétendue  infi- 
délité ,  qu'il  va  trouver  fon  rival ,  fe  bat  avec  lui  &  le 
blette.  Après  cette  victoire,  il  va  tout  de  fuite  fe  jetter 
dans  la  rivière.  Leriane,  ne  fe  trouvant  pas  encore 
aflez  vengée  ,  veut  aufli  tourmenter  Madonte.  Elle  or- 
donne à  Ormonte  fa  nièce  qu'elle  avoit  proftituée,  & 
qui  étoit  grofTe ,  d'aller  accoucher  dans  le  lit  de  la 
PrincelTe.  Enfuite  elle  va  trouver  le  Roi ,  &  lui  dit 
que  Madonte  vient  d'accoucher,  &  que  Therfândre 
eft  le  père  de  cet  enfant.  Le  Roi  court  auflî  tôt  chez  fa 
611e  ;  &  tout  lui  confirme  fa  mauvaife  conduite.  Il  la 
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feît  mettre  en  prifon  ,  ainfi  que  Therfandre,  &  les  con- 
damne tous  deux  à  la  mort ,  fi  aucun  Chevalier  ne  fe 
préfente  pou»  dérendre  la  vertu  de  Madonte.  Au  mo- 
ment qu'on  les  mené  au  fupplice,  il  en  paroît  un. 
Cétoit  Damon, que  des  pêcheurs  avoient  tiré  de  l'eau , 
&  à  qui  un  Hermite  avoit  rendu  la  vie.  Il  fe  préfente 
pour  défendre  Madonre  ,  combat  contre  fes  accufa- 
teurs  ,  &  les  tue.  Enfuite ,  fans  vouloir  fe  faire  con- 
noître ,  il  s'enfonce  dans  les  forêts.  Madonte  &  Ther- 
fandre font  mis  en  liberté  ;  &  l'on  ne  fçait  pas  trop 
pourquoi  ils  prennent  tous  deux  des  habits  de  pay- 
fans  ,  &  fe  retirent  aufli  dans  les  bois.  Ils  font  atta- 
quez par  dss  voleurs.  Par  bonheur  Damon  fe  trouve 
dans  cet  endroit  ,  &  les  délivre  des  mains  de  ces  vo- 
leurs. La  Princefle  le  reconnoît  pour  fon  amant  &  pour 
le  Chevalier  qui  a  combattu  pour  elle.  Elle  fe  juftine  à 
fes  yeux  ,  &  lui  donne  des  preuves  de  la  plus  vive  ten- 
dreile.  Damon  exprime  ainil  l'excès  de  fon  amour. 

Approche  donc  ,  Madonte,  approche;  que  je  couche 

Tes  beaux  yeux  do  mes  yeux  ,  ta  bouche  de  ma  bouche. 

Ha  Dieux  !  ha  juftes  Dieux  !  de  quels  plus  grands  plaifirs 

Pourricz-vous  contenter  nos  amoureux  defîrs  ? 

Modérez  vos  faveurs  ,  modérez  notre  fUme  ; 

Son  cxccfîîve  ardeur  me  privera  de  l'ame. 

O  ma  vie  !  o  plaiiîr  !  raviiîemcnt  !  tranfport  ! 

Ha  qui  pourroit  mourir  d'une  Ci  douce  more  ! 

Soùlage-moy  ,  Madonte  !  enfin  je  m'abandonna 

A  tous  lts  ientimens  que  ton  amour  me  donne. 

Cette  pièce  finit  par  la  promefle  réciproque  qu'ils 
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font  de  fe  marier.  Ils  prennent  les  Cieux  pour  témoins 
de  leur  mutuel  engagement. 

(SUJET  DE  LA  DORINDE.  )  Sigifmond  ,  (ils 
du  Roi  Gondeoaud  ,  ouvre  la  fcene  avec  Dorinde,  fa 
maitreile,  6c  prend  avec  elle  quelques  liberté*. 

S  I  G  I  s  m  O  N  D. 

Ce  beau  yeux 

D'orgueil  ou  par  fureur  s'efr  enfle"  fous:  :ru  m  .un  , 
Belles  fources  de  feu  .ecoiides. 

L>  l  |     E. 

Tenez-vous. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 

Je  les  tiens ,  6:  pofféde  deux  mondes. 
D  CJ  il  I   N    D  L. 

Vous  pa(Tez  le   devoir. 

S   I  G   I  S  M   O  N   D. 

Mon  cœur  ,  je  veux  mourir, 
Dans  J'honnctir  de  les  prendre  &  de  les  conmicrir. 

1)  O  R  I  N  D  !.. 
Enfin  ces  privâmes  primeront  à  l'olr'enfe. 
S  I  G   I   S  M   O    N    U. 

Mille  perirs  Amours  fe  font  mis  en  deftenfe 
Et  fe  font  accordés  de  combattre  à  l'cnvy  , 
Pour  ce  rare  thréfot  que  ces  mains  m'ont  ravyv 
Quel  miracle  de  vuir  au  fein  que  j'idol.ltre 
Deux  traii'es  en  tout  temps  rougir  fui*  de  l'albâtre. 

Après  avoir  badiné  encore  quelque  tems,  Dorinde 
lui  apprend  que  le  Roi  fon  père  erf  aufiî  amoureux 
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«Telle.  Ce  Prince  en  conçoit  la  plus  grande  inquiétu- 
de ;  &  dans  une  converfation  qu'il  a  avec  lui ,  il  lui 
cefufe  abfblument  de  lui  céder  Dorinde  ;  il  prend  même 
le  parti  de  s'enfuir  avec  elle;  maisileft  furpris  dans  la 
fuite.  On  le  ramené  à  Ton  père,  qui  lui  donne  fa  mai- 
Ton  pour  prifon.  Heureufement  Dorinde  a  trouvé  le 
fecret  de  fe  fauver  dans  une  ville  prochaine ,  qui  n'é- 
toit  point  foumife  à  Gondebaud.  Godomar ,  frère  de 
Sigifmond ,  le  délivre  de  fa  prifon.  lis  fe  fauvent  en- 
femble  ,  &  vont  joindre  Dorinde.  La  ville ,  qui  leur 
fervoit  d'agile  ,  eft  affiégée.  Parleur  extrême  valeur, 
les  deux  Princes  en  font  lever  le  fiége;  mais  le  Roi 
Gondebaud  y  vient  à  la  tête  d'une  armée  confidêra- 
ble.  Alors  on  négocie  :  enfin  le  Roi  pardonne  à  ks 
enfans ,  8c  pour  ne  plus  laiiTer  de  fujet  à  la  divifion, 
ï\  confent  même  que  Sigifmond  époufe  Dorinde,  & 
il  ordonne  une  fête  magnifique  pour  folemnifer  ce  ma- 
riage, à  propos  de  laquelle  il  dit  : 

Que  Ci  les  Dieux  au  Ciel  ne  font  devenus  lourds  , 
Ils  apprendront  la  paix  par  le  bruit  des  tambours. 


Cette  pièce ,  ainfi  que  les  deux  précédentes  ,  font 
pleines  d'efprit  5c  de  déiieateiïe.  Auvray  étôit  fans 
doute  un  des  bons  poètes  de  ion  tems.  Une  chofe 
finguliere  dans  celle  ci ,  c'eil  le  commencement  de 
l'errata.  On  y  lit  en  -gros  caractères.  , 

^  Dorinde  n'eft  pas  entièrement  demeurée  vierge 
>3  fous  la  preile  ,  &  pour  lui  rendre  .  eur ,  cor- 

»  ngez,  6c c. 
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RESÉ  BOUCHET  S,.  D'AmiLl.OU. 

SIDERE  ,  Pafbrelîe  en  5  aftes,  profè  &  vers,  le 
prologue  &  les  chœurs  en  vers,  dédiée  à  Madame 
la  Princefle  de  Concy  Paris  ,  Robert  Etienne,  1609,- 
in  8°. 

Un  ancien  Oracle  de  Cérès  défendoit  aux  Siciliens 
de  s'allier  avec  les  Africains;  ce  qui  avoit  empêché 
Hanno ,  berger  d'Afrique,  d'époufer  Sidère,  Nym- 
phe de  Sicile  dont  il  étoit  amoureux.  Enfin  il  s'etoit 
marie  avec  Paiîrhée  ;  mais  ayant  appris  que  Ton  an- 
cienne rnaitreile  alloit  s'unir  avec  Aminte,  il  aban- 
donne fa  femme,  &l  parc  pour  la  Sicile,  il  confulie 
l'Oracle,  qui  lui  promet  Sidère.  Cependant  Pafithée 
avoit  pris  le  parti  de  fuivre  fon  infidèle  époux.  Elle 
rencontre  une  Magicienne  qui  lui  donne  un  anneau  , 
par  la  vertu  duquel  elle  prend  la  figure  de  Sidère.  Cette 
metamorphoie  procure  &  de  la  variété  &:  un  grand  jeu 
de  Théâtre.  Hanno  cft  tantôt  bien,tantôt  mal  accueilli  .* 
il  reçoit  desalîuranccs  de  tendreflè,  bientôt  après  de 
haine ,  félon  qu'il  parle  à  la  véritable ,  ou  à  la  laufle  Si- 
dère. Un  Satyre  ,  amoureux  de  Sidère,  rencontre  Pafi- 
thée qu'il  prend  pour  Ion  amante, &  veut  la  violer.  Dans 
le  même  inftant ,  le  charme  de  l'anneau  celle.  Hanno 
reconnoit  Pafithée  qui ,  par  bonheur  n' étoit  que  légè- 
rement blelTée.  11  lui  demande  pardon,  &  il  fe  rejoint 
à  elle  par  de  nouveaux  nœuds  qu'il  promet  are  indif- 
folubles.  11  voit  le  mariage  de  Sidère  avec  Aminte 

fan$ 
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fes  jaloufie ,  &  retourne  en  Afrique  avec  Pafithée. 

P.   DUPESCHIER,  Parifien. 

L'AMPHITHEATRE  PASTORAL  ,  ou  le  Sacré 
trophée  delà  Fleur- de-Lys  ,  triomphante  de  l'ambition 
Efpagnole >  Poème  boccager  en  5  a&es,en  vers,  dé- 
dié à  Mgr.  le  Grand.  Paris  ,  Abraham  Saugrain  , 
1609  ,  in.n. 

Les  échos  ,  les  bois,  les  rivières, 
Les  prés ,  les  fontaines  claires , 
Les  charmes  ,  l'ombre  ôc  les  voeu  • 
De  l'amour  le  pouvoir  fupième  , 
Sont  le  fujet  de  ce  Poème 
Où  il  fait  paroître  fes  feux. 

Ces  fîx  vers  fervent  d'épigraphe  à  cette  pièce ,  & 
en  indique  le  fujet.  (  Acte  premier.  )  L'Amour  vante 
ion  pouvoir.  Le  berger  Lys  de  Fleur  lui  demande  fon 
fecours,  pour  toucher  le  cœur  de  la  Nymphe  Fran- 
cia;  mais  ce  Dieu  ,  pour  le  punir  d'avoir  précédem- 
ment méprifé  fes  loix ,  le  laiffe  fans  efpérance.  Dom 
Flores ,  berger  Efpagnol ,  rencontre  la  Nymphe  Hif- 
pania  dont  il  eft  amoureux.  Us  fe  font  l'aveu  de  leur 
tendrefle  ;  &  le  berger  lui  demande  quelques  faveurs. 
La  Nymphe ,  fenfible  &  compîaifante ,  lui  dit  : 

H  I  S  P  A  N  I  A. 
Je  te  promets  3c  ottroye  un  baifer. 

DOM      FLORES. 
O  divin  miel  !  ô  la  douce  Ambrai (îe  , 

Tome  /,  E  e 
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Qui  me  ravit ,  &:  rcb.i 

O  miel  plu  doua  is  ^rjucux 

Que  le  ncûar  des  immortels  des  Ci  eux. 

HISPANI  A. 

Voilà  déjà  que  tu   as    viole 
Ce  que  j'avois  à  ton  ame  accorde  ; 
Je  ae  t'aVoîs  oûroyé  qu'un  balle  j 
It  quatre  as  pris ,  (ans  avoir  mon  congé. 

D  O  M     FLORES. 
Pardonnez-moy  ,  belle  Nymphe  Hifpaniej 
Si  en  goûtant  de  iï  do  ice  Ambroifîe  , 
J'ai  violé  votre  ^mmandemem. 
Hélas  !  je  crois  que  le  plus  chatte  amant 
Ne  fe  pourroit  cpntentei  de  ta  forte  : 
.Mon  ane  croit  arrivée  à  la  porte 
De  ce  mien  corps  ,  &c  vouloir  en  forcir 
Dans  la  douceur  de  ce  mignard  plailîr. 

Ils  fortent  alors  fort  contents  l'un  de  l'autre.  Ambition, 
Nymphe  Magicienne ,  vient  annoncer  qu'elle  efr  tou- 
chée des  charmes  de  Lys-de-fleur ,  &  qu'elle  veut  en 
jouir  de  gré  ou  de  force.  (  Afte  deuxième.  )  Francia  , 
qui  n'eft  attachée  qu'au  plaifir  de  la  chafle ,  rencontre 
Lys  de-fleur  qui  lui  déclare  fa  pafïion  :  la  Nymphe  y 
c(t  infenfible.  Dom  Flores,  qui  venoit  de  jurer  une 
conftance  éternelle  à  Hifpania  ,  devien:  cependant 
éperdument  amoureux  de  Francia  ;  &  il  raconte  fi 
peine  à  Ambition.  Celle-ci  promet  de  le  fervir;  mais 
c'eft  à  condition  qu'il  contentera  fes  deiïrs.  Le  bercer 
fait  quelques  difficultés  ;  enlin  il  fe  rend  ,  &  lui  donne 
deux  baifers.  Elle  lui  dit  d'aller  dans  fa  tour  attendre 
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le  fuccès  de  Tes  foins.  Ambition  ,  reliée  feule  ,  fe  féli- 
cire  de  tenir  ce  prifonnier ,  ainfi  que  l'Amour  qu'elle 
a  fui  pris  endormi  ,  &  qu'elle  a  également  er.tcrmé. 
Elle  élevé  alors  un  maulolée  ,  y  grave  l'épitaphe  de 
Lys-de  fleur,  &  ordonne  à  un  Fantôme  d'apparoitre 
à  Francia.  Cette  Nymphe ,  que  l'amour  à  percé  d'un 
de  fes  traits?  fe  reproche  fa  cruauté  pour  Lys -de- 
fleur  :  elle  apperçoit  fon  tombeau  ,  &.  fe  dcfefpére. 
Le  Fantôme,  repréfentant  l'ombre  de  fon  amant,  fe 
montre  à  elle  ,  &.  la  prie  d'aller  préfenter  pour  lui  des 
offrandes  au  Temple  de  l'Amour ,  pour  Satisfaire  à  un 
vœu  ,  fans  i'accompliffement  duquel  il  ne  peut  paffer 
l'onde  noire.  (Afte  troifiéme.  )  L'Amour,  voyait  Dora 
Flores  endormi ,  prend  fes  habits  ,  lui  remet  les  liens, 
&  s'échappe  de  la  tour.  Ambition  le  rencontre,  & 
le  prenant  pour  Dom  Flores ,  lui  fait  des  reproches 
de  fa  fuite ,  lui  annonce  ce  qu'elle  a  déjà  fait  pour 
lui ,  le  preiTe  de  revenir  pour  contenter  fa  pailion,  & 
lui  prend  quelques  baifers. 

Grands  Dékez  î  que  la  puce  d'amour 
Empêche  bien  de  faire  un  long  féjour 
Dedans  le  lit  À  ceux  qu'elle  tourmente 


dit  Hifpania.  Ambition  lui  apprend  l'infidélité  de  Dom 
Flores ,  &  pour  lui  en  donner  une  preuve  non  équi- 
voque, elle  lui  confeille  de  fe  cacher  auprès  du  Tem- 
ple de  l'Amour ,  où  (on  amant  doit  voir  &  féduire 

Francia.  D'un  autre  côté,  Lys  de-fleur,au  défelpoir  de 

Ee  ij 
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n'avoir  pu  toucher  Francia  ,  veut  fe  donner  la  mort. 
Vénus  fument  qui  le  détourne  de  ce  deiïcin,  &  qui 
lui  apprend  que  fa  maitrelle  eft  fenlible  ,  qu'elle  le  crok 
mort ,  &  qu'elle  en  eft  dans  le  plus  affreux  défefpoir. 
Elle  lui  dit  auffi  qu'Ambition  veut  livrer  fa  maitreiTe 
dans  les  bras  de  Dom  Flores  ,  auprès  du  Temple  de 
l'Amour.  Lys-de-fieur  y  vole  fur  le  champ  ,  pour  em- 
pêcher ce  malheur  ,  &  pour  punir  Ton  rival.  Cepen- 
dant Ambition  rentre  dans  fa  tour ,  £c  trompée  par  les 
habillemens  ,  elle  prend  Dom  Flores  pour  l'Amour  ; 
mais  ayant  reconnu  fa  méprife  ,  elle  lui  dit  que  Fran- 
cia  va  fe  rendre  au  Temple  de  l'Amour,  &  qu'il  doit 
y  aller  fur  le  champ  pour  la  furprendre  ,  la  réduire  ,  ou 
la  forcer  Ci  elle  réfifte,  toujours  avec  la  condition  qu'il 
reviendra  enfuite  la  payer  de  ks  foins.  Dom  Flores 
trouve  en  effet  Francia ,  s'efforce  de  la  toucher.  Elle 
réfifte  &  veut  prendre  la  fuite.  Il  l'arrête ,  &  lui  dit  : 

Noa  >  non  ,  il  faut ,  ou  de  force  ou  de  gre  , 
Que  j'ay  ce  jour  ce  que  j'ay  tant  cherché. 
Ouy,  je  le  veux  :  ne  fais  plus  la  rebelle. 
Rien  ne  te  vaut  de  te  montrer  cruelle: 
Sous  ces  ormeaux  je  m'en  vais  te  jettet  ; 
Car  \c  te  veux  aujourd'hui  déHorcr. 

C'en  étoit  fait,  fi  Lys-de-fleur  n'étoit  accouru  à  fon 
fecours,  ck  n'eût  fait  lâcher  prife  à  Dom  Flores  qu'il 
aflbmmoit  à  coups  de  houlette.  Francia  remercie  ainf* 
fon  libérateur. 
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Héîas  !  que  je  te  baifc  , 
Cher  Lys-de-fleur ,  en  ce  bois  à  mon  aife. 
Tu  m'as  fauve  du  péril  où  j'etois  : 
Sans  ta  valeur,  mon  honneur  je  pcrdois. 

LYS-DE-FLEUR. 

Hélas  !  ma  belle  ,    eft-ce  toy  qui  me  baifc? 
Ma  Francia  ,  que  tu  me  comblefrd^ife  i 

11  s'évanouit  d'une  bleiïure  qu'il  avoit  reçue.  HiC- 
pania ,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  aventure ,  fc 
plaint  de  l'inconitance  de  Dom  Flores ,  &  fe  retire 
dans  une  caverne ,  pour  y  pleurer  éternellement  fon 
malheur.  (  Acîe  quatrième»  )  Roidemer ,  berger  Fran- 
çois ,  ouvre  cet  ade  ,  &  dit  qu'il  n'aime  que  les  plaî- 
firs  champêtres.  Il  entend  crier  au  fecours»  &  voit 
Hifpania  qu'un  Satyre  enlevoit  :  il  la  délivre.  La  Nym* 
phe  très  reconnoilTance  s'offre  de  devenir  fa  maîtrefle. 
Elle  a  d'abord  de  la  peine  à  vaincre  fa  répugnance 
pour  l'Amour  ;  mais  il  cède  à  fes  charmes.  Ces  deux 
nouveaux  amans  s'emb raflent ,  6c  fe  donnent  un  ren- 
dez-vous. Francia  &  Lys-de-fleur  fe  jurent  la  tendrefle 
la  plus  vive.  Le  berger,  preflé  par  fon  amour  a 
îui: 

Ah  !  finitions,   foulage  mes  defîrs. 
FRANCIA. 

Comment ,  berger,  ton  amour  véhément 
Le  faint  devoir  voudroit  aller  forçant? 
Las  !  je  reçois  autant  ôc  bien  plus  d'aife 
Que  tu  ne  fais  alors  que  tu  me  baife. 

La  Nymphe  ajoute  encore,  quelques  vers  plus  ba«  : 

Ee  iij 
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Mon  Lyi-dc  fleur  ,  crois  qu'il  n'eft  rien  ça-bas , 

Qui  loir  I:  doux  qued'i 

Si  na  nu  1,  il  pliif.mt,   fi  facile 

Que  de  traicer  d'autour  avec  la  tille. 

Ils  continuent  la  converfation  la  plus  tendre*  Enfin 
îîs  louent  l'un  &  1  "autre  leurs  appas  mutuels. 

L  Y  S  -  D  E  -  F  L  E  U  R. 

M,  is  cou  b<  au  fein  ,  vray  paradis  d'amour  y. 
Où  en  tout  temps  les  gr  c  s  font  tejour , 
Eft  la  béatifié  des  beautés  la  plus  bèfle  : 
Peinucs  u:i  peu  ojje  je   touche,  ma  belle. 

Elle  le  lui  permet,  &  ce  tendre  amant  tombe  éva- 
noui de  plailirs.  Francia  court  à  la  fontaine  chercher 
de  l'eau  pour  le  ranimer.  Pendant  ce  rems,  les  Gar- 
des du  Temple  de  l'Amour  ,  avertis  par  Dom  Flores 
que  Lys-de-fleuf  s'étoit  battu  dans  l'enceinte  facré'c  , 
viennent  le  faifir  pour  le  facriner.  Dom  Flores,  voyant 
que  Tes  efforts  font  vains  ,  $c  qu'il  ne  pouira  fléchir  le 
cœur  de  Francia,  retourne  à  Hifpania  qui  rejette  Ton 
hommage  avec  dédain.  Ambition  ,  pour  lui  rendre  fer- 
vice,  enlevé  Hifpania  &  la  conduit  dans  fa  tour.  Roi- 
demer  s'adrefle  à  l'Univers,  vieillard  Magicien,  qui 
lui  donne  une  baguette  ,  avec  laquelle  il  doit  détruire 
le  charme  de  la  Magicienne  Ambition.  (  Aèîe  cinquiè- 
me )  Jupiter  ordonne  à  l'Amour  de  fau ver  les  jours  de 
Lys  de  fleur. Cependant  ce  berger  eft  conduit  au  Tem- 
ple. Le  facrifieateur  levé  déia  le  bras  fur  lui  :  lorfqu'iî 
alloit  porter  !e  coup  mortel  >  l'Amour  paroit  &  ordonne 
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^«e  Lis- de  fleur  foit  délivré,  &  qu'on  immole  Dom 
Flores  à  fa  place  ,  celui. ci  étant  le  feul  coupable.  On 
Je  failit,  on  l'attache  fur  l'autel  ;  mais  Lys-de  fleur  Se 
Francia  fe  jettent  aux  pieds  de  l'Amour,  &  lui  de- 
mandent fa  grâce.  Raid  enter. ,  qui  avoit  délivré  Hifpa- 
*nia,  &  qui  avoit  juré  de  ne  la  plus  aimer ,  fe  joint  à 
eux  ,  ck  cherche  à  fléchir  l'Amour.  Ce  Dieu  fe  laifle 
toucher  ;  &:  pour  finir  tous  ces  difTérens  débets,  il  unie 
Lys  de  fleur  avec  Francia ,  Dom  Flores  avec  Hilpania, 
&  Roidemer  avec  Ambition. 

1610. 

PAUL  FERRI,  Meflln. 

ISABELLE,  ou  le  Dédain  de  l'amour ,  Pafloraîe  en. 
6  adirés  &  en  vers.  L'on  trouve  cette  pièce  dans  uti 
volume  intitulé,  Premières  (Envies  Poétiques  de  Paul 
Ferri,  dédiées  à  M.  Joly.  Lyon  ,  Pierre  Coderg, 
1610  y  i/z-8°. 

(SUJET  D'ISABELLE.  )  Le  père  &  la  mère 
d'ifabclle  ,  pour  des  raifons  que  l'on  ne  dit  pas,  avoient 
fait  élever  leur  fille  parmi  des  Bergers.  Cette  princeffe 
ignoroit  qui  elle  étoit,  ainti  que  tous  les  habitans  du 
hameau.  Elle  pafla  bientôt  pour  la  plus  belle  bergère 
du  canton  ,  &  tous  les  bergers  en  étoient  amoureux  ; 
mais  elle  étoit  infenlible  a  leurs  vœux.  Cependant  un. 
certain  Philiris ,  qui  l'aimoit  plus  que  tous  les  autres 
enfemble ,  paroiflbit  avoir  quelque  préférence.  Après 
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beaucoup  d'aventures  femblabîes  à  toutes  celles  que 
l'on  trouve  dans  les  Paftorales  de  ce  tems,  on  décou- 
vre la  naiilance.  Alors   Philiris  fe  fait  connoitre  . 
pour  erre  un  Prince  puiffant ,  qui  s'étoit  déguîfe  en  beri 
ger  par  amour  pour  elle.  La   Princeiïe ,  touchée  de 
cet  excès  d'amour,  l'e'poufe  ;  &  au  grand  regret  de* 
tous  les  habitans>  ils  quittent  le  hameau  ,  pour  aller 
dans  leurs  états. 

PHALANTE,  Tragédie  anonime ,  1610,  U:8«è 
fans  nom  de  ville  ni  d'Imprimeur. 

(SUJET  DE  PHALANTE.)  Hélène  regnoit  de- 
puis fa  plus  tendre  jeunefie  ,  &:  n'étoit  point  encore 
engagée  fous  les  loix  de  l'hymen.  Le  Prince  Philoxene 
en  étoit  amoureux ,  &  ne  pouvoit  parvenir  à  toucher, 
fon  cœur.  Ce  Prince  avoit  un  ami  tendre  &  fidèle  nom- 
mé Phalante.  Il  lui  confie  fon  chagrin.  Phalante  promet 
de  le  fervir  auprès  de  la  Reine  ;  &  Philoxene  va  cher- 
cher,  dans  la  gloire  ,  des  adouciflemens  à  fes  maux. 
Après  fon  départ,  Phalante  voit  la  Reine  ,  &  lui  parle 
en  faveur  de  fon  ami.  Elle  effc  touchée  de  fa  générofi- 
té  ;  elle  l'écoute  avec  attention  ;  &  infenfiblement  elle 
conçoit  de  l'amour  pour  lui.  Elle  lui  déclare  fon  fenti- 
ment ,  &  lui  offre  fa  couronne  ;  mais  Phalante  ne  ba- 
lance pas;  il  n'écoute  que  les  devoirs  de  l'amitié  :  iî 
combat  la  paffion  delà  Reine;  &  voyant  qu'il  ne  la 
perfuade  pas,\l  s'abfente  de  la  Cour.  Philoxene  arrive  :  iî 
voit  Hélène,  la  trouve  en  pleurs:  le  nom  de  Phalante 
lui  fort  à  chaque  inftant  delà  bouche;  il  croit  être 
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trahi  par  fon  ami ,  &  court  après  lui.  Il  le  rencontre  , 
&  fans  vouloir  l'écouter ,  il  met  l'épée  à  la  main  & 
l'attaque  ;  mais  en  voulant  blefier  Phalante  ,  il  fe  perce 
lui-même  &  meurt.  Le  même  malheur  arrive  à  fon  père 
qui  étoit  accouru  pour  les  féparer.  La  Reine ,  ayant 
appris  le  deffein  de  Philoxene,  &  ne  voyant  point 
paraître  Phalante  ,  le  croit  mort  ;  &  après  l'avoir  pieu- 
ré  ,  elle  fe  tue.  Phalante,  ne  pouvant  fe  confoler  de.  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer  ,  livré  à  fa  douleur ,  erroit  de 
forêts  en  forêts  ;  enfin  il  revient  à  la  ville  ,  &  ayant 
apperçu  le  cadavre  de  la  Pleine,  pour  combler  la  ca- 
taitrophe  ,  &  qu'il  ne  refte  pas  un  A&eur  en  vie  ,  il 
s'enfonce  un  poignard  dans  le  fein. 

ETIENNE  PASQUIER. 

LE  VIEILLARD  AMOUREUX  ,  Paftorale. 
Cette  pièce  fe  trouve  dans  le  volume  intitulé ,  Les 
Jeux  Poétiques  d'Etienne  Pafquier.  PakIS  ,  Jean  Petit* 
pas,  1610,  i/2-S0. 

(SUJET  DU  VIEILLARD  AMOUREUX.) 

Le  vieillard  Tenot  eft  amoureux  de  la  jeune  Catin  , 
&  lui  reproche  fon  indifférence.  Celle-ci  lui  vante  les 
charmes  de  la  jeuneffe  ,  6c  lui  dit  : 

Tenot ,  ne  t'esbay  pas , 
,  Si  je  me  plains  de  ton  âge  : 

Tu  n'y  fens  defehet ,  mais  las  ! 
l'eut-être,  qu'en"  nos  esbats  , 
3'y  fentîrois  du  dommage. 

Celui  qui  t'haleine ,   fçait 
Que  tu  joues  bien  ton  rollc 
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Vax  c  "cri.  ;  mais  cri  effet 
Je  foubaite  plu*  d'effet , 
ic  m  v>:ns  en  toy  de  parole. 

1  liston  vers  icignacd  , 

Tu  :.i .  ppafeillei .- 
Tour  que  tard? 

1!       permis  au  vieillard 

.   beaucoup  rite. 

fe  cleïefpérer  ,  lorfque  le  Dieu  Pan 
vient  à  Çp  i  >ufs  ,  &.  confeille  à  Catin  de  i'e'pou- 
(er.  Il  lui  dit  : 

Que  c  -:in  jeune  &:  Tenoj  ancien  , 

S'aïn  :ux  d'un  mutu:!  lien. 

H  n'        feu  (î  aident,  ccmeiemblc, 

Que  c''un  bois  fec  8c  d!i  n  verd  tout  cufcmble. 

Catin  obtiie.  Ténor  eil  tranfoorté  de  joie ,  &  la 
pièce  finir  par  une  aif-z  joiie  chanfon  qu'ils  chantent 
enfembk  ,   dont  tfotel  le  dernier  couplet. 

J  ai:-  &  prenons 

i  i  bai/et  de  longrîc  haleifi 
Bai  i  qn:  tnil  c  en  arn  inr  , 
I'nis  dix  ulilie  :  pro\  iguooi 
lar-  nais, 

Que,  d'une  riicurriôrphofe V 
Nous  ne  (oyons  autre  choie 
Qu'un  long  baifci  à  jamais. 

VITAL  BEDENE,  natif  de  Pezenas,  réfident  à 
Montaigaac. 

SECRET  DE  NE  PAYER   JAMAIS ,  tiré  du, 

i 
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j  tréforier  de  l'épargne  ,  par  le  Chevalier  de  1  iuduftrie> 
!  in- 12  y  1610 ,  fans  nom  de  ville  ni  d'Imprimeur. 

Cet  ouvrage  eft  une  efpéce  de  farce  à  \  2  perfon- 
1  nages.  Ce  font  différens  créanciers  ,  qui  viennent  fuc- 
ceffivement  demander  de  l'argent  à  un  grand  Seigneur, 
&  qu'un  valet  habile  cconduit  toujours ,  ou  fous  de 
mauvais  prétextes  ou  par  menaces,  ou  à  coups  de 
bâtons.  Les  vers  en  font  affez  bien  fans  \  &  elle  eft 
écrite    affez  gayement. 

1612: 

JEAN  MOUQUÉ ,  Boullenois. 

L'AMOUR  DESPLUME' s  ou  ta  victoire  de  VÀ- 
viour  divin  ,  Paflorale  Chrétienne  en  5  ac'U-s,  envers, 
Paris,  Charles  Chapelain,  161 1  ,  in-8?^ 

(Acie  premier.)  Les  bergères  Franchie  &  Claricée 
•étoient  aimées  des  bergers  Cloris  &  Doris ,  &  rejet- 
toient  leurs  vœux.  Elles  méprifoient  l'amour  profane, 
pour  fe  livrer  entièrement  à  l'amour  divin.  Cupidon, 
peur  fe  venger,  les  perce  l'une  &  l'autre  de  fes  traits. 
Amour  divin  vient  à  leurs  fecours;  &  pour  châtier  de 
leur  cœur  fon  ennemi,  6c  les  guérir  de  leur  bleffure, 
il  leur  ordonne  d'aller  boire  de  l'eau  d'une  fontaine 
qu'il  leur  indique.  Cupidon  ,  pour  parer  ce  coup,  in- 
voque les  Démons  ,  qui  lui  envoyent  une  baguette 
myftérieufe  pour  enchanter  cette  fontaine  ;  mais  il  eft 
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tout-à  coup  arrêté  par  une  puiflance  invifible  ,  &  if 
r  C  peut  en  enchanter  que  la  moitié.  (  A6le  deuxième.  ) 
Cloris,  amoureux  de  Francine,  fe  plaint  de  fes  ri- 
gueurs. Celle-ci  &  Claricée,  pour  obéir  à  l'Amour  di- 
vin ,  viennent  pour  boire  de  l'eau  de  la  fontaine  qu'il 
leur  avoit  indiquée.  La  première  eft  délivrée  de  fes 
defirs  amoureux  :  l'autre  au  contraire,  ayant  bu  de 
l'eau  enchantée  par  Cupidon,  fe  fent  embrafée  de  tous 
les  feux  de  ce  Dieu  dangereux.  Cloris  arrive  qui  veut 
parler  de  fa  tendreiTe  à  Francine;  mais  elle  rejette  fes 
vœux  &s'en  va.  Cloris  veut  la  fuivre;  Claricée  l'ar- 
rête &:  lui  dit  : 

Cloris ,  quitte  la  que/te  : 
Trens  ce  qui  t'eft  acquis;  eu  feras  mon  objet , 
It  moy  de  tes  piaifirs  l'agréable  fujec. 
Rccoy  donc  mon  amour  \  voy  ce  beau  fein  d'aUùtrc 
Qui  te  peut  bien  hctrrerj  voy  ce  doux  vent  folâtre 
Sur  ce  poil  brillonaiu  qui  flotte  en  mille  nœuds  i 
Voy  cette  belle  bouche  6c  ce  teint  gracieux  ; 
Frens  ce  baifer  pour  gage. 

Elle  a  beau  lui  vanter  &  lui  montrer  tous  fes  attraits  * 
Cloris  y  eft  infenfible  ,  ck  la  quitte  pour  chercher  Fran- 
cine. Claricée ,  pour  cacher  fa  honte  &  fon  défefpoir  , 
s'enfonce  dans  la  forêt.  Amour  divin ,  qui  cherche  fon 
ennemi  ,  le  trouve  enfin  :  ils  s'accablent  tous  deux 
d'injures,  &  en  viennent  aux  mains.  Amour  divin  fort 
vainqueur  de  ce  combat. 

Jà  dcsjà  la  Dàsflc  au  beau  front  argenté  , 

Qui  tout  fon  luHte  tient  de  fon  ficic  emprunt!;  y 
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Deux  fois  douze  courant  du  grand  globe  célcfle 
A  le  cours  affranchi  d'un  air  grave  modeîte  , 
Depuis  que  trop  haftif ,  trop  à  mon  intérêt!  , 
3'ai  quitté  les  plaifîrs ,  fol ,  de  notre  forèft  : 
ît  déjà  douze  fois  par  fa  vafte  carrière  , 
Le  courrier  a  conduit  fon  char  portc-lumiere  , 
Depuis  ^u'en  ces  déferts  ,  je  cheiche  languilîànc 
Un  bien  dont  je  ne  puis  me  rendre  jouiflant. 

C'eft  par  ces  vers  que  Doris  ,  amoureux  de  Ciari- 
cée, &  qui  la  cherche  envain,  exprime  les  tourmens 
de  fon  ame.  Un  Satyre ,  touché  de  fes  plaintes  amou- 
reufes ,  lui  promet  de  le  faire  jouir  de  fa  bergère.  Il 
la  cherche  en  effet ,  &  la  trouve  endormie  ;  mais  au 
lieu  de  la  livrera  Doris,  il  en  devient  lui-même  amou- 
reux, &  veut  la  violer.  Ciaricée  réfifte,  &  rend  vains 
tous  Ces  efforts.  Le  Satyre  entre  en  fureur  ,  &  la  mé- 
tamorphofe  en  rocher.  (  A6ie  quatrième.  )  Le  hazard 
conduit  à  la  fontaine  Cloris  &  Francine.  Le  Berger, 
ayant  bu  de  cette  eau  ,  fent  dans  lui-même  un  change- 
ment fubit.  Son  amour  pour  Francine  s'éteint  ;  il  re- 
nonce à  l'amour  profane  ,  &  fe  retire  dans  une  folitu- 
de ,  pour  ne  s'occuper  que  de  l'Amour  divin.  Fran- 
cine rencontre  le  même  Satyre  qui  avoit  déjà  voulu 
infulter  Ciaricée,  &  qui  veut  lui  faire  le  même  ou- 
trage. Elle  le  terrafle  avec  fa  houlette.  Doris,  qui 
cherchoit  toujours  Ciaricée  ,  arrive  à  l'endroit  où  elle 
eft  transformée  en  rocher.  Il  la  reconnok ,  l'embrafTe  , 
&  devient  lui-même  immobile.  Son  père ,  le  voyant  en 
cet  état ,  le  croit  endormi ,  &  veut  le  réveiller  ;  mais 
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il  refte  fans  mouvement  (  Aile  cinquième.  )  La  fuprême 
puiiïan:e  fait  venir  devantlui  les  deux  Amours.  Ils 
luttent  ensemble.  L'amour  mondain  eit  vaincu,  dé- 
plumé, £c  mis  dans  dans  un  cachot.  Claricce ,  Doris 
&  Ton  père  reprennent  leur  première  forme.  L'amour 
divin  promet  ion  fecours  aux  bergers  &  aux  bergères, 
qui  chantent  un  hymne  en  fou  honneur. 

TRAGEDIE  MAHOMMETEISTE,où  l'on  peut 
voir  &  remarquer  [Infidélité  commife  par  Mahumet, 
fils  aîné  du  Roy  des  Othomans,  nommé  Amurat,  à 
l'endroit  d'un  lien  ami,  &  ion  tidele  lèrviteur,  lequel 
Mahumet,  pour  jouir  feul  de  l'Empire  ,  rie  tuer  (on 
jeune  frère  [  ar  ce  tidele  ami  ;  &  comment  il  le  livra 
en  la  puilTance  de  ht  mère ,  pour  en  prendre  vengean- 
ce. Choie  de  grande  cruauté  ,  en  5  actes  ,  en  vers. 
Rouen,  Abraham  Coulîmier.  t6iz  ,  in-n. 

(SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.)  Mahumet , 
fils  d'Amurat,  ayoit  deux  jeunes  frères  qui  dévoient 
partager  le  thrône  ave  lui.  Il  le  détermine  à  les  faire 
mourir,  i  feul  maiere  de  l'Empire.  La  Soltane 

fa  mère  ,  6c  la  nourrice  de  ces  deux  jeunes  Princes  , 
inftruires  de  fon  projet  criminel,  font  partir  le  plus 
^gé  ci  s  deux.  Mahumet,  furieux  de  fe  voir  arracher 
«ne  de  ^s  vi&im  ordonne  à  Mofech,  fon  confi- 
dent, d'aller  fur  le  champ  aflaffiner,  le  jeune  Prince. 
Mofech  obéit ,  ck  le  tue  entre  les  bras  de  fa  nourrice. 
La  Soitane  jette  les  hauts  cris.  Mahumet,  pour  lap- 
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fjaifer ,  lui  livre  Mofech  qu'elle  affaflîne  fur  le  théâtre. 
Enfuite  elle  lui  arrache  le  cœur  &  le  mange  :  enfin  elle 
boit  une  coupe  pleine  de  fonfang.  Cette  Tragédie  finit 
par  ce  fpe&acle  horrible» 

1613. 

FRANÇOIS  MENARD. 

PASTORALE  en  ;  actes,  envers,  dédiée  au  Ma- 
réchal d'Ancre.  Cette  pièce,  qui  eh1  fort  médiocre, 
&  point  intérefTante  ,  le  trouve  dans  un  volume  inti- 
tule, Les  Œuvres  de  François  Menard  ,  dédiées  au  Ma- 
réchal d'Ancre,  &  imprimées  à  Paris  >  chez  Fran- 
çois Jacquin,  161 3,  F/z-iz. 

(  SUJET  DE  LA  PASTORALE.)  Silvandre  eft 
amoureux  delà  bergère  Cléonde.  Celle-ci,  en  adroite 
coquette  ,  laiite  foupirer  quelque  tems  fon  amant,  & 
fe  rend  à  Tes  vœux  ,  après  avoir  éprouvé  fa  confiance. 
Ils  alloient  être  heureux  ,  quand  un  Satyre  ,  amou- 
reux de  Cléonde,  enlevé  Silvandre,  &  l'emmené  on 
ne  fçait  où.  Il  vient  enfuite  trouver  la  bergère  qui , 
fans  vouloir  l'écouter,  l'accable  de  reproches.  Enfin, 
par  un  événement  tout- à-fait  imprévu  ,  Silvandre  eft 
rendu  à  Cléonde ,  &  il  l'époufe. 

Cette  pièce  eft  bien  écrite  ,  &  l'on  y  trouve  de 
très-beaux  vers.  Je  n'en  citerai  qu'un.  Ceft  la  ber- 
gère qui  parle  au  Satyre. 

Maintenant  ma  raiion, 

Marche  d'un  pied  vainqueur  fur  t»n  orgueil  fupcibe* 
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C.  A.  Seigneur  de  C. 

L'HEUREUX  DE'SESPERE',  Tragi-  Gonédlt 

Paftorelle,  en  proie  &  en  vers  ,  avec  des  chœurs  en 
vers.  Paris,  Claude  Collet ,  ^613,  î/1-12. 

Angeralde  eft  cet  heureux  défefpéré;  £c  voici  en 
quoi  conhfte  fon  défefpoir  &  Ton  bonheur.  Ce  berger 
étoit  éperdument  amoureux  ,  &:  fa  maitreiTe  le  traitoit 
avec  beaucoup  de  dureté.  Elle  exigeoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  preuves  de  fon  amour,  &  elle  lui  avoit 
même  ordonné  de  s'exiler  pendant  quelques  années  » 
en  lui  faifant  efpérer  que  cette  preuve  de  foumifllon 
la  toucheroit ,  &  pourroit  enfin  la  rendre  fenfible  à  fa 
tendrefTe.  Cet  amant  docile  obéit.  Au  bout  de  quel- 
que tems ,  la  bergère  le  rappelle.  Rempli  de  la  plus 
douce  efpérance  ,  il  accourt  avec  impatience;  mais 
des  préfages  funeftes  troublent  Ion  bonheur.  Ces  pré- 
fagésne  fe  trouvent  que  trop  vrais.  On  vient  lui  an- 
noncer  que  fa  maîtrefie  eft  morte.  Il  veut  la  fuivre 
dans  le  tombeau  ,  il  attente  plulieurs  fois  à  fa  vie  ; 
mais  il  eft  toujours  fecouru  par  les  bergers  &  les  ber- 
gères touches  de  fon  fort  affreux  &  de  fon  défefpoir  : 
enfin  il  fe  couvre  d'une  peau  de  loup  8c  s'enfonce  dans 
un  bois,  efpérant  y  être  dévoré  par  les  chiens,  ou 
tué  par  quelques  chafTeurs.  Diane  l'apperçoit  un  jour 
au  pied  d'un  arbre  ,  &  le  prenant  pour  une  bete  fau- 
vage,  elle  lui  lance  une  flèche  &  le  blette.  Cette 
Déefle ,  s'étant  apperçue  de  fa  méprife ,  panfe  &  gué- 
rit 


THEATRE  FR  ANÇOlS.  449 
rit  fa  bïefïure,  &  en  devient  amoureufê  :  elle  !'e ra- 
mené dans  fon  char.  C'eil  ainfi  c]ue  finit  cette  pièce, 
qui  eft  remplie  de  plulieurs  fcenes  épifodiques.  Ce 
font  des  Fées  qui  prédifent  l'avenir ,  des  Magiciennes 
qui  font  des  préjuges,  des  Satyres  qui  enlèvent  des 
bergères,  ckc.  ckc.  &c« 

J.  P.  A. 

DIALOGUE  EN  KITHME  FRANÇOISE  ET 
SAVOISIENE  en  4  adtes,  en  vers  de  huit  fyllabes , 
fans  diftin&ion  de  fcenes,  avec  un  avant- prologue  > 
un  prologue  êk  un  épilogue.  Cette  pièce  fe  trouve  dans 
un  volume  intitulé,  Lts  fanfares  G*  courvées  abbadef- 
que  s  des  Roulle-bcn-temps  de  la  haute  G*  baffe  Coquaigne 
O  dépendances ,  par  J.  P.  A.  dédiées  à  M.  Favier, 
Conseiller  de  fon  AlteiTe.  Chamberry  ,  Pierre  Du- 
four,   161  3  ,  in-8o. 

Ce  n'eft  en  effet  ici  qu'un  dialogue  fort  long  ck 
fort  ennuyeux  entre  àcs  femmes  babiîlardes,  ck  qui 
parlent  fans  fc\,  fans  plaifanteries  ck  fans  prcfque  d'objet 
déterminé.  Naide ,  une  de  ces  femmes,  a  chargé  fon 
valet  d'une  lettre  pour  fon  amant.  Celui-ci ,  avant  d'e- 
xécuter la  commiffion,  va  dans  une  maifon  voillne  , 
s'amufe  avec  la  fervante  yêe-dans  un  combat  amou- 
reux ,  il  laide  tomber  ia  lettre.  Glaurinde  ,  maîtrefie 
du  logis,  l'ayant  trouvée,  va  chez  Naide  avec  fa  fer- 
vante;  elles  parlent  enlembîe  pendant  trois  actes  de 
cette  lettre  perdue  ,  du  danger  qu'il  y  a  d'écrire , 

Tome  /.  Ff 
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des  moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour  n'être  pas  trahi 

dans  les   amours.   Enfin  Glaurinde   montre    la  lettre 

qu'elle  avoit  tenu  cachée  jufqu  alors  >   ck  la  rend  à 

Naide. 

Ce  jeu  n'ayant  d'autre  objet 
Sinon  d'une  lettre  perdue  , 
Je  fuis  dehors  de  mon  prix  fait , 
Puis  qu'à  bon  port  elle  eit  rendue. 

Ceflce  que  dit  l'Auteur  à  la  fin  de  fa  pièce.  I!  eut 
peut-être  été  plus  (impie  de  faire  rendre  cette  lettre 
plutôt ,  &  de  ne  faire  qu'un  acte  de  ce  fujet.  Il  eut 
vraifemblablement  épargné  aux  fpe&ateurs  les  trois 
quarts  de  l'ennui.  Voici  deux  endroits  que' j'ai  choilis 
dans  cet  ouvrage.  Ils  ferviront  à  en  faire  connoitre  le 
flyltf.  Glaurinde  dit  à  Naide  en  la  grondant  d'avoir 
confié  fon  melTage  à  ion  valet. 

11  faut  un  peu  fe  réveiller , 
Quand  il  y  a  quelque  entreprife  , 
Qui  touche  près  de  la  chemife. 

On  y  trouve  un  rôle  d'une  fervante  Savoyarde, 
cjui,  dans  Ion  patois,  dit  de  tems  en  tems  des  chofes 
allez  plaifantes  ;  mais  elles  font  perdues  pour  ceux 
qui  n'entendent  pas  ce  jargon.  Voici  une  de  ces  po- 
liiTonneries.  La  fervante  elt  en  difpute  avec  un  valet 
Ton  amant;  elle  eft  en  colère  contre  lui ,  &c  lui  dit  : 

Va  t'en  un  po  grata  le  eu. 
(  Va  t'en  un  ftH%rater  ton  eu.  ) 
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Le  valet  amoureux  &  galant  lui  répond  : 


Madame  ,  pour  gvarer  le  vôtre, 
Je  quitrcrois  bientôt  le  nôtre  , 


Elle  n'eft  point  appaifée  par  cette  galanterie  $  & 
elle  lui  dit  encore  : 

Va  t'en  un  po  pigne  d'eftron , 
E  les  étoppe  Coran  tinnc. 

(  Va  t'en  un  peu  peigner  des  forons  , 
Et  les  éicuppes  feront  tiennes.} 

AXIANE,  ou  VÀmcur  chndejlin,  Tragédie  en  5 
adirés  ,  en  vers,  où  fe  remarque  la  rufe  d'un  amant  qui 
achetas  la  mort  de  fa  maîtrefie ,  au  prix  de  la  vie  de 
fon  Rival ,  autant  admirable  en  fon  effet ,  qulngéniéufè 
en  l'invention  de  Tes  vers.  Rouen  \  Louis  Cofte,  1613, 
in-iz.  * 

SUJET  D'AXI ANE.)  Axiane,  fille  du  Roi,  a 
conçu  de  l'amour  pour  le  Duc  de  Medine  ;  mais  com- 
me ce  Duc  étoit  fort  timide,  elle  prend  le  parti,  pour 
l'enhardir,  de  lui  en  faire  elle-même  l'aveu.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Saxe ,  qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  l'Etat ,  demande  au  Roi  pour  récompenfe  la 
Princefle  Axiane  en  mariage.  Le  Roi  la  lui  promet  ; 
enfuite  ces  deux  Ducs,  fe  trouvent  enfemble.  Celui  de 
Medine  montre  à  celui  de  Saxe  une  bague  que  la 
Princefle  lui  a  donnée  pour  preuve  de  fa  tendrefle.  Le 
Duc  de  Saxe  va  faire  ks  reproches  les  plus  vifs  à 
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Axiane  :  il  lui  demande  auiïi  on  gage  qu'il  puifle  i 
trer  au  Duc  de  Medine.  La  Princefle  lui  promet  de 

lui  donner  une  chaîne.  Le  Duc  de  Medine  en  efl 
truie,  fe  fait  confier  cette  chaîne,  <?c  l'empoifonne.  La 
Princefle  donne  ce  funelle  préfent  au  Duc  de  Saxe  , 
lequel  la  prie  ,  pour  la  lui  rendre  encore  plus  cher ,  de 
vouloir  bien  y  imprimer  un  baifer.  La  Princefle  y  con- 
fent  :  le  Duc  tranfporté  de  joye  ,  baifè  &  rebaife  mille 
fois  cette  chaîne.  Le  poi.'bn  opère,  i!  tombe  mort  ainfi 
que  la  Princefle.  Le  Roi ,  informé  de  ce  cruel  événe- 
ment ,  condamne  le  Duc  de  Medine  à  périr  par  la 
main  du  Bourreau.  Le  Duc,  peur  éviter  Ion  fapplice, 
fe  tue  fur  1*  corps  de  fa  ma*itrciie. 

TRAGEDIE  FRANÇOISE  D'UN  MORE 
cruel  envers  fon  Seigneur ,  nommé  Riviery,  Gentil- 
homme Efpagnol  ,  la  demoiiclle  &  les  enfans  ,  en  5 
actes  ,  en  vers.  ROUEN  ,  Abraham  Coufturier  ,  in-n  , 
fans  date. 

(SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.)  Riviery, 
Gentilhomme  Efpagnol,  avoit  un  More  à  fon  fervice  : 
il  le  bac  &  le  fait  mettre  aux  fers.  Peu  de  feras  après, 
il  lui  pardonne,  &  lui  rend  la  liberté  ;  enfuite  il  part 
pour  la  chalïe ,  &  lailïe  fa  femme  &  i'cs  enfans  dans 
fon  château  bâti  au  bord  de  la  mer.  i)cs  qu'il  cCc  par- 
ti,  le  More  ,  réfolu  de  fe  venger  des  mauvais  rraite- 
mens  qu'il  avoit  reçus  ,  levé  le  pont  levis  du  château, 
viole  Madame  Riviery,  tue  fes  enfans,  &  les  jette 
dans  le  folié.  Riviery  arrive  à  la  porte  cîe  fon  château, 
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furpris  de  la  trouver  fermée,  iî Té  doute  de  quelque 
uahifon.  Il  appelle  le  More,  &  le  conjure  de  ne  point 
maltraiter  fa  femme.  Le  More  le  promet ,  &.  s'engage 
même  à  la  lui  rendre  ,  à  condition  qu'il  fe  coupera  le 
nez.  Le  mari  obéit.  Dès  que  le  More  à  joui  de  ce 
fpe&acîe  nouveau,  il  afiaflîne  Madame  Riviery,  & 
tout  de  fuite  fe  précipite  dans  la  mer. 

TRAGI-COMEDIE  DE  LA   REBELLION, 

OU  MESCONTENTEMENT  DES  GRENOUIL- 
LES CONTRE  JUPITER,  en  5  adirés,  envers. 
Rouen  ,  Abraham  Coufturier ,  in-i  1 ,  fans  date. 

Le  fojet  de  cette  Tragédie  n'eft  autre  cliofe  que  îa 
Fable  àcs  grenouilles,  qui  demandent  un  Roi  à  Ju- 
piter. Elle  eft  d-'tine  platitude  infoutenablé.  Il  devoit 
erre  cependant  afiez  plaifant  de  voir  des  Acteurs,  croat 
fant  dans  un  marais ,  en  fortir  pour  monter  à  POlimpe» 
&  en  habit  de  grenouilles,  plaider  leur  caufe  devant 
Jupiter  &  toute  fa  Cour. 

COMEDIE  ADMIRABLE,  intitulée  LA  MER- 
VEILLE ,  où  l'on  voit  comme  un  Capitaine  François 
efclave  du  Soudan  d'Egypte ,  tranfporté  de  forv  bon 
fens ,  fe  donne  au  Diable  pour  s'affranchir  de  fervitu- 
de ,  lequel  il  trompe  enfuite  fubtilement ,  tant  qu'il  fut 
contraint  de  rendre  Ton  obligation ,  en  5  actes ,  en-, 
vers.  Rouen,  Abraham  Coufturier  ,  in- 1 2  ,  fans 
date. 

(SUJET  DE  CETTE  COMEDIE.  )  Flodoar 
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û  .  end  en  Egypte,  &  il  y  eft  fait  prifonnicr.  Le  Sol- 
dan  lui  promet  la  liberté,  à  condition  qu'il  bâtira, 
dans  l'efpace  de  deux  ans  ,  un  château  fur  l'Euphi 
Pour  fe  tirer  d'embarras  ,  Flodoar  invoque  le  Démon, 
6k  fe  donne  à  lui  fous  ces  conditions  ,  que  Le  château 
fera  conftruit  dans  le  terme  preferit,  qu'er.fuue  il  le 
ramènera  dans  fa  patrie  ,  6k  qu'enfin  il  lui  accordera 
Ja  grâce  qu'il  lui  demandera.  Le  Diable  y  fbufciir.  Le 
château  achevé,  Flodoar  eft  conduit  en  Europe  com- 
blé des  préfens  du  Sultan.  Il  demande  alors  au  Dé- 
mon de  lui  bâtir  une  fortereffe,  dont  les  fondemenj 
foient  dans  les  enfers,  6k  le  faite  clans  les  deux.  Le 
Diable,  fentant  Pimpoflîbilité  de  cette  demande,  voie 
qu'il  a  été  attrapé,-  ck  pour  fe  tirer  d'embarras  ,  il  rend 
à  Flodoar  le  pade  qu'il  avoit  fait  avec  lui  ;  ck  la  pièce 
finit. 

161-f. 

JEAN  PRÉVOST 9  né  au  Dorât,  dans  la  Bafle- 
Marche  ,   6k  Avocat  audit  lieu. 

ŒDIPE, Tragédie  avec  des  chœurs,  dédiée  à  M, 
Jacques  de  la  Guefle,  Confeiller  du  Roi. 

TURNE,  Tragédie,  de  même. 

HERCULE,  Tragédie,  dédiée,  par  une  élégie,  à 
Abel  de  Sainte  Marthe. 

CLOTILDE,  Tragédie,  dédiée,  par  une  épkre 

en  profe,  à  Léonard  de  Chaftenet,  Baron  de  Mueafc 
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Ces  quatre  Tragédies  fe  trouvent  rafiemblées  dans 
un  volume  intitulé,  LesTragêâies  &•  autres  Œuvres  Poé- 
tiques de  Jean  Prevofl ,  Avocat  en  la  BaiTe-  Marche» 
Poitiers,  Julian  Thoreau,  1614,  i/2-iz. 

(  SUJET  D'OEDIPE.  )  Oedipe,  dont  le  deftin 
portoit  qu'il  épouferoit  fa  mère ,  fe  fauve  de  Corinthe 
où  il  croyoit  être  né  ;  &  il  vient  à  Thebes,  où  il  ex- 
plique l'énigme  du  fphinx  ,  &  époufe  la  Reine  Jo- 
cafte, veuve  de  Laius.  La  perte  défoloit  ce  pays.  On 
confulte  l'Oracle ,  qui  répond  qu'on  ne  pourra  appaifer 
la  colère  des  Dieux ,  que  par  la  mort  du  meurtrier  de 
Laius.  On  eft  fort  embarrafle  comment  découvrir  cet 
afîaffin.  On  évoque  l'Ombre  de  Laius  ,  qui  déclare 
que  fon  propre  fils ,  qui  a  époufé  fa  veuve ,  eft  celui 
qui  lui  a  donné  la  mort.  Cette  réponfe*  déjà  aflez 
chire,  eft  confirmée  par  un  Ambafladeur,  &  par  un 
vieillard  Thébain.  Le  premier  lui  apprend  qu'il  n'eft 
point  Bis  de  Merope  »  Reine  de  Corinthe  ;  &  l'autre 
lui  allure  qu'il  eft  fiîs  de  Laius  &  de  Jocafte.  Ce 
malheureux  Prince,  convaincu  de  fon  crime,  fe  crève 
les  yeux  ;  &  Jocafte  fe  perce  le  fein. 

(SUJET  DE  TURNE.)  Le  Roi  Latinus,  averti 
par  un  Oracle  de  ne  donner  fa  fille  qu'à  un  étranger  , 
la  promet  à  Enée  ,  quoiqu'elle  fut  déjà  fiancée  avec 
Turnus,  Prince  des  Rurales.  De-là  naiflent  des  guer- 
res cruelles.  Les  deux  rivaux  prennent  le  parti  de  ter- 
miner leur  différent  par  un  combat  finguiier ,  lorfqu'un 
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événement  imprévu  remet  encore  les  armes  à  la  main 
aux  deux  années.  Elles  le  battent  long-tems  ;  &  h 
victoire  étant  refléc  incertaine ,  les  deux  rivaux  re- 
prennent leur  premier  projet  ,  &  fe  battent  l'un  con- 
tre l'autre.  Turnus  efl:  tué  par  Enée;  &  le  vainqueur 
énoufe  Lavinie. 

(  SUJET  D'HERCULE.)  Hercule  revient  victo- 
rieux de  Tes  diverfes  entreprifes,  &  envoyé  à  fa  fem- 
me Dejanire ,  Lichas  pour  l'avertir  de  Ton  retour.  De- 
janire ;  infrruite  de  l'amour  de  Ton  mari  pour  la  jeune 
Iole,  lui  envoyé  une  robe  trempée  dans  le  fang  de 
Neflus  ,  comptant  fur  la  parole  du  Centaure,  qui  l'a- 
voit  afiurée  que  c'étoit  un  philtre  sûr  pour  le  faire  ai- 
mer. A  peine  ce  héros  a  t-il  vêtu  cette  robe,  qu'il  fe 
fent  emhrafé  du  feu  le  plus  violent.  Il  entre  en  fureur 
ck  précipite  dans  la  mer  Lichas  qui  lui  avoit  apporté 
ce  funefte  préfent.  Dejanire  ,  ayant  appris  ce  fiinefle 
effet  de  la  robe  ,  fe  tue  de  défefpoir.  Hercule,  avant 
de  mourir  v  a  la  confolation  de  connokre  l'innocence 
de  Dejanire,  &  comment  elle  avoit  été  trompée  par 
ïe  Centaure.  Il  fait  élever  un  bûcher  fur  le  mont  Oéia , 
&  il  s'y  brûle.  Sa  mère  xAlcmene  vient  recueillir  Tes 
cendres  ;  il  lui  apparoît  dans  fa  gloire,  &  lui  apprend 
qu'il  eft  admis  au  rang  des  Dieux. 

(SUJET  DE  CLOTILDE.  )  Clovis  ,  ayant  vaincu 
Alaric,  pourfuivoit  les  débris  de  fon  armée.  Il  s'arrête 
en  chemin ,  pour  prendre  le  plaih'r  de  la  chafle.  Peu- 
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dant  qu'il  s'y  occupe,  la   Reine  Clotilde  fe  met  en 
colère  contre  un  Ccurtifan  ;  &  en  lui  difant  des  inju- 
res ,  elle  s'échauffe  tellement ,  qu'elle  fe  lent  cppreiTée. 
Elle  étoit  enceinte  -,  &  fa  nourrice  lui  représente  que 
c'eft  fort  mal  à  elle  des'expofer  ainfi  à  accoucher  avant 
terme.Bientôt  après, la  Reine  fent  en  effet  des  douleurs 
inexprimables,  &  fe  fait  porter  dans  fon  lit.  Le  Roi, 
averti  de  l'incommodité  de  Clotilde  ,  revient  en  dili- 
gence :  &  l'on  voit  fur  le  Théâtre  un   Médecin  qui 
difTerte  fur  la  grofleffe  ;  une  nourrice  qui  implore  Je- 
fus-Chrîfï  &  la  Déeffe  Lucine  ;  le  Roi  qui  pleure  fa 
femme  &  l'enfant  qu'elle  porte;  Clotilde  à  qui  la  dou- 
leur fait  pouffer  â^s  cris  effroyables  ;  des  Courtifàns 
qui  gemiifent  ;  &  â^s  femmes  qui  pleurent  ;  enfin  un 
faint  perfonnage  nommé  Léonard ,  qui  harangue  l'af- 
femblée,  qui  fermone  longuement  le  Roi  &  la  Reine, 
&  qui  leur  promet  de  faire  un  miracle.  Il  l'opère  en 
effet  en  gueriffant  Clotilde,  &  en  la  fai  faut  accoucher 
heureufement.  Le  faint  homme  fe  fait  reconnoître  pour 
être  de  la  maifon  de  Fiance.  Le  Roi  &  la  Reine  l'ap- 
pellent leur  cher  coufin  ;  il  leur  répond  fur  le  même 
ton ,  &  les  appelle  cher  coufin  &  chère  coufine.  Le 
Roi  veut  l'engager  à  refier  à  la  Cour  ;  mais  il  perfide  à 
vouloir  retourner  dans  fon  hermitage.  Pour  aggrandir 
cet  hermitage,  le  Roi  lui  donne,  franc  de  toute  efpéce 
d'impôts  ,  autant  de  terrein  qu'il  pourra  environner  en 
une  nuit.  Ce  terrain,  que  le  faint  folitaire  parcourut,  eii 
borné  de  croix,  &  forme  aujourd'hui  la  ville  de  No. 


453         THEATRE  FRANÇOIS. 

blat ,  dar-s  laquelle  les  babitaoi  joaiflent  de  toute* 
franchifes. 

CHARLES  DE  VESPINE,  Parifieo. 

LA  DESCENTE  D'ORPHE'E  AUX  EXFERS, 
Tragédie  ta  ?  adtes ,  en  vers,  fans  diftinilion  de  fce- 
nes  ,  dédiée  à  la  Reine  d^  la  Grande-Bretagne  avec  un 
avis  au  lecteur.  Lova  in,  Dormalius,   1614,  i/i-8°» 

La  même.  Parts  ,  Henri  Sara  ,  1625,  «•£*■ 

Cefl:  l'Hiitoire  d'Orphée  &  d'Euridice.  Au  cinquii- 
me  Acîe-,  Orphée  étant  revenu  des  Enfers,  d'où,  par 
fon  imprudence,  il  n'a  pas  ramené  Euridice  ,  maudit 
l'amour  ,  &  chante  plulieurs  chanfons  contre  fa  puif- 
fance.  Les  Bacchantes  qui  lecouten: ,  pour  venger  ce 
Dieu  ,  tuent  cet  amant  défefpéré.  Les  Bergères  du 
canton  ,  l'ayant  trouvé  privé  de  vie  ,  pleurent  fa  mort» 
Apollon  paroît ,  leur  dit  de  fe  confoler ,  qu'Orphée 
eft  heureux  ,  &:  qu'il  eft  aux  champs -élizées  avec  fa 
chère  Euridice. 

FRANÇOIS  AUFFRAY,  Gentilhomme  Breton. 

ZOANTROPIE,  ou  la  vie  de  l'Homme,  Tragédie 
morale  en  5  actes ,  en  vers,  embel'ie  de  feintes  ap- 
propriées au  fuiet,  dédiée  à  M.  le  Cardinal  de  Bonzi. 
Paris,  David  Gilles,  1614,  in-8°. 

La  même ,  fous  le  titre  de  Trar/i-Comédie  Morale 
de  la  vie  de  l'homme ,  1 6 1 5, 
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Tous  les  perfonnages  de  cette  Tragédie  font  allé- 
goriques. Pour  y  pouvoir  comprendre  quelque  choie» 
ii  faut  s'armer  de  la  plus  grande  patience  5  &  de  la 
plus  grande  atten  ion  ;  &  certainement  après  l'avoir 
lue ,  on  regrette  beaucoup  la  peine  que  l'on  a  prife. 
(  Àc~le  premier.  )  Les  ennemis  d' Antrope  confpirent 
contre  lui ,  &  veulent  le  livrer  au  monde  &  au  péché* 
Antrope  réfifte  ,  &  prend  la  ferme  réfolmion  de  de- 
meurer fidèle  à  Philotée.  (Aâe  deuxième.)  On  conti- 
nue à  tendre  des  embûches  à  Antrope.  Il  perfifte  d'a- 
bord ,  &  fe  refout  enfin  à  faire  une  vifite  à  Zoé  qu'on 
lui  dit  qui  meurt  d'amour  pour  lui;  mais  il  compte 
bien  ne  pas  fe  lai  fier  féduire.  {Aftetroifiéme.  )  Anthro- 
pe  fe  trouve  avec  Zoé ,  &  confent  de  vivre  avec  elle. 
Il  fe  fent  aflbupi  &  s'endort.  Pendant  fon  fommeil  y 
différens  a&eurs  fe  rendent  compte  de  ce  qui  fe  pafîe» 
Un  d'eux  dit  : 

Du  depirs  on  a  fçeu 
Par  fous  main  ,  que  Phronime  avoir  éré  déçeu 
De  Pfcude  concubine  ,  enfemblc  avec  laquelle 
11  amortit  le  feu  de  la  vieille  chandelle. 

L'Amour  divin  combat  Cupidon  avec  avantage.  An- 
thrope  fe  réveille  &  embrafle  fa  chère  Zoé.  (  AÛe 
troisième.  )  Car  il  y  a  encore  ici  un  troijïéme  Aâle;  mais 
ce  doit  être  une  faute  d'imprejjîon  9  G-  celui  qui  précède 
ejî  fans  doute  la  continuation  du  fécond  ,puifqu'il  commence 
par  une  feene  trcifiéme.  Les  Vertus,  amies  d'Anthrope 
cherchent  les  moyens  de  le  tirer  de  l'égarement  où  il 
fe  plonge.  Afihenée  promet  de  le  ramener  dans  la 
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bonne  voye.  Cependant  Anthrope  fe  livre  à  la  volupté, 

&  à  la  (âuflfe  religion.   Afthenée  vient  le  prêcher  ;  if 

s'ennuve  Je  les  fermons,  &  veut  le  chafTer.  Mais  ce 
vieillard  touche  alors  Anthrope,  6c  l'accable  d'infir- 
mités. Metanoé  vient  lui  offrir  fon  fecours.  (  Aiïe  qua- 
trième. )  Le  Péché  &  les  Sens  le  propofent  de  le  ven- 
ger'.i  e  ,  qui  vient  de  leur  enlever  leur  proye  : 
ils  fe  reprochent  mutuellement  leur  poltroncric. 

Ta  valeur  ne  vaut  pas  une  vcflè  de  1  wp  ; 
:iies  ta  peut  au  fond  de  ta  bedaine. 

E:  quelques  vers  plus  bas  : 

V.  ce  faudrott  atmer  crut  de  pierre  de  taille  r 
J  oui  aller  affronter  cette  vieille  racaille. 

Les  Vertus  interce'dent  pour  Anthrope  ;  il  pleure 
fa  fente  .  &  obtient  fon  pardon.  (Ab~le  cinquième.  )  Lus 
vertus  &  les  vices  fe  livrent  un  grand  combat  fur  le 
Théâtre.  Les  vertus  remportent  la  victoire.  Anthrope 
meurt,  &  eft  élevé  dans  le  Ciel,  où  il  époule  Aidie» 
Ccfl  ainfique  finit  la  pièce  la  plus  ennuyeufe  que  j'aye 
encore  lue.  Une  chofe  allez  finguliere  cependant,  c'efl 
queîa  defeription  que  l'on  fait  du  Paradis,  dans  lequel 
Anthrope  eft  admis ,  reflemble  beaucoup  a  celle  qu'un 
Mufuiman  feroit  du  Paradis  promis  par  Mahomet. 

TRAGEDIE  DE  LA  CHASTE  ET  VERTUEU- 
SE SUZANNE  ,  où  l'on  voit  l'innocence  vaincre  la 
malice  des  Juges,  Rouen,  Abraham  Coufturier ,. 
1614,  in  5°. 
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(SUJET  DE  SUZANNE.) Les  vieillards  Maman 

<k  Azachar,  amoureux  de  Suzanne,  la  furprenneut  dans 
Je  bain,  &  veulent  lui  faire  violence.  Elle  appelle  au 
fecours  ;  ils  l'accufent  alors  de  l'avoir  furpâle  eu 
adultère  ;  on  la  juge  ,  &  on  la  condamne  à  être  lapi- 
dée. Daniel  prend  fa  défenfe ,  Se  trouve  le  moyen  de 
découvrir  l'impofture  des  vieillards,  &  de  les  en  con- 
vaincre. Ces  deux  calomniateurs  fubiilent  le  même 
fupplice  ,  où  ils  avoient  fait  condamner  la  chafte  Su- 
zanne. 

TRAGEDIE  DE  LA  NAISSANCE  OU  CREA- 
TION  DU  MONDE,  où  fe  voit  de  belles  defcrip- 
dons  des  animaux  ,  oifeaux,  poifïbns,  fleurs,  &  au- 
tres chofes  rares  qui  virent  le  jour  à  la  naifTance  de 
l'univers ,  par  le  S.  Devilletouftain.  Rouen  ,  Abraham 
Coufturier,  i/z-8°.  fans  date. 

(SUJET  DE  LA  NAISSANCE  OU  CREA- 
TION DU  MONDE.)  Dieufe  complaît  à  fon  ou- 
vrage ,  &  détaille  toutes  \qs  différentes  propriétés  des 
plantes  &  des  animaux.  Il  donne  une  femme  à  Adam  , 
lui  ordonne  de  faire  beaucoup  d'enfans,  &  lui  défend 
de  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie.  Sathan  fe  tranf- 
formeen  ferpent,  féduit  Eve,  &  lui  perfuadede  man- 
ger du  fruit  défendu.  Elle  va  trouver  fon  mari  ,  &  le 
détermine  bientôt  à  partager  fon  crime.  Un  Ange 
fiimènt)  leur  reproche  l'excès  de  leur  ingratitude,  & 
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les  chaffe  du  Paradis.  On  voit,  immédiatement  après  » 

Caïn  paroitre.  Il  eft  jaloux  de  fon  hère  Abel  &  le 
tue.  Dieu  maudit  Caïn  &:  la  race.  C'eft-là  le  dénoue- 
ment de  cette  pièce ,  qui  n'efl  certainement  pas  dans 
la  régie  des  vingt-quatre  heures. 

TRAGEDIE  NOUVELLE  DE  SAMSON  LE 
FORT,  contenant  les  victoires  &.  fa  prife  par  la  tra- 

hifon  de  Ton  époufe  Dalila  ,  qui  lui  coupa  fes  cheveux 
£c  le  livra  aux  Philiflins,  defqnels  il  occit  trois  mille 
à  fon  trefpas.  Rouen,  Abraham  Couturier,  in 5°. 
fans  date. 

(  SUJET  DE  SAMSON  LE  FORT.)  Les  Philif- 
tins  enlèvent  la  femme  de  Samfon.  Pour  fe  ver  ter  de 
cet  outrage ,  il  prend  une  grande  quantité  de  renards  » 
leur  attache  du  feu  à  la  queue,  £z  brûle  ainfi  toute 
leur  moiiîon.  Les  Phiiiftins  prennent  les  armes.  Pour 
les  calmer,  on  leur  livre  Samfon.  Ils  l'attachent  avec 
des  chaînes  :  mais  il  brife  bientôt  les  liens  ;  &  avec 
une  mâchoire  d'âne  ,  il  en  fait  un  maflacre  horrible. 
Il  témoigne  encore  fon  exceffive  force  par  pîufieurs 
autres  prodiges  ;  enfin  il  fe  lahTe  féduire  par  Dalila  , 
à  qui  il  confie  d'où  lui  provient  cette  extrême  vigueur. 
Dès  qu'elle  a  appris  que  c'étoit  de  lés  cheveux  , 
elle  trouve  le  moyen  de  l'endormir  ,  &:  les  lui  rafe 
pendant  fon  fommeil.  A  fon  réveil,  il  eft  fort  affligé  de 
fe  trouver  suffi  foible  qu'un  enfant.  Il  fert  de  jouet 
aux  PhiliftinS,  qui  tmiiïent  par  lui  crever  les  yeux. 
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Samfon  ,  au  défefpoir  de  cette  cruauté ,  &c  ne  crai- 
gnant pas  la  mort  pourvu  qu'elle  ferve  à  fa  vengaticc  , 
ébranle  les  colonnes  du  Temple  ,  en  fait  écrouler  le 
bâtiment,  dont  la  chute  l'écrafe  avec  pluficurs  milliers 
de  fes  ennemis. 

LA  BELLE  HESTER,  Tragédie  Françoife  tirée 
de  la  Sainte  Bible ,  de  l'invention  de  Japien  Marfiere. 
Rouen,  Abraham  Coufturier ,  in-S°.  {ans  date. 

(SUJET  DELA  BELLE  HESTER.)  Atfuérus  au 
milieu  d'un  feftin  ,  envoyé  chercher  fa  femme?  pour  la 
faire  voir  aux  convives  qu'il  a  raflemblés.  Elle  refufe 
de  venir,  &  il  la  répudie.  On  lui  amené  Heflher  qu'il 
trouve  à  Ton  gré ,  6c  qu'il  époufe.  Aman  veut  faire 
périr  tous  les  Juifs,  ck  faire  pendre  Mardochée.  Il 
conilruit  un  édit  en  conféquence;  &  le  Roi  lui  dit  de 
le  faire  imprimer  pour  le  répandre  davantage.  Eflher 
pare  ce  coup  fatal  à  fa  nation.  Elle  demande  grâce  au 
Roi ,  &  l'obtient.  Elle  découvre  enfuite  la  perfidie 
d'Aman ,  &  l'innocence  de  Mardochée.  Le  premier 
eit  pendu  ,  le  fécond  devient  premier  Miniftre. 

HISTOIRE  TRAGEDIENNE  TIRÉE  DE  LA 
FUREUR  ET  TYRANNIE  DE  NABUCHO- 
DONOSOR.  Rouen,  Abraham  Coufturier,  inSti 
fans  date. 

(SUJET  DE  NABUCHODONOSOR.)  Ce  Roi 

fait  élever  fa  ftatue  au  milieu  de  la  place,  &  ordonne 
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fous  peine  de  mort,  de  l'adorer.  Trois  jeunes  gens, 
Sidrach,  Midrach  8c  Abdenago  refufent  de  fc  fou? 
mettre  à  cette  impiété.  Nabuchodonofbr  les  fait  jetter 
dans  une  fournaife  ardente.  Un  Ange  vient  les  rém 
conforter  ;  Se  ils  chantent  enfemble  àcs  cantiques  à  la 
louante  du  vrai  Dieu.  Le  Roi  q(ï  fi  frappé  de  ce 
miracle,  qu'il  en  perd  l'efprit.  Ii  fe  met  à  courir  les 
champs,  &c  à  brouter  l'herbe  comme-un  quadrupède. 

L'HISTOIRE  ET  TRAGEDIE  DU  MAUVAIS 
RICHE,  extraite  de  la  Sainte  Ecriture  ,  &  repréfen- 
tée  par  z8  perfonnage*.  ROUEN,  Abraham  Couftu- 
lier ,  in  £Q.  fans  date. 

(SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.)  Le  mau- 
vais Riche  s'applaudit  de  Ton  opulence  :  il  ordonne  un 
grand  feûin  où  il  invite  tousfes  parents.  Tandis  qu'il 
eft  à  table,  Lazare  vient  lui  demander  l'aumône.  Il 
le  fait  chafler  honteufement.  Lazare,  ne  fçachant  que 
devenir,  prend  le  parti  de  mourir  à  la  porte  :  on  l'en- 
terre. Le  mauvais  Riche  tombe  malade  £c  meurt- 
Mais  comme  ce  n'eu  pas  là  le  dénouement  de  la  pièce; 
après  là  mort  fon  ame  vient  prendre  fa  place  fur  la 
icene,  &  elle  a  une  longue  converfation  avec  Abra- 
ham. Elle  lui  avoue  qu'elle  eft  aux  enfers  ,  <Sc  que 
i'ame  du  Lazare  cft  aux  limbes  ;  enfuite  elle  redef- 
cend  aux  enfers  ;  6c  ce  qu'il  y  a  d'ailez  pîaifant,  c'eft 
qu'elfe  s'y  amufe  à  faire  des  poiutes.  Elle  s'exprime 

ainfi  ; 

O  lieu 
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O  lieu  puant  ï  rempli  d'ordure  ,  dure  •, 

O  maudit  feu  maudite  atfute  ,  fuie  , 

Où  mis  je  fuis  pour  mes  très-  infets  faits  \ 

Lieu  ténébreux  ,  qui  me  procure  cure  \ 

Fors  de  douleurs  !  lieu  qui  bîefïure  affûte. 

Toutes  ces  Tragédies  font  dans  le  goût  de  nos  an- 
ciens  myfteres.  Je  les  ai  mis  fous  la  même  date  ,  parce 
qu'elles  font  rafiemblées  dans  un  même  volume  ,  6c 
qu'elles  font  imprimées  dans  la  même  ville  ,  chez  le 
même  Libraire,  &  du  même  format.  On  pourroit 
foupçonner  aufli,  tk  par  le  mauvais  ftyle  &:  par  la 
ridicule  intrigue,  qu'elles  font  toutes  du  même  Auteur. 

161 5. 
TABARIN. 

FARCE  DE  PIPHAGNE  ,  à  cinq  perfonnages 
&  en  profe. 

FARCE  DE  FRANCISQUINE,  de  même. 

(SUJET   DE  PIPHAGNE.)  Piphagne  eH  un 

vieillard  qui  veut  époufer  Ifabelle.  Il  confie  fon  projet 
à  fon  valet  Tabarin  ,  &  lui  ordonne  d'aller  achetter 
des  provifions  pour  le  feftin  des  noces.  Tabarin  trouve 
fort  fingulier  que  Piphagne  ,  à  fon  âge  ,  fonge  à  fe  ma- 
rier &  dit...  »  Mon  maître  ne  fait  que  feringuer  des  fan- 

glots  culiques  :  il  auroït  befoin  qu'on  lui  Jbuffls  au  cul 

Je  crois  que  l'horloge    ne  marquera  pas  ;   car  la  pointe 
de  l'éguille  ejl  bien  ufée  9  &•  les  contrepoids  font  bien  bas,,. 
Tome  L  G  g 
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Je  ne  tiens  pas  qu'il  Joit  de  la  nature  des  chats;  on  auToit 
beau  lui  flatter  le  des  ,  avant  que  L:  queue  lui  ârefflt.  « 
D'un  autre  côté  ,  Francifquine  enferme  dans  un  iac  Ton 
mari  Lucas  ,  pour  le  dérober  à  la  vue  des  lergens  qui 
le  cherchent.  Elle  enferme  dans  un  autre  le  valet  de 
Rodomont ,  qui  vient  pour  la  féduire.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Tabarin  arrive  pour  exécuter  fa  commiffion. 
Francifquine  >  pour  fe  venger  &  de  fou  mari  &  du 
valet  de  Rodomont ,  dit  à  Tabarin  que  ce  font  deux 
cochons  qui  font  dans  ces  facs ,  &  les  lui  vend  vingt 
t'eus.  Tabarin  prend  un  couteau  de  cuilîne ,  délie  les 
facs  ,  Ô£  eft  fort  furpris  d'en  voir  fortir  deux  hommes. 
On  rit  beaucoup  de  fon  étonnement  ;  &  tous  les  Ac- 
teurs finiflent  par  le  battre  à  coups  de  bâton. 

(SUJET  DE  FRANCISQUINE.  )  Lucas  veut 
faire  un  voyage  aux  Indes;  mais  il  eft  inquiet  corn- 
ment  faire  garder  la  vertu  de  Ta  fille  Ifabelle.  »  Et  de 
fait ,  fon  honneur  étant  déjà  fendu  >  il  ne  faudroit  pas  tom- 
ber de  bien  haut  pour  le  caffer  tout-à-fait.  >s  II  en  confie 
la  garde  à  Tabarin  qui  promet  »  ddttre  toujours  dejjhs» 
Lucas  part.  Ifabelle  charge  Tabarin  d'une  commifllon 
pour  le  Capitaine  Rodomont,  fon  amant.  Tabarin  pro- 
met à  Rodomont  de  le  faire  entrer  dans  la  maifon  de 
fa  maîtrefle  ;  &  il  lui  perfuade,  pour  que  les  voifms  ne 
s'en  apperçoivent  pas ,  de  fe  mettre  dans  un  fac.  Le 
Capitaine  y  confent  ;  &  tout  de  fuite  on  le  porte  chez 
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ïfabelie.  Dans  le  Aiême  tems ,  Lucas  arrive  des  Indes. 
îl  voit  ce  Tac  où  eft  Rodomont  ;  il  le  prend  pour  un 
ballot  de  marchandifes  &  l'ouvre.  Il  eft  fort  étonné 
d'en  voir  fortir  Rodomont ,  qui  lui  fait  accroire  qu'il 
ne  s'y  étoit  caché,  que  pour  ne  pas  époufer  une  vieille 
qui  avoit  cinquante  mille  écus.  kucas,  tenté  par  une 
aufli  grofte  fomme,  prend  la  place  du  Capitaine,  6c 
le  met  dans  le  fac.  Alors,  ïfabelie  &  Tabarin  paroif- 
fent.  Rodomont  dit  à  fa  maîtrefle  qu'il  a  enfermé  dans 
ce  fac  un  voleur  ,  qui  en  vouloit  à  fes  biens  &  à  fon 
honneur.  Ils  prennent  tous  un  bâton,  battent  beaucoup 
Lucas  ,  qui  trouve  enfin  le  moyen  de  fe  faire  reconnoî- 
tre  ;  &.  la  pièce  finit. 

On  trouve  ces  deux  Farces  dans  un  volume,  inti- 
tulé ,  Inventaire  univerfel  des  œuvres  de  Tabarin,  P ARIS  , 
Roçoilet;  16*22,  in- 12. 

M.  de  Beauchamps,  dans  fes  recherches  fur  les 
Théâtres  de  France,  parle  de  Dulaurier,  Comédien 
connu  fous  le  nom  de  Brufcambille.  Je  ne  crois  pas 
en  devoir  faire  mention ,  non  plus  que  de  Gratelard  > 
Gringalet,  Guillot,  Gorgeu  ,  &c  Je  n'ai  même  parlé 
de  Tabarin,  qu'à  caufe  des  deux  Farces  dont  je  viens 
de  donner  l'extrait  ;  &  je  ne  ferai  pas  mention  de  fes 
autres  ouvrages  ,  qui  font  dans  le  même  genre  de  ceux 
des  Auteurs  précédens.  Quelques  uns,  il  eft  vrai,  ont 
été  recités  par  eux  mêmes  fur  le  Théârre  ;  mais  ce  ne 
font  que  de  (impies  dilcours,  fans  interlocuteurs ,  ra- 
rement plaifans  ,  fou  vent  orduriers  ,  &  qui  ne  peu- 

Ggij 
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vent  être  placés  dans  la  cîafTe  des  ouvrages  drama- 
tiques. 

LA  FARCE  DE  LA  QUERELLE  DE  GAUL- 
TIER GARGUILLE  ET  DE  PERRINE  SA  FEM- 
ME, avec  la  fentence  de  réparation  entre  eux  ren- 
due ,  anonime  &  en  profe.  V  a  u  g  i  k  a  r  d  ,  chez 
a.  c.  i.  o.  u.  à  l'enfeigne  des  trois  raves  ,  fans  date. 

(SUJET  DE  CETTE  FARCE.)  »  Comme  il  n'y 
»  a  rien  de  li  chatouilleux  au  bas  du  ventre  d'une 
»  femme,  ni  qui  puiiTe  mieux  leur  faire  frétiller  les 
»  mentibules  de  la  matrice  ,  qu'un  demi  pied  de  la 
»  vive  reiïemblance  du  laboureur  de  la  nature;  de 
»  même  je  me  Pens  chatouiller  par  les  cornes  de  mou 
»  front ,  ma  mie ,  ma  fille  Perrine ,  foi  de  caporal , 
:»  je  fuis  homme  d'honneur.  Je  fuis  le  premier  fils  de 
33  putain  de  ma  race;  vous  êtes  du  métier,  ainfi  jugez 
s?  de  ma  peine.  "  C'eft  ainfi  que  Gaultier  Garguille 
converfe  avec  fa  femme  Perrine.  Enfuite  il  lui  rappelle 
tous  ^qs  débordemens  :  elle  lui  répond  avec  aigreur  ; 
Gaultier  brife  les  meubles.  On  porte  l'affaire  devant 
le  Juge  qui  les  répare ,  &  qui  ordonne  que  Perrine 
fera  mahrejfe  defon  devant.  Le  dialogue  de  cette  Farce 
eft  plaifant  ;  mais  trop  ordurier. 

1616. 

PIERRE  MAÏNFRAY,  natif  de  Rouen. 

LES    FORCES    INCOMPARABLES    ET 
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AMOURS  DU    GRAND  HERCULES,  où  l'on 

-voit  artiftement  dépeint  Ton  trépas,  fa  genérofité  8c 
fon  immortalité  ,  malgré  l'envie  de  Junon  fa  ma- 
râtre. Tragédie  en  4  actes  ,  en  vers,  Troyes  ,  Nico- 
las Oudot ,   1 6 1 6  ,  in-8\ 

CYRUS  TRIOMPHANT,  on  la  fureur  i'Aftiage, 
Roi  de  Medie  ,  Tragédie  en  3  a&esavec  des  chœurs, 
dédiée  à  la  ville  de  Rouen  ,  fa  patrie.  Rouen,  David 
du  Petit  val,  16  18  iin-ii* 

LA  RODïENNE  ,  ou  la  cruauté  de  Soliman,  Tra- 
gédie en  5  actes ,  en  vers  ,  où  l'on  voit  naïvement 
décrites  les  infortunes  amoureufes  d'Erafte  &  de  Per- 
fide. Rouen,  Raphaël  du  Petitval ,  1621 ,  in  12. 

LA  CHASSE  ROYALE,  Comédie  en  4  actes, 
en  vers  ,  où  l'on  voit  le  contentement  &  l'exercice  de 
la  chaiTe  des  cerfs  ,  âcs  fangliers  &  des  ours  ;  en- 
femble  la  (ubtilité  dont  ufa  une  chaiTerefle  vers  un 
Satyre  qui  la  pourfuivoit  d'amour.  Troyes,  Nicolas 
Oudot,  1655  ,  m-8<>. 

(SUJET  DES  FORCES  INCOMPARABLES 
ET  AMOURS  DU  GRAND   HERCULES.  )  Ce 

Héros ,  qui  avoit  dompté  tant  de  monftres ,  fe  laiflbit 
toujours  vaincre  par  l'amour.  H  aimoit  Iole  fa  captive» 
fille  du  Roi  de  TheiTalie  ,  &  il  Pemmenoit  en  triom- 
phe. Dejanire,  foupçonnant  cette  nouvelle  infidélité  > 
lut  envoyé  une  robe  teinte  du  fang  de  Neffus ,  croyant, 
fous  l'afTurance  que  le  Centaure  lui  en  avoit  donnée 

Ggiij 
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en  mourant j  que  dès  que  Ton  époux  porteroi:  ce  ra- 
rement, il  fentiroit  rallumer,  dans  fon  cœur ,  toute 
l'ardeur  dont  il  avoit  brûlé  pour  elle.  Mais  à  peine 
Hercule  a-t  il  mis  cecre  rube  fatale,  qu'il  fe  fent  cm- 
brafé  par  des  feux  dévorans.  Ii  meurt  bientôt  après 
dans  des  tourmens  horribles.  Jupiter  paroit ,  teolcre 
&  le  place  au  rang  des  Dieux. 

(SUJET  DE  CYRUS  TRIOMPHANT.)  Cette 

pièce  eft  certainement  le  comble  de  la  déraifon.  À 
ge  fe  fait  expliquer ,  par  des  Magiciens ,  un  fonge  qui 
l'inquiète.  1b  lui  annoncent  que  l'enfant  qui  naitra  de 
fa  fille  Mandate,  doit  un  jour  le  détrôner.  Pour  éviter 
ce  malheur ,  il  prend  le  parti  de  la  marier  à  un  (impie 
payfan.  Mandane  ,  au  défefpoir  de  cet  affront  ,  (bu- 
haite  concevoir  promptement  pour  réaliier  la  prédic- 
tion. Quelque  tems  après,  fentant  ks  defns  accom» 
plis  ,   elle  dit , 

Ce  néantmoinslcs  Dieux,  voyant  fon  injuftic:  , 
M'ont  enceinte  d'un  fruit  qui  jade  ma  mattice 
Semble  vouloir  fortir ,  pour,  d'un  bras  redouté, 
Faire  ehangei  Ion  fonge  en  pure  vérité. 

Elle  fort  pour  accoucher  ,  &  revient  un  moment 
après ,  avec  fa  confidente ,  faire  les  plaintes  les  plus 
ameres  contre  ion  père  ,  qui  a  fait  enlever  fon  fils 
Cyrus  pour  le  faire  périr.  En  effet  ,  Aftiage  l'avoit 
remis  entre  les  mains  d'Harpagus  ,  avec  ordre  de  le 
tuer;     mais   Harpagus  ne   voulant    pas   lui  .même 
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exécuter  cette  commifiîon  barbare ,  en  charge  un  ber- 
ger. Ce  berger  a  pitié  de  cet  enfant ,  &  le  fait  élever. 
Ce  petit  Cyrus  devient  tout-à  coup  grand ,  &  fe  dif- 
tingue  par  des  exploits  écîatans.  Aftiage  ,  inftruit  de 
tout  ce  qui  s'eft  pafîe ,  &  furieux  contre  Harpagus  , 
lui  fait  manger  fon  propre  fils.  Cet  homme  au  défef- 
poir  écrit  à  Cyrus  de  venir  avec  une  armée.  Ce  jeune 
Prince  fe  met  à  la  tête  des  troupes  qu'il  peut  raflem- 
bler.  Aftiage  va  au  devant  de  lui,  &  a  l'imprudence 
de  donner  une  partie  de  fes  troupes  à  commander  à 
Harpagus.  Celui  ci  fe  joint  bientôt  à  Cyrus.  Us  atta- 
quent enfembîe  le  refte  de  l'armée  du  Roi  ,  qui  ne 
fait  qu'une  foible  réiîftance  ;  &  Cyrus  monte  fur  le 
thrône. 

(SUJET  DE  LA  RHODIENE.)  Erafle  Rhodien 
portoit  à  fon  col  une  chaîne  que  lui  avoit  donnée  fa 
maîtreiïe  Perfide.  Cette  chaîne  tombe.  Un  paiTant 
la  ramafle,  &  en  fait  préfent  à  une  fille.  Perfide  ren- 
contre cette  fille  avec  la  chaîne  à  fon  col.  Elle  en  de- 
vient jaloufe  ;  &  aceufe  fon  amant  d'infidélité.  Pour  fe 
jnflifier ,  Erafte  va  trouver  celui  qui  innocemment  étoit 
caufe  de  la  jaloufie  de  Perfide,  fe  bat  contre  lui ,  le 
tue  &  fe  fauve  à  Conftantinopîe.  Soliman,  ayant  été 
plufieurs  fois  témoin  de  fa  valeur,  le  fait  Bâcha.  Le 
Sultan  va  enfuite  mettre  le  fiége  devant  Rhodes  5 
(  que  l'Auteur  prend  toujours  pour  une  ville  en  terre  ferme  ) 
&  s'en  rend  maître.  On  met  Perfide  dans  fon  ferraiî  ; 

Ggiv 
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mais  cetre  amante  fidèle  rejette  Ces  carefies  ,  &  lui  fait 
ne  l'aveu  de  fon  amour  jour  Eraf.e.  Soliman  les 
m  atie  ensemble,  &:  donne  à  ce  dernier  le  gouverne, 
n.ent  de  Rhodes;  mais  bientôt  après,  le  repentant 
d'avoir  cédé  cette  beauté,  il  mande  Erafle  à  Conftan- 
tinople,  où  il  le  fait  mourir  fous  un  faux  prétexte  de 
crime,  &  va  enfuite  afïiéger  de  nouveau  Rhodes, 
oui  s'éroit  révoltée.  Perfide,  habillée  en  homme ,  fe 
met  fur  la  brèche  &  la  défend.  Elle  a  une  fort  longue 
converfation  avec  le  Sultan  ,  qui  ne  la  reconnoit  pas. 
Enfin  en  lui  tire  un  li  grand  nombre  de  coups  de  fufil 
qu'elle  tombe  morte.  La  ville  fe  rend,  Soliman  fait 
dépouiller  un  foldat  qu'il  trouve  mort  fur  la  place.  C'é- 
toit  juilement  Perfide.  Cette  vue  le  défefpére  ,  &  lui 
rappelle  fa  cruauté  ;  &  pour  réparer,  autant  qu'il  le 
pouvoit ,  fon  injuflice,  il  fait  conftruire  un  fuperbe 
Maufolée ,  où  il  fait  enfermer  le  corps  de  ces  deux 
amans. 

(SUJET  DE  LA  CHASSE  ROYALE.)  On 

trouve  dans  cet  ouvrage  des  Déefles,  des  Nymphes  , 
<\qs  chafleurs ,  des  chailerefles ,  des  Satyres ,  des  Ma- 
giciens &  un  Hermite.  On  fait  une  partie  de  chatte. 
Un  Satyre  furprend  une  chaflereflfe,  &  veut  lui  faire 
violence.  Elle  confent  enfin  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
defire  ,  à  condition  qu'il  fe  lavera  dans  un  puits  quelle 
lui  montre.  11  s'y  iaiiTe  defeendre  avec  une  corde.  La 
bergère  le  Iaitfe  dans  l'eau  &  fe  fauve.  Ou  entend  les 
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cris  du  Satyre ,  &  on  le  retire  du  puits.  Voilà  toute 
l'intrigue  de  cette  pièce,  &  la  fubtilité  annoncée  dans 
fon  titre. 

1617. 

TRAGEDIE  NOUVELLE  DE  LA  PERFIDIE 
D'AMAN,  Mignon  &  favori  du  Roi  Afluérus,  fa 
conjuration  contre  les  Juifs,  où  l'on  voit  naïvemment 
repréfenté  l'état  miférable  de  ceux  qui  fe  fient  aux 
grandeurs.  Le  tout  tiré  &  extrait  de  l'ancien  Tefta- 
ment,  du  Livre  d'Efther,en  8  actes  ,  en  vers,  1 517, 
i/z-8°. 

La  même.  Paris,  Veufve  du  Carroy ,  162.2 , 
in-  8°. 

La  date  de  cette  Tragédie  me  fait  foupçonner  que 
l'Auteur  a  eu  envie  de  repréfenter ,  fous  le  voile  de 
l'allégorie  ,  la  fin  du  Maréchal  d'Ancre.  Au  refte  les 
vers  en  font  fi  mauvais ,  &  j'ai  déjà  fi  fouvent  parlé 
de  ce  même  fujet ,  que  j'ai  cru  parfaitement  inutile 
d'en  donner  aucune  analife.  Cette  Tragédie  eft  fuivie 
d'une  Farce  intitulée  , 

FARCE  PLAISANTE  ET  RECREATIVE, 
tirée  d'un  des  plus  gentils  efprits  de  ce  tems.  :»  Gros 
33  Guillaume  va  en  marchandife ,  donne  fa  fille  en 
5>  garde  à  Turlupin.  Le  fieur  Horace  vient  pour  l'a- 
»  voir  en  mariage.  Turlupin  le  veut  tuer.  Il  le  recon- 
»  noit ,  demande  des  gages  pour  porter  à  Florentine 
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»  fa  maitrefle.  Lefieur  Horace  lui  donne  une  chaîne, 
■»  il  la  retient,  le  mariage  fe  fait  :  le  père  revient  de 
;»  la  marchandife;  puis  tous  fe  battent.  :» 

THÉOPHILE  VIAUD  ,  connu  fous  le  nom  de 
Théophile  ,  naquit  en  1 590  ,  à  Boufleres  Sainte  Ra- 
degonde,  dans  l'Agenois,  d'une  honnête  famille,  fon 
grand  père  ayant  été  Secrétaire  de  la  Reine  de  Na- 
varre. Il  vint  à  Paris  en  16 10  ,  &  donna  fa  Tragédie 
de  Pyrame  £v  Thisbé  en  161 7.  Cet  ouvrage,  qui  eut 
le  plus  heureux  fuccès  ,  lui  auroit  fans  doute  attiré  la 
plus  grande  confidération,  fi  les  poéfies  trop  libres  ne  lui 
euiïent  luicité  de  mauvaifes  affaires.  En  16 19  ,  il  eut 
ordre  de  forcir  du  Royaume  ,  &  il  pafia  en  Angleterre. 
Ses  protecteurs  obtinrent  fon  rappel.  A  fon  retour  il 
abjura  le  Calvinifme  ,  &  fe  fit  Catholique  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  libertin.  Il  fut  foupçonné  d'être  l'Auteur 
du  Parnaile  fatyrique,  un  des  ouvrages  le  plus  licen- 
tieux.  Le  Parlement  inftruifit  fon  procès  ;  il  fe  fauva 
le  19  Août  1625.  Un  Arrêt  du  Parlement  le  condamna 
à  être  brûlé.  Cette  Sentence  fut  exécutée  en  effigie. 
Théophile ,  errant  de  retraites  en  retraites  ,  fut  arrêté 
au  Catelct ,  le  28  Septembre  fuivant ,  &  renfermé 
dans  le  même  cachot  où  avoit  été  mis  Ravaillac.  Alors 
le  Parlement  revit  fon  procès,  &  fut  deux  ans  entiers 
à  l'examiner.  Enfin  on  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  &  on  le 
condamna  à  un  banniiTement  perpétuel.  11  fe  retira 
chez  le  Duc  de  Montmorency  fon  prote&eur ,  &  mou- 
rut à  Paris  le  25  Septembre  1626. 

LES  AMOURS  DE  PYRAME  ET  THISBÉ  , 

Tragédie.  Paris,  Jean  Martin,  1626,  in- 8°, 

LA  TRAGEDIE  DE  PASIPHAE',  qui  eft  nou- 
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velle,  &  n'a  jamais  été  repréfentée.  Paris,  Charles 
&  Claude  Hulpeau,  1617  ,  i/i-8ç. 

Le  fujet  de  la  première  Tragédie  eft  trop  connu , 
pour  mériter  aucun  extrait.  J'en  citerai  feulement 
quelques  vers,pour  donner  l'idée  du  génie  d'un  Auteur 
qui  a  eu  de  la  célébrité.  Dans  le  quatrième  a£te,  Py- 
rame  &  Thisbé  ayant  pris  le  parti  de  s'enfuir, 

T  H  I  S  B  F. 

Je  feray  bien  heureufe  ,  ayant  de  la  fortune , 
Et  difgrace  &.  faveur  avecque  toy  commune. 

Lorfque  je  n'auray  point  d'elpions  à  flatter  , 
Que  je  n'auray  parents ,  ni  mère  à  redouter  , 
Et  qu'amour  ,  ennuyé  de  fe  montrer  barbare, 
Ne  nous  donnera  plus  de  mur  qui  nous  fépare  i 
Lors,  je  n'auray  perfonne  à  refpe&er  que  toy. 

P  Y  R  A  M  E. 

lors ,  tu  n'auras  perfonne  à  commander  que  moy. 
Deiïus  mes  volontés  la  tienne  fouveraine 
Te  donnera  toujours  la  qualité  de  Reine. 
Thisbé  ,  je  jure  ici  la  grâce  de  tes  yeux  , 
Serment  qui  m'eft  plus  cher  que  de  jurer  les  Dieux! 

Si  l'Auteur  de  cette  jolie  chanfon , 

J'en  jure  par  tes  yeux     (  bis.  ) 

Serment  qui  m'eft  plus  cher  que  de  jurer  les  Dieux  , 

Que,  fi  tu-m'aimes  bien ,  je  t'aime  encore  mieux. 

a  eu  connoiiïance  des  vers  que  Pyrame  adrefle  à 
Thisbé ,  il  n'a  pas  eu  un  grand  mérite  à  compofer  ce 
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couplet.  Au  refte,  un  reproche  qu'avec  raifon  l'on 
faifoit  à  Théophile ,  c'eft  qu'il  courroit  trop  après  les 
idées  gigantefques.  Tout  le  monde  conr.oit  ces  deux 
vers  cités  &  critiqués  par  Boileau.  C'eft  Thisbé  qui 
parle  clans  le  cinquième  Acte  : 

Ali  !  voici  le  poignard,  qui  du  fang  de  Ton  maître 
Lâchement.  Il  en  rougit  ,  le  traître. 

On  trouve  dans  le  même  a<fle ,  &  un  peu  aupara- 
vant les  deux  que  je  viens  de  citer ,  une  image  peut- 
être  encore  plus  ridicule.  Pyrame,  croyant  que  le  Lion 
a  dévoré  ion  amante,  adreffe  ces  vers  à  cet  animal, 
qui  n'efl  pas  fur  le  théâtre. 

Toy  ,  Ton  vivant  cercuei' ,  reviens  me  dévorer, 
Cruel  Lion  -,  reviens,  je  re  veux  adorer. 
S'il  faut  que  ma  DéefTe  en  ton  fang  fe  confonde  , 
Je  te  tiens  pour  l'autel  le  plus  facré  du  monde. 

Maîgré  les  défauts  qui  font  dans  cette  pièce  ,  ce 
fut  elle  cependant  qui  commença  à  faire  connoitre 
l'ennui  qui  régnoit  dans  les  ouvrages  de  Hardy  ,  & 
à  les  faire  tomber.  On  ne  peut  pas  ne  pas  convenir 
qu'on  trouve  dans  cette  Tragédie,  plus  de  conduite 
&  plus  de  beautés  que  dans  celles  qui  l'ont  précédée. 

Il  n'efl  pas  certain  que  Théophile  foit  l'Auteur  de 
la  féconde  Tragédie.  C'eil:  cependant  l'opinion  la  plus 
reçue.  Je  nen  donnerai  pas  non  plus  d'extrait.  Tout  le 
monde  fçait  l'hiftoire  de  Pafiphaé,  celle  du  Minotaure, 
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-&  l'amour  des  deux  filles  de  Minos  pour  le  volage 
Théfée.  Voici  feulement  quatre  vers  qu'une  fille  d'A- 
thènes ,  qui  craint  que  le  ibrt  ne  la  faiTe  bientôt  fer— 
vir  de  pâture  au  Minotaure,  dit  à  Thefée. 

De  ce  monftrc  bourreau  l'imaginé  vifage 
Se  préfente  à  mes  yeux  ,  me  tranfît  le  courage, 
Me  glace  tout  le  fein  de  mortelles  terreurs', 
£t  déjà  de  l'Enfer  me  fait  voir  les  horreurs. 

FRANÇOIS  BERNIER   DE  LA   BROUSSE  , 
natif  du  Poitou. 

BERGERIE  en  profe  &  en  vers ,  divife'e  en  trois  / 
journées  ,  à  1 4  perfonnages. 

"S 

BERGERIE  divife'e  en  8  églogues/^' 

L'EMBRION  ROMAIN,  Tragédie  en  <  aftes  > 
en  vers ,  avec  des  chœurs. 

LES  HEUREUSES  INFORTUNES,  Tragî- 
Comédie  ,  en  vers ,  divifée  en  deux  parties  qui  con- 
tiennent chacune  5  ades. 

(I«  BERGERIE  ET  I«  JOURNE'E.)  Dans  la 

belle  faifon  du  Printems ,  le  berger  Chaumont  pré-' 
vient  le  lever  &  l'aurore ,  &:  vient  chanter  dans  la 
plaine  des  fiances  fur  les  difïerens  appas  de  fa  ber- 
gère Liette  ,  dont  voici  deux  ftrophes. 

Ah  !  beau  petit  teton  ,  où  le  lys  blanchi  {Tant 
Se  rnefle  avec  l'éclat  d'une  fraife  vermeille, 


■■l*m**i'^i<i"r   *"<< 
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Comment  dellus  le  fein  d'un  benu  pre  verdifTant 
Te  voyanc ,  je  me  pais  d'une  (Irrange  mervei 

Que  j'exhale  fur  roy  ma  flamme  &  mon  amour  , 
Que  je  meure  en  baifant  ta  cclcfce  figure  : 
Près  d'un  lote  Ci  doux  attache  nuit  àc  jour  , 
Je  ne  puis  fouhaucr  fi  douce  nourriture, 

Liette  écoutoit  les  chants  de  fon  berger;  Chaumont 
i'apperçoit ,  &  vole  à  elle.  Ils  ont  enferable  la  con- 
verfation  la  plus  tendre.  Le  berger  lui  dit, 

Or  fus ,  ma  Liette  ,  mon  coeur , 
Baife-moy  vingt  fois  fans  relathe  : 
Viens  ,  ma  belle  ,   qu'il  ne  te  fiche  > 
Sus ,  enrourne-moy  le  col 
Mignardement  de  ton  bras  mol , 
Plus  blanc  que  celui  de  Cyprine  . 
Que  je  preiîel'ur  ta  poitrine 
Ce  beau  petit  mont  jumelée 
Méfié  de  rofes  &  de  lait. 

La  bergère,  qui  étoit  de  bon  confeil,  lui  répond» 

/mi ,  ton  beau  difeours  m'a  pris  ; 
Le  tout  de  bon  coeur  je  t'accorde , 
Pourvu  qu'après  telle  cono 
Tu  ne  me  trompes  lâchement. 
Mais  craignant  quelque  empêchement  , 
Entions  dans  cette  grotte  ombreufe  j 
It  là  nulle  aine  lénébreufc 
Ne  pourra  troubler  nos  cfprîts- 

Tandis  qu'ils  font  dans  cette  grotte,  un  autre  ber- 
ger &  une  autre  bergère  viennent  occuper  la  lcene.  Ils 
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fe  difent  les  chofes  les  plus  tendres  ;  mais  qui  ne  pa- 
roiiïent  pas  cependant  devoir  devenir  auffi  intéreflantes. 
(  Deuxième  Journée.  )  La  bergère  Katin  vient  dans  la 
plaine  avec  fes  brebis ,  &  chante  les  douceurs  de  l'A- 
mour. Les  bergers  Annet  &  Francin  la  rencontrent,  & 
s'entretiennent  avec  elle  de  plufieurs  aventures  du  ha- 
meau. Francin  décrit  à  la  bergère  les  diverfes  peintu- 
res repréfentées  fur  un  inftrument  champêtre ,  &  s'ex- 
prime ainfi  : 

D'un  autre  côté  la  brodure , 
Au  v  i  f  découvroii  la  figure 
D'une  belle  Nymphe  à  l'envers , 
Qui  dormoic  fous  les  chênes  vers. 
Sa  cotte  en  rond  étoit  trouflee  , 
Et  fur  fes  genoux  repouflee. 
Des  doux  2ephires  amoureux  , 
Qui  de  leurs  fouffles  doucereux  > 
Soulevant  fa  molle  chemife  , 
Prefquc  fur  les  yeux  l'avoient  mife 


Mais  au  bout ,  je  ne  fçay  quoy  noir^ 
Non  pour  être  emmuré  d'épines, 
Mais  de  deux  colonnes  marbrines, 
Attiroit  à  foi  maints  Amours 
Faifant  près  d'elle  mille  tours  , 
Pour,  armez  d'arcs  &  de  facettes  , 
Garder  ce  fort  fur  ces  herbettes. 


La  bergère  paroît  d'abord  un  peu  feandalifée  de  ce 
récit.  Le  berger  s'exeufe,  en  difant  qu'il  ne  pouvoit  pas 
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s'exprimer  aurrement,  pour  lui  faire  la  defcrip:ion  des 
différents  tableaux  qui  font  fur  cet  infiniment.  La  ber- 
gère alors  le  prie  elle-même  de  continuer. 

Un  peu  plus  haut ,  fou  fein  ouvert 
Relevoit  tout  à  découver: 
Un  double  mont  de  pur  laitage, 
Cupidon  lave  fon  plumage 
Mignardcncnr  dedans  le  lait 
Du  petit  ruilîcau  fucrelet 
Coulant  entre  cette  montagne. 
Sa  m.rc  Venus  l'accompagne  , 
Qui  cueille  les  lys  Se  boutons 
Et  les  rôles  de  ces  tetons. 

Après  d'autres  propos,  ils fe  réparent.  Arnaranthe 
vient  annoncer  au  berger  Jannot,  que  fa  maltrcfleeft 
infidèle.  Celui-ci  fuit  des  complaintes  amoureufes  fur  la 
trifte  nouvelle  qu'il  vient  d'apprendre. 

Jannot  pleure  encore  la  perte  de  fa  maîtreffe.  Il  décrit 
aufli  à  une  bergère  les  merveilles  d'une  certaine  grotte. 
D'autres  bergers  &  bergères  ont  une  longue  conver- 
fation  fur  différents  fuje:s  tous' relatifs  à  l'amour.  On 
trouve  dans  cette  dernière  Journée  de  très-jolies  chan- 
fons,  &  d'autres  vers  forts  délicats ,  parmi  lefquelsj'ai 
choiiî  ce  fonnet. 

Quiconque  voudra  voir  les  beautés  de  Cyprîne, 
La  bonté  ,  la  vertu  ,   le  brazicr  &  l'ardeur , 
Les  charmes ,  les  attraits ,  les  traits  Se  la  verdeur 
L'aglaie  ,  la  Thalic  6c  la  riche  Euprofîne. 

Quiconque  de  Pallas  l'éloquence  divine , 

L'art,  l'honneur  immortel ,  l'efprit  &  la  candeur j 

Quicon  juc 
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Quiconque  de  Junon  l'excellente  grandeur, 
Qu'il  voie  en  ces  pafquis  ma  Cléonde  benine. 

Si  le  pafteur  royal  fur  l'idean  couppeau 
De  rechef  préfîdoit,  par  un  arrêt  nouveau  , 
Son  front  s'hérifTeroit  de  palme  §c  de  lierre. 

Car  voyant  comme  en  bloc  tant  de  perfection  , 
Il  l'a  pourroit  juger  fans  nulle  exception 
L'unique  &  vray  "Phénix  des  filles  de  la  terre. 

(  PREMIERE  EGLOGUE  DE  LA  DEUXIE- 
ME BERGERIE.  )  Philidon  s'endort  en  gardant  fon 
troupeau.  Le  berger  Daphnis  arrive.  Le  chien  de 
Philidon  veut  l'empêcher  d'approcher ,  &  reveille  fon 
maître.  Il  raconte  un  fonge  qu'il  vient  d'avoir.  Myr- 
tine  les  joint ,  &  ils  chantent  enfemble  une  chanfon  en 
l'honneur  du  Dieu  Pan.  (  Deuxième  Eglogue.  )  Daphnis 
rencontre  la  bergère  Califton;  il  lui  fait  une  déclaration 
d'amour,  à  laquelle  elle  eil:  infenfible.  Philidon  les  joinc, 
&  par  fes  tendres  chanfons  touche  le  cœur  de  la  ber- 
gère. Daphnis  en  devient  jaloux,  ck  provoque  fon 
rival  au  combat.  Ils  prennent  jour,  &  fe  féparent. 
(  Troifiéme  Eglogue.  )  Philidon  s'arme  de  toutes  pièces 
pour  le  prochain  combat.  Daphnis  de  fon  côté  prend 
fes  armes.  Le  Dieu  Pan ,  pour  empêcher  ces  deux  ber- 
gers de  s'entr'égorger ,  apparoît  à  Daphnis,  &  le  dif- 
fuade  de  fe  trouver  au  rendez- vous.  Il  lui  prédit  même 
que  la  bergère  eft  deftinée  à  Philidon,  &  luiconfeille 
d'aller  fe  reconcilier  avec  lui.  (  Quatrième  Eglogue.  )  Ca- 
lifton va  interroger  le  berger  Gabelin ,  efpéce  de  Ma- 

Tome  /.  H  h 
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gicien,  qui  lui  promet  le  fort  le  plus  heureux.  Il  lui 
apprend  la  glorieufe  origine  de  Ton  amant.  Il  lui  dit  que 
Philidon  defcend  de  l'illufire  maifon  de  Beaulieu  ;  & 
il  a  feu  jetter  dans  ce  récit  un  intérêt  qui  attache  les 
lecteurs.  Il  y  employé  même  un  genre  de  poéfie  fonoi\2 
&  pompeux.  En  yoici  quelques  vers. 

Crja  l époux  glace  de  la  belle"  Orirhie, 

Quirt.int  le  doux  féjour  des  plaines  du  levant , 

Retournoir  engourdir  ks  grands  monrs  de  Scyrhif 

Et  lailîoit  Ici  mortels  plus  gays  qu'auparavant. 

Déjà  le  blond  Phebus  fur  la  tente  du  monde, 

PiqjuoiCi  fans  fe  lallcr ,  fes  couilicrs  triomphant, 

It  déjà  bouillonnant  dans  l'efchope  féconde  , 

De  LoeJe  il  faluoit  les  gracieux  enfans. 

La  terre  au  fein  fécond  redonnait  fes  herbages , 

Prodigue  à  fes  enfans  d'un  monde  de  douceurs  ; 

Les  fleuves ,  les  oyfeaux,  les  bois ,  les  jardinages 

Leur  chryftal ,  leurs  chanfons  3  leurs  ûuillcs  &:  leurs  fleurs,  ÔCc. 

(  Cinquième  Eglogue.  )  Daphnis  ,  Myrtine ,  Belife  & 
Palemon  s'entretiennent  du  prochain  hymenée  de  Phi- 
lidon ck  Califton.  Ils  célèbrent  leurs  vertus  ,  &  chan- 
tent une  efpéce  d'épithalame.  f  Sixième  Eglogue.  )  Ga- 
balin  continue  de  montrer  à  Califton  les  ancêtres  de 
Philidon  ,  &.  de  raconter  leur  hiftoire.  (Septième  Eglo- 
gue.) Deux  bergers  fe  plaignent  enchantant,  l'un  des 
rigueurs  de  fa  maitreffe ,  l'autre  de  l'indifférence  de 
ion  ami.  Ils  fe  confolent  réciproquement ,  &  vont  en- 
femble  à  la  grotte  des  pères,  la  même  dont  Janot  fait 
la  defeription  dans  la  troihéme  journée  de  la  Bergerie 
précédente.  Un  fage  les  arrêta  à  la  porte-,  &  ne  leur 
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permet  pas  d'y  entrer.  {Huitième  Eglogue.)  Phillis  dé- 
plore ,  d'une  manière  touchante-,  la  perte  de  fon  ber- 
ger ,  mort  depuis  peu.  Accablée  de  douleur  &.  de  laflî- 
tude,  elle  s'endort.  L'Ombre  de  fon  amant  luiapp?- 
roît ,  &  la  confole, 

(  L'EMBRION  ROMAIN.)  Cette  Tragédie  ren- 
ferme l'hiftoire  de  la  fondation  de  Rome.  Amulie,ayant 
détrôné  fon  frère  Numitor ,  s'eft  emparé  du  gouverne» 
ment.  Il  veut  punir  Silvie  ?  fille  de  fon  frère ,  qui ,  quoi- 
que veftale,  étoit  accouchée  de  deux  Jumeaux  ,  lefc 
quels  il  avoit  fait  expofer  fur  le  Tybre.  C'eft  ainfl 
qu'il  fait  à  cette  PrinceiTe  les  reproches  les  plus  vifs. 

Ha  1  méchante  putain  ,  fous  le  miel  d'une  fable  , 
Ta  veux  cacher  le  fiel  d'un  forfait  déteftable  , 
Que  les  hommes  mortels  8c  les  bourgeois  des  deux 
Ne  fçauroient  contempler  farts  fe  voiler  les  yeux. 

Son  deflein  étoit  d'abord  de  la  faire  mourir ,  mais 
par  le  confeil  de  Celer ,  fon  Capitaine  des  Gardes  , 
il  fe  contente  de  la  faire  enfermer  pour  le  refte  de  fes 
jours.  Numitor  fe  plaint  de  Pinjuftice  d'Amulie ,  & 
voudroit  trouver  un  vengeur.  Le  berger  Fauftule  ra* 
conte  à  d'autres  bergers  la  manière  miraculeufe  donc 
il  avoit  trouvé  Remus  &  Romule ,  &  les  grandes 
efpérances  que  ces  enfans  donnoient.  En  effet ,  ces 
deux  Princes  pleins  de  courage  >  attaquent  des  bri- 
gands qui  venoient  pour  voler  leurs  troupeaux.  Ils  for- 
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tent  vainqueurs  de  ce  combat  ;  mais  Remus  a  été  fait 
prifonnier  par  les  gens  de  Numitor.  Fauftule  &  Romu- 
ie  vont  chez  ce  Prince  pour  demander  la  liberté  de 
Remus.  Numitor  avoit  été  inltruit ,  par  le  Dieu  Pan, 
de  la  grandeur  future  de  Romule ,  Se  que  Remus  6c 
lui  étoient  Bis  du  Dieu  Mars  ,  &  de  fa  fille  Silvie.  Il  les 
reconnoit  pour  tes  petits-fils  ,  &  les  excite  à  le  venger 
cTAmulie.  Remus  Se  Romule  tuent  cet  ufurpateur. 
Dans  l'excès  defajoye,  Numitor  remercie  ainfi  fes 
petits  enfans  : 

Je  me  vois  bien  vengé  de  mon  îteté  jaloux. 

Il  gi/l  more  étendu  :  Scia  vile  carva.Tc 

N:  fait  plus  qu'infe&er  notre  royallc  place. 

Trois ,  voire  quatre  fois ,  grand  merci ,  mes  enfans. 

Il  veut  leur  céder  l'Empire  ;  mais  Romule  le  re- 
tufe  ,  &  lui  demande  feulement  la  permiiïion  de  bâtir 
une  ville.  Il  exécute  ce  delTein ,  fe  prend  de  difpute 
avec  fon  frère  Remus ,  &  le  tue.  Numitor  veut  d'a- 
bord le  pnnir  de  ce  meurtre  ;  mais  enfin  il  lui  pardon- 
ne,  &  la  pièce  finit.  On  trouve  dans  cette  Tragédie , 
qui  eft  fort  longue  &  fort  ennuyeufe  ,  une  prédiction 
de  la  grandeur  des  Romains ,  qui  eit  allez  belle.  L'Au- 
teur a  fçu  y  faire  entrer  avec  adreffe  la  gloire  dont 
cette  ville  jouit  maintenant  dans  le  Chriitianifme. 

(LES  HEUREUSES  INFORTUNES.) 

Infîn  ce  grand  amour ,  doux  vainqueur  de  nrs  ames  > 
A  ofteim  les  ardeurs  de  fes  cruelles  fiâmes  ; 
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ït  fon  trait  invaincu  qui  plaît  &c  fait  douloit , 
A  le  cœur  de  ma  fille  aftrcint  à  mon  vouloir. 
Après  mille  travaux  ,  après  dix  mille  peines, 
Mille  petits  dédains ,  mille  prières  vaines  , 
Nonobflant  le  devoir  de  confanguinité  , 
J'ai  butiné  la  fleur  de  fa  virginité,  &c. 

On  peut  juger,  par  ces  vers,  qui  commencent  cette 
pièce ,  combien  le  fujet  en  eft  révoltant.  On  y  voit 
en  effet  un  père  qui ,  après  avoir  abufé  de  fa  propre 
mère ,  fait  de  fa  fille  fa  maîtrelle.  Cette  Princeffe  in- 
fortunée a  raifon  de  dire  qu'elle  a  avec  fon  père 

Le  nom  de  fille  &  fecur ,  de  femme  &  de  putain. 

Elle  avoit  pîufieurs  amans  qui  la  reeherchoient  ea 
mariage;  mais  fon  père,  pour  les  écarter,  leur  pro- 
pofoit  une  énigme ,  &  faifoit  mourir  tous  ceux  qui  ne 
pouvoient  l'expliquer.  Enfin  ce  Roi  inceflueux  meurt. 
On  élit  à  fa  place  Apollonie,  dont  on  raconte  les  aven- 
tures. Voici  les  principales.  Ce  Prince  fait  naufrage  , 
&  arrive  tout  nud  dans  une  Cour  étrangère.  On  a  pitié 
de  fon  état ,  &  on  le  fait  meneftrier.  Il  donne  des  le- 
çons à  la  fille  du  Roi,  qui  en  devient  amoureufe.  Il  fe 
fait  connoître  ,  &  l'époufe.  Cet  événement  &  pîufieurs 
autres  terminent  le  ■  cinquième  atte.  Mais]  comme 
l'Auteur  en  voit  encore  d'autres  à  décrire  ,  il  recom- 
mence, fur  nouveaux  frais,  une  pièce  en  cinq  a&es  , 
dont  le  fujet  e(t  prefque  auilî  révoltant  que  celui  des 
a&es  précédens.  Une  jeune  Princeffe  nommée  Thar* 

H  h  iij. 
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l-'e  cil  enlevée  par  un  coi  faire  ,  Ce  vendue  à  un  mac- 
quereau  qui  la  deftine  aux  plaiGrs  publics.  On  voit  fur 
le  Théâtre  le  fpeâacle  dégoûtant  d'un  lieu  de  dé- 
bauche. Le  Prince  y  vient  fe  réjouir.  Tharféc  lui  en 
impofe  ,  lui  apprend  fa  naiflance  &  fe$  malheurs.  Le 
Prince  ne  veut  point  abufer  de  fon  état ,  &  la  refpecte. 
Mais  foit  qu'il  n'ajoutât  point  foi  à  fon  hittoire  ,  ou 
qu'il  fat  peu  généreux  ,  il  la  laiiTe  dans  ce  fale  féjour , 
&  lai  donne  feulement  quelque  argent.  La  uiacque- 
relle  la  montre  à  beaucoup  d'autres  libertins.  Elle 
trouve  toujours  le  moyen  de  fe  refufer  à  leurs  defirs  , 
&  aucun  ne  vient  à  bout  de  jouir  de  fes  faveurs.  Elle 
gagnoit  fa  vie  par  (es  chanfens,  qu'elle  accompagnoit 
de  fon  luth.  Elle  recevoit  auffi  quelques  aumônes  du 
Prince.  Enfin  Apollonie  ,  Roi  de  Tyr ,  le  même  dont  il 
eft  quefiion  dans  la  pièce  précédente ,  arrive  ;  &  après 
une  longue  converfation  avec  elle ,  il  la  reconnoit  pour 
fa  fille ,  &  la  marie  au  Prince ,  qui  l'avoit  refpe&ée. 

Tharféc  pafle  ainfi  du  bordeau  furie  Thrônew 

Lorfqueî'on  compare  les  deux  PaOorales  du  Sr.  de 
la  BroufTe,  avec  les  deux  pièces  qui  les  fuivent,  on 
doit  fans  doute  être  furpris  comment  le  même  homme 
a  été  capable  de  mettre  dans  les  unes  tant  de  naturel  , 
de  finelte,  de  delicateffe ,  de  poeTie  même,  &  dans 
îes  autres  autant  de  négligence  &  fi  peu  de  goût.  La 
raifoft  cependant  en  eli  afle-2  fimple.  Le  genre  de  la 
Faftorale  étoit  alors  le  plus  cultivé  ,  &  le  mieux  exe- 
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cuté.  Et  à  cet  égard  ,  les  A  meurs  de  ce  tems  avoient 
peut  être  fur  nous  la  même  fuperiorité  ,  que  nous  avons 
fur  eux  en  ce  qui  concerne  la  Tragédie  &:  la  Comé- 
die. Il  n'eft  pas  douteux  qu'aucune  de  nos  Paftorales 
modernes  ne  peuvent  être  mifes  en  comparaifon  avec 
plufieurs  de  celles  dont  j'ai  déjà  donné  l'analyfe. 

1618. 

JEAN  BOISSIN  DE  GALLARDON. 

LA  PERSÉENE,  ou  la  délivrance  d'Andromède  * 
Tragédie  en  5  a&es ,  en  vers ,  fans  diftin&ion  de  fee- 
nes,  dédiée  à  M.  le  Comte  de  Rouflïïlon. 

LA  FATALE  ,  ou  la  conquête  du  Sanglier  de  Cali- 
dony  Tragédie  en  5  adtes,  en  vers,  fans  diftin&ion  de 
feenes,  dédiée  à  M.  de  Lengieres. 

LES  URNES  VIVANTES  ,  ou  les  amours  de  PAe- 
lidon  O  de  Polibelle  ;  Tragi-Paftorale  en  5  aétes,  en 
vers  ,  fans  diftinétion  de  feenes,  dédiée  à  M.  de  Jo- 

niac. 

LE  MARTYRE  DE  St.  VINCENT,  Tragédie 
en  5  a&es,  en  vers ,  dédiée  à  Meilleurs  du  vénérable 
Chapitre  de  Viviers. 

LE  MARTYRE  DE  SAINTE  CATHERINE, 

idem,  id.  dédiée  à  Révérend  Père  en  Dieu,  François  le 
Lièvre,  Abbé  &  Seigneur  de  Cruas. 

Le  fujet  de  la  première  Tragédie  eft  trop  connu 
pour  que  j'en  fafle  l'extrait  ;  mais  pour  donner  une  idée 
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du  génie  de  l'Auteur  :  j'en  vais  citer  deux  endroits 
tires  tous  les  deux  du  quatrième  a6îe.  Après  avoir 
délivré  Andromède,  Perfée,  à  qui  elle  eft  promifeeu 
mariage  ,  lui  demande  quelques  faveurs. 

Et  pour  ratifier  aucunement  notre  aife  , 

Vous  ra:  devez  baifet  ,  ou  bien  que  Je  vous  baife. 

ANDROMEDE. 

Que  fera  votre  efpoii  picorant  un  baifer  ? 

P  E  R  S  E'  E, 

Cela  me  nounira  attendant  d'efpoufer. 

ANDROMEDE. 

L'aliment  eft  petit  qui  fe  prend  fut  ma  bouchs. 

P  E  R  S  E1  E. 

Pour  fçavoir  quel  il  eft,  il  faut  que  je  la  touche. 

ANDROMEDE. 

Vous  n'en  demandez  qu'un  Se  vous  en  prenez  trois. 

Bientôt  après,  Perfée  époufe  Andromède.  La  cé- 
rémonie finie ,  Perfée  s'entretient  avec  le  premier  Prince 
du  fang  qui  eft  âgé,  &  il  lui  demande  de  le  mettre  au 
fait  d'un  Royaume  où  il  doit  un  jour  régner. 

Le  premier  Prince,  après  avoir  étalé  fa  feience, 
dit: 

Ethiops  commença  babirer  cette  terre, 
Fils  de  ce  forgeron  qui  prit  en  adultère 
Son  époufe  Venus  avec  le  Dieu  guerrier. 
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Oc  d'autant  que  fur  nous  il  régna  le  premier, 

Notre  nom  a  reçu  de  lui  fon  origine  ; 

Et  il  fe  trouve  ainfî  dans  les  Œuvres  de  Pline. 

Je  crois  que  voilà  la  première  Tragédie  où  Ton  ait 
cité  l'Auteur ,  d'où  l'on  a  tiré  le  fait  qu'on  rapporte. 

f 

LE  SUJET  DE  LA  FATALE  eftauflï  connu  que 
celui  delà  précédente;  c'eft  l'hiftoire  de  Méléagre& 
d'Atalante  ;  ainfi  je  n'en  citerai  que  les  premiers  vers 
du  quatrième  atfc.   Cefi:  Méléagre  qui  parle. 

Quand  le  Dieu  PaphieR  ,  unique  de  Ciprine , 

lut  lancé  fon  brandon  au  creux  de  ma  poitrine, 

Et  qu'il  fimpatifa  fa  flamme  à  mon  defîr  j 

Pour  me  faire  adorer  l'arcadien  plaifîr  , 

Pour  me  rendre  captif  aux  ceps  de  ma  DeciTe  , 

Pour  fervir  Atalante  en  titre  de  PrinceiTè  , 

Je  reçeus  dans  mon  cœur  un  grand  contentement  ; 

Car  l'objet  qui  caufoit  mon  doux  amer  tourment  , 

Alimentoit  mes  jours  d'un  efpoir  favorable. 

(SUJET  DES  URNES  VIVANTES.  ) 
Dans  le  premier  aâie ,   Phélidon  &  Polibelle ,  après 
s'être  juré  un  amour  éternel  7  fe  difent  ainfi  adieu. 

POLIBELLE. 

Adieu    jufqu'à  ce  foir ,  mon  petit  foleton. 

PHFL1DON. 

Ma  Polibelle,  adi«u  ,  ma  nymphe ,  mon  teton  5 
Ecoutez ,  je  vous  veux  dire  un  mot  à  l'oreille. 

POLIBELLE. 
Et  quoyî 
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P  H  r   L   I    D  O  N. 

Je  veux  baifer  votre  bouche  vermeille. 
POUBELLE. 
S'il  n'y  a  que  cela  ,  ce  fera  bientôt  fait. 
P  fi   E'   L   I  D  O  N. 
Si  nous  ne  faifons  bien  ,    ce  fera   un  refait. 

Dans  le  deuxième  ,  ces  deux  amans  fe  rencontrent 
enfemble.  Fhélidon  >  toujours  plus  amoureux ,  vante 
Jes  appas  de  fa  maîtreiTe,  qui,  feignant  de  la  mo* 
deftie  ,  lui  dit  : 

Vous  ne  devez  pourtant  de  moy  ainfi  guifïcr. 

P  H  E'  L  I  D  O  N. 

Si  je  vous  ay  jamais  en  rien  peu  offeneer  , 

Belle,  pardonnez-moy.  L^amour  qui  me  tranfporte , 

Fait  que  je  vous  admire  en  tout ,  de  toute  forte. 

POLIBELLE. 

Je  n'ay  rien  de  parfait  que  le  thréfor  d'honneur  : 
Le  Ciel  doux  envers  moy  en  eft  le  feul  donneur. 
Mon  habit  de  grifon  fait  voir  mon  héritage , 
Mais  le  plus  beau  que  j'ai ,  c'eft  mon  cher  pucelage. 

P  H  F  L  I  D  O  N. 

Son  prix  eft  fans  eftime. 

POUBELLE. 

Il  fera  fans  périr. 

P  H  E'  L  I  D  O  N. 

Sous  un  hymen  facré  cela  me  peut  guérir. 
Hélas  !  donne-lc-moy ,  hôtefle  de  ma  vie. 
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Cependant  leur  bonheur  eft  troublé  par  Roferin. 
Celui-ci  aimoit  Polibellc.  Il  cherche  à  la  rendre  ja- 
loufe  d'Alcyone ,  &  il  perfuade  à  cette  dernière  que 
Phéîidon  eft  amoureux  d'elle.  Dans  le  troifiéme  aSîe  , 
Roferin  fait  voir  à  Polibelle ,  dans  le  fond  d'une  grotte, 
Àlcyone  couchée  auprès  de  Phéîidon.  La  tendre  Po- 
libelle ,  convaincue  de  fon  malheur ,  ne  veut  pas  y 
furvivre.  Cependant  Phéîidon,  qui  s'étoit  endormi 
dans  cette  grotte ,  eft  fort  furpris  à  fon  réveil  de  trou- 
ver Alcyone  à  ks  côtés ,  &  rejette  Ces  carefîes.  Celle- 
ci  prend  auffi  la  réfolution  de  s'ôter  la  vie.  Dans  le 
quatrième ,  on  apprend  qu'AIcyone  s'eft  précipitée  dans 
la  mer ,  &  qu'elle  y  a  fini  {es  jours.  Cependant  Phé- 
îidon ,  qui  croit  que  fa  chère  Polibelle  n'eft  plus ,  veut 
la  fuivre  dans  la  nuit  du  trépas,  &  fe  livre  au  plus 
affreux  défefpôir.  Polibelle  arrive  dans  ce  moment. 
Ces  deux  amans  font  charmés  de  fe  revoir  ;  mais  s'é- 
tant  déjà  trop  livré  à  leur  douleur ,  ce  bonheur  inef- 
péré  ne  les  empêche  pas  de  mourir  tous  les  deux, 

(SUJET  DE  SAINT  VINCENT.)  Dacian, 
Gouverneur  d'Efpagne  ,  fait  arrêter  faint  Vincent , 
Diacre  de  SarragofTe ,  &  le  fait  amener  devant  luû 
Saint  Vincent  démontre  avec  tant  de  force  &  d'élo- 
quence les  faintes  vérités  de  la  Religion  Chrétienne , 
&  les  erreurs  menfongeres  de  celle  des  Payens ,  que 
le  Gouverneur  le  condamne  au  fupplice.  On  le  conduit 
dans  un  cachot ,  où  les  Anges  viennent  le  vifiter,  La 
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fplendeur  qui  les  environne  éblouit  les  Gardes,  qui 
croient  que  leur  prifonnier  eft  échappé.  Mais  il  vient 
fereprélenrer  lui-même.  On  le  mené  au  lieu, où  il  doit 
finir  Tes  jours  far  un  gril  ardent.  Avant  que  de  fouf- 
frir  le  martyre  ,  il  fait  cette  prière  à  Dieu  ; 

O  Scig:::;:.-  tour  puilTant ,  voy  la  fureur  lionne 

De  cet  homme  inhumain  ,  avide  de  pitié. 

Je  fouffte,  mon  Sauveur  ;  mais  pour  ton  amitié, 

Pour  foutettir  ton  los,   ta  puHfance  divine  : 

Ne  permets  donc  ,  mon  Dieu  ,  que  je  tombe  en  ruine  ; 

J'ai   mon  efpoir  en  toy  ,  tais  qui!  foir,  allure  ; 

De  moQfit  pour  ton  nom  j'ai  toujours  defiré  , 

Et  le  trôme  dehr  dedans  mon  cœur  s'augmenre  , 

Tour  montrer  que  je  fuis  victime  obéilfante 

A  rcs  décrets  divins.  Pourfuis  donc  ,  ô  bourreau  , 

D'excogitcr  encor  quelque  tourment  nouveau  , 

Qui  me  guindé  là-haut  chez  le  père  célefte. 

Dacian  ordonne  que>  dès  que  le  Saint  aura  renda 
les  derniers  foupirs,  on  jette  Ton  corps  pour  fervir  de 
pâture  aux  bêtes  féroces.  Ce  gouverneur  impie  fait 
même  des  plaifanteries  fur  le  bon  repas  que  von* 
faire  les  animaux  carnalîiers  des  forêts  ,  puifquils 
trouveront  la  viande  toute  rôtie.  Dès  que  le  corps 
du  Saint  eft  expofé>  arrivent  auflitôt  avec  fureur  un 
lion  &  un  loup  ;  mais  en  même-tems,  on  voit  fondre 
du  milieu  des  airs  un  corbeau  qui  défend  le  corps  du 
faint  Martyre ,  &  qui  les  empêche  d*en  approcher. 

(SUJET  DE  SAINTE  CATHERINE.)  L'Em- 
pereur Maxence  ordonne  un  facrifice  folemnel  à  fes. 
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faux  Dieux.  Sainte  Catherine  refufe  de  leur  offrir 
l'encens.  L'empereur ,  pour  lui  faire  quitter  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  fait  venir  des  docteurs  Payens 
pour  difputer  contre  elle.  Elle  les  écoute  ,  combat 
leurs  raifons ,  &  leur  parle  d'une  manière  fi  touchante 
&  fi  perfuafive  qu'elle  les  convertit,  &  leur  fait  abju- 
rer les  Faux  Dieux.  L'Empereur  les  fait  auffitôt  mou- 
rir, &  envoyé  Catherine  en  prifon.  L'Impératrice 
efpere,  avec  le  fecours  de  Porphirio  fon  Capitaine 
des  Gardes ,  la  foumettre  aux  ordres  de  l'Empereur , 
&  va  la  trouver  dans  la  prifon.  L'Impératrice  &  Por- 
phirio en  fartent  adorant  le  vrai  Dieu.  Cependant 
l'Empereur  veut  encore  parler  à  Sainte  Catherine ,  & 
la  fait  conduire  devant  lui.  Voyant  qu'elle  eft  inébran- 
lable ,  il  ordonne  qu'on  la  mette  à  la  torture.  L'Im- 
pératrice arrive  qui  demande  grâce  pour  la  Sainte, 
L'Empereur  fe  fâche,  &  lui  demande  pourquoi  elle 
protège  l'ennemie  de  fes  Dieux.  L'Impératrice  avoue 
qu'elle  n'en  connoît  point  d'autre  que  celui  de  Ca- 
therine. L'Empereur  en  fureur  lui  fait  arracher  les 
mammelles ,  &  enfuite  lui  fait  trancher  la  tête.  Il  fait 
aufïi  fouffiir  le  martyre  à  Porphirio.  Enfin  il  cherche 
encore  à  féduire  Catherine ,  efpérant  que  l'appareil 
des  fupplices  &  la  mort  de  l'Impératrice  pourroient  l'in- 
timider :  mais  il  la  trouve  plus  confiante  que  jamais, 
&  attendant  avec  impatience  le  moment  qui  doit  la 
rejoindre  à  fon  Créateur.  N'écoutant  plus  alors  que 
fa  colère  ,   il  la  livre  entre  les  mains  des  bourreaux, 
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qui  ,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens  les  plus 
cruels ,  lui  coupent  la  tête.  Des  que  la  Sainte  eft  ex- 
pirée ,  les  Anges  viennent  enlever  Ton  corps  pour  le 
porter  en  Paradis ,  &  chantent  ce  Cantique. 

O  la  belle  conquête  , 

Qui  cette  Vierge  a  faLlc 

D'avoir  gagné  l'on  Dieu  , 

En  mourant  en  ce  Lieu  i 

L'ame  eft  déjà  là  haut  i 

Au  rcgnfc  fans  defîaut  , 

Contemplant  face  à  face 

De  fou  époux  la  grâce. 

Ce  corps  royde  &  tranft 

Nous  emportons  d'icy  i 

Carde  tout  vitupère 

Exempt  le  voulons  faite  i 

Sur  le  mont  de  Sina 

Où  Dieu  fa  loy  donna 

Sera  fon  monument 

Sans  facrilégement. 

Tous  les  Prédestinés 

Se  verront  guerdonnez 

Dans  le   Ciel  étheré  , 

Où  tout  eft  afleuré. 

Les  pervers  au  coacraire  , 

Dans  la  demeure  noire 

Endurent  des  tourmens 

Tour  leurs  défaillemcns. 
Allons ,  frères ,  allons  fans  tarder  d'avantage  , 
Emportons  ce  corps  faint ,  faifant  notre  mclTage. 

Ces  cinq  Tragédies  fe  trouvent  raflemblées  dans 
un  volume  intitulé ,  Tragédies  0*  Hijloires  Saintes  de 
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Jean  Boijfin   de  Gallardon ,  imprimées  à  Lyon  chez. 
Simon  Rigaud>  161 8,  in- 12, 

PIERRE  DU  RYER,  né  à  Paris  en  1601.  mort 
le  6  Novembre  16  s  8  ,  de  1* Académie  Françoife.  Ce 
Pierce  du  Rycr  pourroit  bien  être  le  fils  d'Iiaac  du 
Rycr ,  dont  j'ai  parlé  fous  l'année  16*09. 

ARETAPHILE,  Tragi-  Comédie  en  5  attes,  en    O 
vers.  Manufcrit  de  i6_i8.  ( 

CLITOPHON  ET  LEUCIPPE  ,  Tragï  Corné- 
die  en  5  a&es,  en  vers.  Manufcrit  de  1622. 

ARGENIS  ET  POLIARQUE  ,  ou  Theocrine  , 
Tragi-Comédie  dédiée  au  Maréchal  de  la  Chaftre. 
Première  Journée  avec  des  argumens,  un  avis  au 
lefteur  &  d'autres  poéfies.  Paris,  Nicolas  Beflîn, 
1630,  i/1-80. 

La  même.  Deuxième  journée  ,  dédiée  à  Madame 
de  la  Chaftre.  Pajus,  veuve  Befïïn,   1631,  is-8°. 

LISANDRE  ET  CALISTE,  Tragi-Comédie  dé- 
diée  à  Madame  la  Duchefle  de  Longueville.  Paris  , 
Pierre  David,  1632,  m-8w. 

ALCIMEDON,  Tragi-Comédie  dédiée  à  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Mercœur.  Çaris  ,  Antoine  de  Som- 
maville,   1635 ,  zVz-40. 

LES  VENDANGES  DE  SURESNE,  Comédie 
en  s  a&es,  en  vers,  dédiée  à  Monfeigneur  le  Duc 
de  Vendofme.  Paris,  Antoine  de  Somroaville,  1656, 
in  40. 
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LE  GLEOMEDON,  Tragi-Comédie  dédiée  au 
même  ,  in-8°. 

LUCRECE  ,  Tragédie  dédiée  à  Madame  de  Ven- 
dofme  ,   1638  >  i/z  4e. 

CLARIGENE  ,  Tragédie  dédiée  à  Monfeigneur 
le  Duc  de  Mercœur  >  1639  ,  i/1-49. 

ALCIONE'E,  Tragédie  dédiée  à  Madame  la  Du- 
chefle  d'Aiguillon  ,  1640,  in- 4*. 

SAUL,  Tragédie,  1642,  in-40. 

On  lit  dans  un  avertijfement  à  la,  the  de  cet  ouvrage; 

:»  Je  ne  dédie  cette  pièce  à  perfonne  ,  parce  que 
s>  je  la  dédie  à  tout  le  monde.  Je  la  donne  aux  grands 
2»  &  aux  petits  ,  aux  profanes  &:  aux  Religieux  ; 
33  parce  que  les  uns  &  les  autres  peuvent  trouver 
33  dans  Ton  fujet  une  inftru&ion  fans  aigreur ,  &  un 
33  divertiflement  fans  fcandale,  Sec. 

ESTHER  ,  Tragédie ,  1644 ,  in-4». 

BERENICE ,  Tragi-Comédie  en  5  a^es ,  en  profe, 
1645,  i/2-40. 

S  CE  VOLE,  Tragédie  dédiée  à  M.  Heflelin  , 
1647  ,  m-40. 

THEMISTOCLE,  Tragédie,  1648,  i/2-40. 

NITOCRIS,  Reine  de  Babilonc,  Tragi-  Comé- 
die, 1O50  ,  i/Z'4°, 

AMARILLIS 
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ÂMARILLIS,  Paftorelle  en  5  a&es,  envers, 
imprimée  fans  le  confentement  de  l'Auteur.  PakiS> 
Toufiaint  Quinet ,  1651  ,  in-^% 

DYNAMI3  ,  Reine  de  Carie,  Tragi  -  Comédie. 
PAPvis,  Antoine  de  Sommaville,  1653,  i/1-40. 

AN  AX  ANDRE,   Tragi-Comédie,    165*, 

(SUJET  D'ARETAPHILE.  )  Cette  pièce,  qui  /- 
n*a- jamais  été  imprimée,  eft  le  coup  d'eflai  de  Du 
Ryer.  Elle  pèche  contre  toutes  les  régies  déjà  reçues  , 
&  eft  aiTez  mal  écrite.  En  voici  cependant  l'extrait. 
Philarque  ,  fils  du  Roi  de  Lybie  ,  efî  amoureux  d'une 
jeune  PrinceiTe  nommée  Aretaphiîe,  doi.t  il  eft  aimé. 
Nicocrate,  Prince  Lybien  ,  eft  aufû  épris  des  char- 
mes d'Aretaphile  ,  &  pour  l'empêcher  d  epoufer  fon 
rival ,  il  fe  révolte,  oc  s'empare  de  la  couronne.  Are- 
taphiîe cherche  tous  les  moyens  pour  venger  &  fon 
Roi  &  fon  amant.  Aucun  ne  lui  réunit.  Enfin  elle  en- 
gage  Cléarque  ,  fiere  de  Nicocrate ,  à  l'aiTafliner,  & 
à  rendre  enfuite  la  couronne  à  Philarque.  11  exécute 
fon  projet,  mais  il  garde  le  (centre.  Aretaphiîe  forme 
un  parti  à  la  tête  duquel  fe  met  fon  amant,  qui  com- 
bat Cléarque  &  le  fait  prifonnier.  Philarque  lui  fauve 
ia  vie,  remonte  fur  le  trône  de  fon  père,  &  époufe 
Aretaphiîe.  On  lit  dans  un  avertiflement  daté  de 
i6j8  ,  qu'on  trouve  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  qu'il  fut  \ 
reçu  dans  le  tems  avec  un  applaudi lTement  univedel 
Tome  L  I  i 
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du  peuple  &  de  la  Cour ,   &  que  M.   le  Duc  d'Or- 
léans l'appelloic  la.  pièce. 

(SUJET  DE  CLITOPHON  ET  LEUCIPPE.  ) 

Cette  pièce  ,  qui  cft  la  féconde  de  Du  Ryer ,  &  qu'il  a 
fcitrepréfenter  en  1622,  n'a  pas  non  plus  été  imprimée. 
En  général  elle  ell  mieux  écrite  que  la  précédente  ; 
mais  l'enfemhle  n'y  ef.l  pas  encore.  Chaque  afte  pris 
féparémem  eil  allez  bien  conduit.  Cependant  ils  fè 
pafïent  dans  des  pays  différens.  Dans  le  premier  AEle 
la  feene  eft  à  Tyr,  6c  Calillenne  fait  parc  à  Hydafpe 
&  àTircisfes  conrîdens,  de  (a  paillon  pour  Leucippe. 
Il  leur  conhe  en  même  teins  le  projet  qu'il  a  de  la  faire 
enlever ,  lorfqu'elle  voudra ,  fuivant  fa  coutume  ,  fe 
promener  fur  le  bord  de  la  mer ,  n'ayant  pas  d'autre 
refîburce  ,  puifque  les  parents  la  lui  ont  refufée ,  &; 
içachant  de  plus  qu'elle  aime  un  certain  Clitophon. 
Heureufement  Leucippe  feint  ce  jour  là  un  grand  mai 
de  tête ,  &  refufe  d'accompagner  fa  mère  à  la  pro- 
menade ordinaire  ,  comptant  pendant  fon  abfence 
avoir  un  entretien  avec  fon  amant.  Pendant  qu'ils  font 
enfernble  ,  on  vient  leur  apprendre  qu'un  Corfaire 
croyant  enlever  Leucippe >  avoit  enlevé  Calligone , 
jeune  perfonne  que  le  père  de  Clitophon  lui  dedinoit 
pour  époufe.  Cette  nouvelle  les  afflige,  &  les  déter- 
mine à  quitter  leur  pays ,  &  à  fe  réfugier  enfernble  à 
Alexandrie.  Clinias,  confident  de  Clitophon,  &  Satyre 
domeftique ,  en  qui  ils  ont  toute  confiance ,  font  les 
feals  qui  les  accompagnent  dans  leur  fuite.  La  feene 
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patte  alors  à  Memphis,  où  Ménélas ,  père  de  Satyre,  fe 
promenant  furie  rivage,  reconnoît  fon  fils,  qui  lui 
raconte  que  le  vaifieau  dans  lequel  il  s'étoit  embar- 
qué avec  Clitophon  &  Leucippe  avoit  fait  naufrage  ; 
qu'il  s'étoit  fauve  à  la  nage  ;  mais  qu'il  ignoroit  le  fort 
de  ces  deux  amans.  Pendant  qu'ils  s'entretiennent  en- 
femble,  un  foldat  vient  de  la  part  de  Ba^ire,  Tiran 
d'Egypte ,  ordonner  à  Ménélas  de  fe  rendre  aux  autels 
pour  y  facrifier  deux  étrangers  échoués  fur  la  côte. 
Telle  étoit  la  loi  cruelle  que  le  Tyran  avoit  introduite 
dans  le  pays  ;  &  Ménélas  avoit  été  forcé  d'accepter 
ce  barbare  emploi.  Satyre  demande  au  foldat  le  nom 
de  ces  étrangers.  Il  apprend  que  c'eft  fon  maître  & 
fa  maîtrefTe.  Il  fuit  fon  père ,  le  défefpoir  dans  le  cœur. 
Le  Théâtre  change ,  &  repréfente  la  prifon  dans  la- 
quelle Clitophon  &  Leucippe  fe  font  les  derniers 
adieux  On  vient  les  chercher  pour  les  conduire  au 
fupplice.  Pendant  qu'ils  y  marchent ,  la  fcene  eft  oc- 
cupée par  le  Tyran  qui  s'informe  fi  le  facrince  eft  fait, 
&  qui  en  attend  la  nouvelle  avec  impatience.  Un  fol- 
dat vient  lui  apprendre  que  Charmide ,  Roi  d'Ale- 
xandrie ,  à  la  tête  de  fon  armée  ,  avoit  mis  les  facrifi- 
cateurs  en  fuite;  qu'il  avoit  délivré  l'étranger,  mais 
que  l'étrangère  étoit  reliée  en  fa  puiflance.  Le  Tyran 
ordonne  qu'on  ftmmole  promptement,  &  '  que  l'on 
prête  main  forte  aux  facrificateurs.  Cet  ordre  produit 
une  fituation  bien  intéreiTante.  L'on  voit  Clitophon 
au  bas  de  la  montagne .,  &  au  milieu  des  faidats  d'A- 
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lexandrie>  qui  apperçoit  Leucippe  aux  pieds  de  l'au- 
tel ,  &  prête  à  y  être  facrifiée.  Il  s'élance  pour  voter 
au  fecours  de  ce  qu'il  aime  ;  mais  il  eft  retenu  par  les 
libérateurs,  qui  malgré  les  cris  &  fon  défefpoir  l'em- 
portent dans  leur  camp.  Cet  amant  infortuné  épie  le 
moment  de  fe  fauver  ;  il  profite  de  la  nuit  ,  &  court 
fur  cette  montagne  pour  s'y  donner  la  mort  à  l'endroit 
même  où  il  croit  qu'on  a  immolé  fa  maitreiTe.  Il  arri- 
ve; &  lors  qu'il  ell  pret  à  fe  percer  le  fein  ,  il  eft  arrêté 
par  Ménélas  &  Satyre,  qui  le  conduifent  à  Leucippe 
qu'ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  fauver,  en  ne  rai- 
fant  que  l'apparence  du  facrifice  ,  &  par  l'heureux 
ftratagême  d'une  veifie  pleine  de  fang  qu'ils  avoient 
placée  fur  fa  poitrine.  Ces  deux  amans  font  auflî-tu: 
conduits  à  Charmide»  qui  les  reçoit  avec  bonté  :  & 
par  le  confeil  de  Ménélas,  Clitophon  dit  être  le  frère 
de  Leucippe.  Ce  menfonge  produit  un  malheureuse 
effet.  Charmide  dans  la  bonne  foi  devient  amoureux 
de  Leucippe,  &  confie  à  Clitophon  qu'il  aime  fa 
feeur ,  &  qu'il  veut  la  faire  Reine  d'Egypte.  Clitophon 
au  défefpoir  fort  bientôt  de  cet  embarras  par  un  évé- 
nement imprévu.  Le  Tyran  Bazire  envoyé  défier  en 
duel  le  Roi  Charmide.  Celui-ci  l'accepte.  Ils  fe  bat- 
tent &  fe  tuent  tous  deux  ;  mais  au  moment  même 
que  Clitophon  croit  être  à  la  fin  de  fes  malheurs,  un 
Pyrate  enlevé  Leucippe.  Clitophon  vole  à  fon  fecours, 
atteint  le  Corfaire,  qui,  pour  le  braver,  lui  dit  qu'il 
va  partager  fà  proye  avecJui.  Il  fait  monter  Leucippe 
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fur  le  tiîlac ,  lui  coupe  la  tête  qu'il  garde  dans  fors 
vaiiTeau  ,  &  jette  le  corps  dans  la  mer,  pour  que  Cli- 
tophon pût  s'en  emparer.  La  fcene  palTe  alors  à 
Ephefe  où  l'infortuné  Clitophon ,  après  divers  événe- 
mens,  retrouve  Leucippe  que  le  Corfaire  avoit  feint 
de  tuer  pour  empêcher  Clitophon  de  le  fuivre  ;  mais 
il  avoit  immolé  une  efclave  à  fa  place.  Ce  tendre 
amant  croit  n'avoir  plus  rien  à  redouter,  quand  un  mari, 
devenu  fans  fujet  jaloux  de  Clitophon ,  le  fait  enfer- 
mer dans  une  tour  ,  &  Leucippe  dans  une  autre.  En- 
fin le  père  de  Leucippe ,  inftruit  que  fa  fille  eft  dans 
Ephefe  ,  y  arrive.  Il  apprend  qu'elle  eft  enfermée  ,  il  a 
recours  à  la  juftice  >  qui  reconnoit  bientôt  fon  inno- 
cence &  celle  de  Clitophon.  On  les  met  en  liberté, 
&  ces  deux  tendres  amans,  fi  fouvent tourmentés  par 
la  fortune,  deviennent  enfin  heureux,  &  font  unis 
enfemble. 

(SUJET  D'ARGENIS  ET  POLIARQUE.)  Pre- 
mière Journée.  )  Licogene  ,  Prince  Sicilien  ,  eft  amou- 
reux d'Argenis ,  fille  de  Meleandre ,  Roi  de  Sicile  f 
&  n'en  eft  point  aimé.  Il  la  demande  cependant  en 
mariage  ;  mais  le  Roi  la  lui  refufe ,  crainte  d'augmen- 
ter, par  cette  union ,  les  droits  que  Licogene  pouvoir 
avoir  à  la  couronne.  Pour  lui  ôter  même  la  plus  lé- 
gère efpérance  ,  il  fait  enfermer  Argenis  dans  un-  châ- 
teau inaccefifible.  L'Auteur  ici  tranfporte  tout-à-coup 
la  fcene  en  France,  où  Poliarque ,  Roi  des  François.^ 

li  iif 
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devenu  fubitement  amoureux  d'Argenis  fur  un  portrait 
de  cette  PrinceHe  ,  laînë  Ton  fçeptre  &  fa  couronne 
pour  paffer  en  Sicile.  11  arrive  en  cette  ifle  ,  où  il 
apprend  qu'aucun  homme  ne  peut  pénétrer  dans  le 
château  où  la  Prince, Te  efl  enfermée.  Il  prend  le  parti 
de  fe  déguifer  en  femme.  Il  fe  dit  fille  du  Roi  de 
France ,  &  raconte  à  ce  fiijet  une  fable  que  Mclean- 
dre  a  la  bonté  de  croire.  La  prétendue  Princefie  , 
fous  le  nom  de  Thcoaine  ,  cft  conduite  chez  Arcre- 
nîs.  Cependant  Licogene  forme  le  deffein  de  tuer  le 
Roi ,  &  d'enlever  fa  maîtrefFe.  Pendant  la  nuit  ,  il 
attaque  le  château  dont  il  fe  rend  maitre.  AuflTnôt  Ces 
foldats  entrent  chez  Argenis  ,  &  s'emparent  en  mê- 
me-tems  de  la  perfonne  du  Roi.  Poliarque  vole  à  for* 
fecours,  &  les  taille  en  pièces  avec  la  même  facilité. 
Alors  il  découvre  fon  rang  ck  Con  amour  à  Argenis  , 
qui  lui  confeille  de  fortir  du  château,  de  reprendre 
fes  vrais  habits  ,  &.  d'offrir  ks  fervices  à  Meleandre, 
fous  le  nom  d'un  Chevalier  François.  Poliarque  obéit, 
&  le  Roi  lui  donne  le  commandement  de  fon  armée 
contre  Licogene.  Le  nouveau  Général  ,  comme  l'on 
croit  bien  ,  remporte  une  victoire  complette.  (  Ceftli 
cà  finit  la  première  Journée.) 

(SUJET  DE  LA  DEUXIEME  JOURNÉE.) 
Après  fâ  défaite ,  Licogene  envoyé  des  Députés ,  pour 
demander  h  paix.  Ces  Députés  rencontrent  Poliar- 
que ,  &  veulent  l'enlever.  Il  fe  défend ,  &   en 
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piuficurs.  Arcombrotte  ,  étranger  que  la  tempête  avoit 
jette  en  Sicile  ,  charmé  de  la  valeur  du  Héros  Fran- 
çois ,  fe  joint  à  lui ,  &  le  délivre  de  fes  ennemis.  Ce- 
pendant comme  il  avoit  tué  des  Députés  dont  la  per- 
fonne  eft  facrée ,  il  eft  condamné  à  mort  ,  &  on  le 
cherche.  Arcombrotte  le  fait  cacher  dans  une  caverne» 
On  le  prend  pour  Poliarque,  &  on  le  conduit  au 
Roi ,  qui ,  reconnoiffant  l'erreur ,  l'attache  à  Ton  fervi- 
ce.  On  fait  même  courir  !e  bruit  de  la  mort  de  Po- 
liarque 1  pour  mettre  f^s  jours  en  fureté.  Argenis  ap* 
prend  le  lieu  de  fa  retraite ,  &  trouve  le  moyen  de 
le  voir.  Elle  lai  ordonne  de  palier  en  France  ,  &  de 
revenir  avec  une  armée.  Il  part  auffirôt.  Cependant 
Radirobone  >  Roi  de  Sardaigne  ,  ayant  vu  un  por- 
trait d'Argents,  en  devient  auffi  amoureux  ,  &  quitte 
fon  Royaume  pour  venir  la  demander  en  mariage» 
Comme  le  deftin  d'Argenis  étoit  de  charmer  tous 
ceux  qui  la  voyoient  ,  elle  infpire  la  plus  violente 
pafïion  à  Arcombrotte ,  qui  ,  après  avoir  rendu  les 
fervices  les  plus  fignalés  à  Meleandre,  lui  demande 
fa  fille  pour  recompenfe.  Radirobone,  pour  ne  pas 
difputer  la  Prineefle  avec  un  rival  aufïi  redoutable  , 
entreprend  de  l'enlever.  Arcombrotte  en  avertit  le 
Roi  ;  &  Radirobone ,  voyant  fon  projet  échoué ,  part 
&:  va  porter  la  guerre  en  Mauritanie.  Arcombrotte , 
dont  on  ignoroit  la  naiflance  ,  apprend  à  Meleandre 
qu'il  eft  fils  de  la  Reine  de  Mauritanie.  Il  lui  promet 
fa  rtlle  en  mariage  ,  Se  ce  Prince  part  pour  aller  de- 

11  iv 
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mander  le  confentement  de  îa  mère.  D'un  autre  cote , 
Poiiarquc,  qui  s'étoit  embarqué  avec  fa  feeur  pour 
aborder  en  Sicile,  avoit  elïuyé  une  tempête  qui  avoit 
divife  tous  fes  vaifleaux.  La  PrinceiTe  de  France  étoit 
enfin  arrivée  en  Sicile  ;  mais  loi  avoit  été  jette  fur 
les  côtes  de  Mauritanie,  où  Radirobone  mettoit  tout 
à  feu  &  à  fang.  Il  le  bat  contre  lui  en  combat  iinguiier 
&•  le  tue.  La  Reine  le  preTcnte  à  Ton  fils  comme  leur 
libérateur.  Dès  que  ces  deux  rivaux  fe  reconnoiflenr, 
îa  colère  les  enflamme,  &  ils  (ont  prêts  à  en  vçnir  aux 
mains;  mais  la  Reine  les  arrête,  &  obtient  d'eux 
qu'ils  fe  rendent  auprès  de  Meleandre  pour  décider 
^cur  différent  ;  elle  leur  donne  en  mème-tems  une  let- 
tre pour  ce  Roi,  6k  les  alTure  que  cette  lettre  les  met- 
tra tous  d'accord.  En  effet,  dès  que  Meleandre  l'a 
lue  ,  il  embrafie  Arcombrotte ,  &  le  reconnoit  pour 
fon  fils.  Alors  Poliarque  demande  &  obtient  Argenis, 
&  Arcombrotte  époufe  la  feeur  du  Roi  des  François. 

Je  crois  affè^  inutile  d'nbferver  que  ces  deux  longues 
ù*  ennuyeuses  pièces  contiennent  tout  le  Roman  de  V Ar- 
genis  de  Barclay. 

(SUJET  DE  LISANDRE  ET  CALISTE.)  Li- 
fandre  eft  appelle  en  duel ,  &  tue  Ion  adverfiire.  Léon 
ramafie  fon  épée.  Lifandre,  obligé  de  fuir,  fait  ks 
adieux  à  fon  ami  Cleandre  ,  mari  de  Califte  ,  &  à 
Caltfte  qu'il  aimoit)  mais  d'un  amour  honnête.  Un 
jeune  homme  nommé  Léon  devoit  paffer  la  nuit  avec 
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Clarinde,  fuivante  de  Caîifte.  Cleandré  le  furprend 
danç  fa  mai  Ton  ,  le  prend  pour  un  voleur,  &  veut 
l'arrêter.  Léon  le  défend  avec  cette  épée  de  Lifàndre 
qu'il  a  voit  ramaflee  ,  la  paiîe  au  travers  du  corps  de 
Cieandre ,  &  s'enfuit.  Cette  malheureufe  épée  refte 
dans  le  corps  de  Cieandre  qui  meurt  ;  &  on  la  re- 
connoît  pour  être  celle  de  Lifàndre.  On  l'accule  de 
cet  aflaflînat,  &  on  met  Califte  en  prifôn,  À  cette 
nouvelle ,  Lifàndre  accourt ,  &  délivre  l'objet  de  fa 
tendreffe.  Il  la  remet  entre  les  mains  de  Cçs  parents  > 
&  va  fe  réfugier  chez  fon  père,  qui  veut  le  mariée 
avec  Hippolite;  mais  il  refufe  obftinément  ce  maria, 
ge.  En  même-tems  le  Roi  ordonne  un  combat  pour 
abfoudre  ou  condamner  Lifàndre.  Hippolite  &  Ca- 
lifte  y  paroifîent  déguifées  en  Chevaliers.  On  tire  aa 
fort  qui  des  deux  combattra  contre  Lucidan  ,  aceufa- 
teur  de  Lifàndre  ;  le  fort  tombe  fur  Hippolite.  Com- 
me ils  font  prêts  à  combattre  ,  Beronte  ,  frère  de 
Cieandre  ,  vient  juflifier  Lifàndre*  Ators  le  Roi  em- 
pêche le  combat  ,  &  veut  connoître  le  Chevalier  qui 
défendoit  Lifàndre.  On  eft  fort  étonné  de  reconnokre 
Hippolite.  Enfin  après  une  grande  quantité  d'événe- 
mens  plus  remarquables  les  uns  que  les  autres,  Li- 
fàndre époufe  Califte  ,  &  Lucidon  obtient  Hippolite. 

(  SUJET  D'ALCIMEDOiNT,  )  Phenice  a  été  obligé 
de  quitter  fa  patrie ,  fans  pouvoir  apprendre  à  Alci- 
medon  qu'elle  aimoit,  ce  quelle  aîloit  devenir.  Celui- 
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ci  ayant  fait  de  longues  Se  vaines  recherches  pour  re- 
trouver fa  maitrefie,  la  croit  morte,  &  s'abandonne  à 
la  douleur.  Enfin  il  arrive  dans  la  même  ville  où  étoit 
Phenice  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Daphné  ,  comme 
Alcimedon  avoit  pris  aufll  celui  de  Scamandre.  Ils  ne 
fe  reconnoiflent  point ,  ck  Alcimedon  devient  éperdue- 
ment  amoureux  de  la  faufle  Daphné.  Daphné  ,  tou- 
jours rîdele  à  Ton  cher  Alcimedon ,  rejettoit  conftam- 
ment  Tes  hommages.  Enfin  un  heureux  hafard  fait 
qu'ils  fe  reconnoiffent  mutuellement.  La  pièce  de  voit 
naturellement  finir  à  cette  reconnoi fiance  ;  mais  l'Au- 
teur avoit  introduit  ,  pour  allonger  fon  ouvrage  une 
certaine  Dame  qui  avo':r  beaucoup  de  crédit  ,  &  qui 
étoit  amoureufe  de  Scamandre.  Ces  deux  amans 
la  craignoient ,  6c  en  ufoient  vis-à-vis  d'elle  avec  beau- 
coup de  ménagemens.  Cette  intrigue  ne  produit  au- 
cun événement  intérefiant  ;  &  à  l'inftant  même  ou 
Du  Ryer  veut  établir  le  dénouement,  il  fait  arriver 
toutà-couo  les  pères  &  mères  d'Alcimedon  &  de  Phe- 
nice ,  qui  lèvent  tous  les  obftacies ,  &  qui  les  marient 
enfemble. 

(SUJET  DES  VENDANGES  DESURESNE.) 
Tircis,  homme  riche,  eft  amoureux  de  Dorimene. 
Polidor ,  plus  jeune  ,  mais  moins  riche ,  en  eft  aufti 
épris;  &  ignorant  que  Tirfis  eft  fon  rival ,  il  lui  fait 
confidence  de  fa  paflîon  pour  Dorimene.  Tirfis 
lui  promet  de  le  fervir  avec  zèle  ;  mais  il  ne  parle 


THEATRE  FRANÇOIS.  507 
que  pour  lui-même ,  &  cherche  toutes  les  occafions 
de  le  deflervir  auprès  de  l'objet  de  leur  amour.  Poli- 
dor ,  inftruit  de  cette  perfidie  par  Dorimene  >  feint 
d'être  fâ  dupe,  &  fait  tenir  par  lui  des  vers  qu'il  die 
avoir  faits  pour  une  autre.  Tirfis  s'emprefle  de  les  mon- 
trer à  Dorimene,  pour  lui  prouver  l'infidélité  de  Po- 
lidor  ;  mais,  prévenue  par  fon  amant,  elle  les  inter- 
prète en  fa  faveur.  Cependant  fes  parents,  féduits  par 
Jes  richefîes  de  Tirfis,  l'acceptent  pour  fon  époux. 
Elle  en  eft  au  défefpoir.  Heureufement  dans  ce  mo- 
ment même  ,  un  oncle  de  Polidor  extrêmement  ri- 
che meurt  &  le  fait  fon  héritier.  Alors  le  père  &  la 
mère  de  Dorimene  congédient  Tirfis ,  ôc  la  donnent 
en  mariage  à  Polidor.  Cette  pièce  n'a  de  commun 
avec  celle  de  Dancour  que  le  titre  ,  le  lieu  de  la  feene 
&  la  circonilance  des  vendanges. 

(SUJET  DE  CLEOMEDON.  )  La  Reine  Ar- 
gire avoit  aimé  dans  fi  jeuneiTe  Policandre  ,  &  en 
avoit  eu  un  iiîs.  Ce  Prince  avoit  promis  de  l'époufer  ; 
mais  différentes  circonftances  le  forcent  de  s'unir  à 
Doranife,  veuve  d'un  Roi  voifm,  dont  elle  avoit  eu 
une  fille  nommée  Belife.  Argire  ,  n'ayant  plus  d'eÊ 
pérance  d'avoir  Policandre  ,  s'étoit  mariée  avec  le 
Roi  Urgere.  Elle  en  avoit  eu  un  fils  qu'elle  avoit  fait 
expofer,  pour  fubftituer  à  fa  place  celui  qu'elle  avoit 
eu  de  Policandre ,  nommé  Celiante.  Argire  &  Poli- 
candre étoient  devenus  veufs  ;  mais  loin  d'avoir  feu 
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profiter  de  cette  circonftance  ,  ils  fe  fai (oient  la  guerre 
la  plus  cruelle.  C'étoit  Celiante  qui  commandoit  l'armée 
d'Argire.  De  fon  mariage  avec  Doranife  »  Policandre 
avoit  eu  une  fille  unique  nommée  Celanire  qui  étoit 
aimée,  &  qui  aimoit  un  jeune  inconnu  nommé  Cleo- 
medon.  Ce  Cleomedon  ,  dont  on  ignoroit  la  naiiïance, 
étoit  un  Héros  qui  avoit  déjà  fauve  les  Etats  de  Po- 
licandre; &  qui  étoit  à  la  tête  de  Tes  troupes.  Il  déV 
couvre  fon  amour  au  Koi ,  qui  lui  promet  la  Princefte 
en  mariage  ,  s'il  remporte  la  vidtoire  fur  Cel'ante. 
Animé  par  l'amour,  Cleomedon  devient  bientôt  vain- 
queur ,  &  amené  au  Roi  Celiante  qu'il  avoit  fait  pri- 
fonnier.  Ce  Prince  voit  Celanire ,  &  en  devient  amou- 
reux. Il  la  demande  en  mariage  à  Policandre,  &  lui 
promet  d'engager  la  Reine  fa  mère  à  la  paix.  Le  Roi 
y  confenr.  A  cette  nouvelle,  Cleomedon  devient  fu- 
rieux ;  mais  au  moment  où  l'on  alloit  fceller  cette 
alliance ,  on  apprend  que  Celiante  eft  fils  de  Polican- 
dre ;  par  conséquent  que  Celanire  eft  fa  fceur.  Oo 
apprend  en  mcmetems  que  Cleomedon  eft  fils  du 
Roi  Urgere  ,  &  qu'il  eft  ce  même  enfant  qu'Argire 
avoit  fait  expofer.  Alors  tout  le  monde  eft  bientôt 
content.  Celiante  époulè  Belife  ;  Cleomedon  ,  fa  chère 
Celanire  ;  &  Policandre  rend  enfin  juftice  à  Argire  ck 
l'époufe. 

Cette  pièce  eft  bien  écrite.  On  y  trouve  des  vers 
heureux.  Entre  autres  ces  deux-ci  dans    la  première 
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Jcene  du  premier  atte ,  où  la  Reine  Argire  raconte  à 
fa  confidente  ,  comment  elle  avoit  été  féduite  par  le 
Roi  Poîicandre. 

It  comme  un  jeune  cceur  eft  bientôt  enflamé  , 
Il  me  vit ,  il  m'aima  :  Je  le  vis ,  Je  l'aimé. 

Dans  la  première  feene  du  deuxième  a&e  >  Oronte 
Seigneur  de  la  Cour  de  Poîicandre ,  vient  apprendre 
à  fbn  ami  Timante  que  le  Roi  avoit  promis  la  Prin* 
ceflTe  Celanire  à  Cleomedon ,  s'il  revenoit  vainqueur 
de  Celiante.  Timante  ,  qui  ne  voit  qu'un  inconnu  dans 
Cleomedon ,  défapprouve  cette  union  ,  &  dit  : 

Four  vivre  fans  révolte  ,  un  peuple  qui  murmure  , 
Veut  des  Rois  de  naiilance  ôc  non  pas  d'aventure. 
Tant  que  le  char  du  jour  fut  conduit  du  foleil  , 
Il  remplit  l'univers  d'un  luiîre  fans  pareil. 
De  ce  char  lumineux  les  chevaux  fans  audace 
Ne  quittèrent  jamais  leur  route  ni  leur  trace  ; 
Mais  lors  qu'un  Phaéton  les  tint  deffous  fa  main  , 
Devenus  orgueilleux  ils  rompirent  leur  frein, 
Dans  le  monde  troublé  leurs  fiâmes  s'efpandirent , 
£t  perdant  le  cocher  eux-mêmes  fe  perdirent. 
Le  peuple  en  ell  de  même  ;  il  s'efmeut  aisément 
Lorfqu'un  maître  inconnu  prend  Ion  gouvernement  5 
Mais  fans  peine  ôc  fans  force  il  adore  des  maîtres  , 
Dont  il  a  rcfpecté  ks  illuftres  ancêtres. 

Dans  la  feene  troifiéme  du  troisième  a3e,  Celanire  , 
malgré  Ton  amour  pour  Cleomedon  ,  lui  dit  qu'elle  eft 
réfolue  de  Cuivre  la  volonté  de  Ton  père  ,  qui  veut  l'u- 
nir à  Celiante  ,  pour  cimenter  la  paix  entre  les  deux 
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Royaumes.  Cléomedon  lui  reproche  Ton  peu  de  ten- 
dreiTe.  Celanire  lui  répond  : 

Je  ne  puis  te  haïr  : 
Je  c'aime  ,  je  t:  plains  ;  nuis  je  dois  obéir. 

(SUJET  DE  LUCRECE.)  Cette  Tragédie  con- 
tient exa&ement  l'hiftoire  de  cette  illuitre  Romaine. 
L'Auteur  n'y  a  ajouté  que  des  foupçons  que  Tarquin 
fait  donner  à  Lucrèce  (ur  la  fidélité  de  fou  époux  , 
pour  tâcher  de  la  rendre  plus  complaifante.  Eile  évi- 
te ce  piège  ;  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  violée.  La 
pièce  finit  par  les  fermens  que  font  Brutus  &.  Collatin  , 
de  ne  s'occuper  que  de  leur  vengeance. 

(SUJET  DE  CLARIGENE.)  Le  nceuddecette 
pièce  ne  roule  que  fur  une  fimilitude  de  nom.  Licidas, 
Seigneur  d'Athènes,  avoit  une  fille  qu'un  nommé  Cla- 
ligene  lui  enlevé.  Il  fait  pourfuivre  le  raviiTeur;  mais 
n'ayant  pu  le  joindre,  il  le  fait  condamner  à  mort. Un 
étranger ,  nommé  au  fil  Clarigene  ,  fait  naufrage  près 
d'Athènes  ,  avec  Celie  fa  maîti  efle ,  &  Telarifte  frère 
de  Celie.  Celle-ci  fe  fauve,  &  croit  avoir  vu  périr  fon 
frère  &  fon  amant. On  la  conduit  à  Licidas,  qui  la  re- 
çoit dans  fa  maifon ,  6c  à  qui  elle  conte  fa  tragique 
aventure.  Ni  fon  frère  ni  fon  amant  n'étoient  péris. 
Ils  étoient  tous  deux  dans  Athènes  ;  &  Clarigene  cher- 
choit  fa  maîtrefle  avec  le  plus  grand  empreflement. 
Il  la  retrouve  enfin  chez  Licidas;  mais  il  eft  fort  fur- 
pris  d'apprendre  par  elle  qu'on  a  mis  fa  tête  à  prix. 
Il  ne  peut  rien  comprendre  à  cette  bizarre  aventure  ; 
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Cependant ,  par  le  confeil  de  Celie ,  il  prend  le  parti 
de  fe  cacher.  En  même-tems  on  arrête  Telarifte  qu'on 
prend  pour  Clarigene.  Il  confirme  ce  foupçon ,  pour 
lauver  les  jours  de  fon  ami.  Clarigene  ,  informé  & 
touché  de  la  générofité  de  Telarifte,  quitte  fa  retraite  , 
&  va  lui-même  fe  préfenter  aux  Juges.  Ils  fe  difputent 
tous  deux  la  gloire  de  mourir  l'un  pour  l'autre.  Le 
Sénat  embarrafle  fait  venir  Celie ,  qui,  après  bien  des 
difficultés ,  nomme  le  véritable  Clarigene.  Pendant  ce 
débat,  l'autre  Clarigene  arrive;  &  tout  le  monde  eft 
bientôt  d'accord  par  le  mariage  des  deux  Clarigenes  , 
l'un  avec  Celie  ,  &  l'autre  avec  la  fille  de  Licidas. 

(SUJET  D'AfcCIONEE.)  Alcionée,  Prince Li- 
dien ,  fe  révolte  contre  fon  Roi ,  &  le  chafle  du  thrô- 
ne.  Il  étoit  amoureux  de  Lydie,  fille  de  ce  même 
Roi.  Après  bien  des  négociations  ,  il  confent  à  rendre 
la  couronne  au  père  de  Lydie  ,  pourvu  qu'on  la  lui 
accorde  en  mariage.  Le  Roi  la  lui  promet,  &  remonte 
fur  le  thrône  ;  mais  quand  Alcionée  lui  demande  d'ac- 
complir fa  promefie,  le  Roi  lui  répond  qu'il  ne  veut 
point  forcer  la  volonté  de  fa  fille ,  &  qu'il  la  laiiTe  maî- 
trefle  de  fon  fort.  Lydie  aimoit  Alcionée  ;  mais  elle 
facrifie  l'amour  au  devoir,  &  refufe  d'époufer  un  re- 
belle. Alcionée  fe  tue  de  défefpoir.  Lydie  avoue  alors 
fa  foiblefle ,  &  pleure  la  mort  de  fon  amant.  Un  grand 
défaut  dans  cette  pièce ,  c'eft  qu'on  s'intérefie  unique- 
ment pour  Alcionée ,  qui  n'eft  qu'un  jeune  féditieux. 
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(SUJET  DE  SAUL.)  Cette  Tragédie  a  le  même 
défaut  que  la  précédente.  On  ne  voie  dans  Saùl  qu'un 
Prince  malheureux ,  mais  point  coupable.  11  excite  la 
pitié  la  plus  tendre ,  &  l'on  eft  taché  de  le  voir  périr 
d'une  façon  fi  funefie.  L'Auteur  a  choifi  l'inftant ,  où 
l'armée  ennemie  s'avance  contre  Saiil.  Ce  Prince  fait 
évoquer  l'Ombre  de  Samuel  ,  qui  lui  prédit  fon  fore 
déplorable.  Ce  Prince  eft  agité  de  crainte  &  de  rc 
mords ,  &  va  fe  facrirîer  pour  fon  peuple.  Son  armée 
eft  détruite  ,  fes  enfans  périflent ,  &  il  fe  tue  de  fa 
propre  main. 

(  SUJET  D'ESTHER.  )  Dans  cette  pièce ,  l'Auteur 
s'eft  un  peu  écarté  du  récit  de  l'écriture.  Afluérus  ren- 
voyé Vafthi  ;  mais  elle  revient  de  fon  exil  pour  faire 
des  reproches  au  Roi,  dans  le  rems  que  ce  Prince  eft 
prêt  à  couronner  Efther.  Il  eft  quelque  tems  incertain  , 
avec  laquelle  il  partagera  fon  feeptre.  Aman  fon  con- 
fident ,  qui  eft  amoureux  d'Efther  ,  fait  l'impoflible 
pour  qu'il  donne  la  préférence  à  Vafthi,  efpérant 
qu'alors  il  pourroit  époufer  Efther.  Le  refte  eft  con- 
forme. Efther  eft  préférée.  Le  Roi  décerne  &  révo- 
que le  décret  contre  les  Juifs.  On  voit  l'élévation  de 
Mardochée ,  &  la  punition  d'Aman. 

(SUJET  DE  BERENICE.)  Le  Roi  Crittro,  dé, 

trôné  par   qn  Tyran ,  trouve  allie  dans  la  Cour  du 
Hoi  de  Crète.  Il  y  conduit  ks  deux  filles  Bérénice  & 

Amafic. 
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Amafie.  Tarfis ,  fils  du  Roi ,  eft  bientôt  épris  des  char- 
mes de  Bérénice ,  &  Tirinte  de  ceux  d'Amafie.  Ces 
quatre  amans  vivoient  heureux ,  lorfque  le  R.oi  de- 
vient le  rival  de  fon  fils ,  &  fait  demander  à  Grkoti 
Bérénice  en  mariage.  On  conçoit  aifément  la  douleur 
de  Tarfis  &  de  Bérénice  ;  mais  ce  qu'on  ne  conçoit 
pas  d'abord ,  c'eft  que  Criton  refufe  cette  alliance.  La 
fituation  du  Roi ,  de  fon  fils ,  de  Criton  &  de  Béréni- 
ce ,  produit  des  fcenes  aiTez  heureufes.  Enfin  par  des 
événemens  inattendus ,  &  par  des  aventures  ignorées 
jufqu'alors  ,  l'on  apprend  que  Tarfis  eft  fils  de  Criton , 
&  que  Bérénice  eft  fille  du  Roi  de  Crète.  Alors  on 
unit  Tarfis  avec  Bérénice ,  &  Tirinte  époufe  Amafie. 

(SUJET  DE  SCEVQLE.)  Perfonna,  protecteur 
de  Tarquin  ,  que  les  Romains  ont  chafîé  du  thrône  > 
vient  attaquer  Rome.  Scevole ,  pour  délivrer  fa  pa- 
trie ,  fe  détermine  à  aflafliner  Perfonna.  Pour  y  parve- 
nir ,  &  n'être  point  reconnu ,  il  prend  les  habits  d'un 
foldat  de  Perfonna  ,  &  arrive  dans  le  camp  ennemi. 
Jl  y  rencontre  Junie  ,  fille  du  fameux  Brutus,  dont  il 
étoit  amoureux ,  &  qui  étoit  prifonniere  du  Roi  d'E- 
trurie.  Il  lui  confie  fon  projet ,  &  l'exécute  bientôt 
après;  mais  il  fe  trompe  >  &  au  lieu  de  Perfonna ,  il  tue 
un  de  fes  Officiers.  On  l'arrête;  on  veut  l'appliquer  à  la 
torture ,  pour  lui  faire  découvrir  fes  complices  ;  mais  ce 
généreux  Romain ,  pour  donner  des  preuves  de  fa  fer- 
meté, plonge  fa  main  dans  des  charbons  ardens.  Le 
Tome  /,  Kk 
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Roi  en  eft  touché.  On  alioit  cependant  le  faire  périr 
lorfque  le  fils  de  Perfonna  reconnoi:  dans  Scevolc  un 
Héros  cjui  lui  a  fauve  la  vie.  Il  demande  fa  grâce  an 
Roi  fon  pereck  l'obtient.  Perfonna  ,  frappé  de  la  gran- 
deur du  courage  de  les  ennemis,  quitte  le  parti  de 
Tarquin  ,  &  taie  fa  paix  avec  les  Romains. 

Cette  pièce  eft  fans  doute  le  chef-d'œuvre  de  Du 
Ryer.  Elle   eft  bien  conduite,  bien  verfifiée ,   &  les 

caractères  en  font  grands  &  fublimes.  Le  ro'e  de  Ju- 
nie  cil:  digne  de  Corneille.  Dans  la  deuxième  feene 
du  deuxième  acte  ,  Fulvie  ,  fa  conùdente  ,  lui  dit  qu'elle 
a  rencontré  Scevole  dans  le  camp  de  Perfonna  ,  6c 
qu'il  lui  a  parlé. 

J  U  N  I  E. 

It  qnd  eft  ce  dii  cours  que  Scevole  a  tenu  ! 

FULVIE. 

Ayant  fçu  le  nnlheur  qui  vous  efl  avenu.  (  i) 
Dieux  !  s'cft-il  caié,  dont  j'attens  un  miracle, 
Devez-vous  à  ma  couifc  apporter  un  otvfiaclc  î 

J   U  N   I  E. 

Explique   ce  difecurs  qui  femble   le  choquer. 

FULVIE. 

Si  je  ne  l'entens  pas ,  pourrois-je  l'expliquer  ? 
Au  reflc  ,  il  ell  aimé  non  pas  à  la  Romaine  , 
Mais  comme  font  armés  les  foldats  de  Poiienne. 

J  U  N  I  E. 
Et  pourquoi  ? 


(  1  )  Elle  a  été  faite  prifonnierr. 
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F  U  L  V  I  E. 

Sa  rcponfe  eft  contre  fa  vertu. 
Pour  lions  fauver,  Futvie,  a-c  il  dit. 

JUNIE. 

Que  dis-cu  î 
FULVIE. 
Ce  que  je  ne  crois  pas. 

J  U  N  I  E. 
Pour  fe  fauver  ,  Fulvie  î 
Pour  dérober  à  Rome  8c  fon  fang  &c  fa  vie  ? 
Oile  ,  ofte-moi  du  cœur  ces  fentimens  douteux. 
Achevé  ,  ou  ne  dis  rien  ,  fi  le  refte  eft  honteux. 

Dans  la  fcene  fuivante  ,  Scevoîe  vient  trouver  Ju- 
riie  ,  qui  lui  demande  qui  pourra  le  juftifier  de  porter 
les  armes  des  ennemis  de  fa  patrie  9  Scevole  lui  ré- 
pond : 

Une  illuflre  action  qui  mérire  un  autel , 
Qui  rendra  Rome  libre  &:  Scevole  immortel. 
Je  marche  maintenant  fur  hs  pas  de  ton  père  (  î  )  ; 
Son  courage  eil  par-tout  le  flambeau  qui  m'éclaire. 

Enfin  Scevole  lui  confie  fon  projet.  Junie  le  combat, 
&  Scevole  devient  jaloux  de  Perfonna.  Il  fait  même 
entendre  à  Junie  qu'il  la  foupçonne  de  l'aimer.  Junie 
s'imagine  alors  qu'il  n'a  entrepris  ce  projet  que  par 
jaloufie  &  lui  dit  : 


(  î  )  Brunis  qui  avoit  chafle  Tarquin  de  Rome. 

K  k  ij. 
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Enfin  par  ce  difcours  juftemcnr  ofrenffe  , 
Je  croirois  que  l'ardeur  dont  ton  anic  cil  poiuTcc 
It  que  ce  grand  deiTun  pour  toi  h  dangcuux  , 
Sort  d'un  clprit  jaloux  plutoft  que  généreux. 
Mais  s'il  a  du  fuccès  ,  n'importe  à  la  patrie  , 
Qu'il  foie  de  ton  courage,  ou  bien  de  ta  furie. 

(SUJET  DE  THEMISTOCLE.  )  Themiftocîe, 
chafle  par  les  Grecs,  qu'il  avoic  comblés  de  gloire  par 
fes  différées  exploits  ,  fe  réfugie  chez  Xercès  ,  ce 
même  Roi  fur  lequel  il  avoit  remporté  tant  de  victoi- 
res. Ce  Prince  généreux  le  comble  de  bienfaits;  ce 
qui  excite  la  jaloufie  des  courtifans.  On  l'accufe  de 
trahifon.  Il  s'en  juftirle  aifément.  Il  eft  tantôt  perfécuté  , 
tantôt  favonfépar  Mandane,  fœur  du  Roi.  Artabaze , 
favori  de  Xercès,  cherche  à  le  perdre  ,  mais  inutile- 
ment. Enfin  le  Roi  lui  offre  en  mariage  La  nièce  Pal- 
mis ,  Princcffe  dont  il  étoit  amoureux ,  &  dont  il  étoit 
aimé ,  à  condition  qu'il  iroit  foumettre  la  Grèce  à  tes 
loix.  Le  généreux  Themiftocîe  ne  veut  point  porter  les 
armes  contre  fa  patrie ,  toute  ingrate  qu'elle  eft ,  & 
préfère  de  perdre  &  fon  bonheur  &  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Xercès,  enchanté  de  fa  vertu  ,  loin  de  fe  fâ- 
cher de  fes  refus ,  l'en  cftime  d'avantage,  &  lui  fait 
époufer  Palmis. 

Dans  cette  Tragédie  ,  où  perfonne  ne  meurt ,  il  y 
a  quelques  beaux  endroits.  En  voici  un  que  j'ai  cru 
devoir  citer.  Il  eft  dans  la  troiuéme  feene  du  cinquiè- 
me a&e.  Artabafe,  pour  tacher  de  perdre  Themifto- 
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cle  ,  lui  parle  de  la  honte  de  détruire  fa  patrie  ,  & 
lui  confeille  de  refufer  le  Roi.  ThemiftocleJ  feint  de, 
vouloir  obéir  à  Xercès  ,  &  répond  à  Artabaze. 

Je  fçay  qu'une  am*  foible ,  à  ce  mot  de  patrie, 

Se  laifTe  tranfporter  jufqu'à  l'idolâtrie  ; 

It  qu'elle  croit  devoir  ,  par  un  ordre  fatal , 

Et  fa  mort  &:  fa  vie  à  fon  pays  natal. 

Vain  honneur  ,  vain  refpetl-qui  rend  i'ame  fervile  ! 

Cet  amour  du  pays  n'eft  qu'une  erreur  utile  , 

Qu'une  rufe  d'eftat  néccfTaire  aux  eftats, 

Puifque  fans  fon  fecours  ils  ne  fleuriroient  pas  j 

Mais  ce  n'eft  pas  ainfî  qu'un  grand  cœur  fe  reilcrrc  } 

Il  ne  fe  borne  pas  par  un  morceau  de  terre. 

Et  comme  il  naiil  au  monde  où  fes  faits  font  ouys  r. 

Il  croit  que  tout  le  monde  eft  auffi  fon  pays. 

Ainfî  toute  La  terre  également  chérie 

A  l'homme  magnanime  eft  une  ample  patrie 

Comme  aux  aftrcs  les  cicux  ,   comme  l'air  aux  oyfeaux , 

Comme  à  chaque  poiiîon  tout  l'empire  des  eaux. 

(SUJET  DE  NITOCRIS.)  Nitocris  ,  Reine  de- 
Babilone,  aime  fecrettement  Cléodate  ,  Héros  qui  la 
fait  triompher  de  tous  fes  ennemis.  Cléodate  eft  amou- 
reux &  aimé  d'Axiane ,  PrinceiTe  des  Medes  &  pri- 
fonniere  de  Nitocris.  Araxe,  Prince  du  fang  Royal  > 
aime  la  PrinceiTe  Alcine  qui  répond  à  (a  paflion.  Cepen- 
dant Nitocris  qui  veut  couronner  Cléodate  ,  déclare 
qu'elle  (ê  veut  chovfir  un  époux.  L'ambition  alors 
étouffe  dans  le  cœur  d'Araxe  l'amour  qu'il  a  pour  AU 
cine.  Il  employé  tous  les  moyens  les  plus  odieux  pour 
avoir  la  préférence  ,.&  cherche  à  perdre  Cléodate  * 
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dont  !a  haute  réputation  lui  faifoit  ombrage.  Nitocris 
demande  confeil  aux  PrincciTcs  Axiane  &  Alcine  fur 
le  choix  qu'elle  doit  faire.  Pour  conferver  Ton  amant , 
Axiane  cherche  à  lui  prouver  ,  par  de  fortes  raifons, 
qu'elle  doit  la  préférence  à  Araxe.  Dans  la  même  idée  » 
Alcine  nomme  Cléodate  ,  &  dit  à  la  Reine  : 


Si  quelqu'un  avec  vous  doit  régner  en  ces  lieux  , 

Ceux  qui 

Et  ceux   qui ,  toujours  grands  te  toujours  adorabl.- 
Ont  les  vertus  des  Rcys  font  les  Rnys  véritables. 
Cléodate  a  vaincu  ,  Clt'odacc  eft  aimé. 
C'eA  par  là  que  l'on  regne  &  qu'on  eft  renomm:. 
Cette  haute  vertu  qui  brille  en  fa  perfonne  , 
Ayant  vaincu  des  Koys ,    mérite  une  couronne. 
S'dn'eft  pas  de  leur  fang  ,  étant  né  vertueux  , 
îl  eft  d'un  fang  plus  noble  ,  il  eft  du  fang  des  Dieux  t 
Et  fa  main  qui  réduit  vos  ennemis  en  poudre  , 
Peut  bien  porter  un  feeptre  ayant  porté  la  foudre } 
Puifqu'enfin  Cléodate  a  la  vertu  des  Roys  > 
Clt'odatecft  celui  donc  je  ferois  le  choix. 

La  Reine  ,  fans  leur  dire  ce  qu'elle  a  réfolu ,  les  faic 
retirer ,  &  fait  appeller  Cléodate  ,  à  qui  elle  offre  fa 
main  &  fa  couronne.  Sous  prétexte  qu'un  pareil  choix 
la  deshonnoreroit ,  Cléodate  refufe  l'une  &  l'autre ,  & 
fe  retire.  En  mêmetems ,  Araxe  joint  la  Reine  ,  à  qui 
il  découvre  l'amour  de  Cléodate  pour  Axiane.  Non 
content  d'avoir  trahi  fon  fecret,  il  veut  encore  le  ren- 
dre criminel  ;  &  il  allure  à  Nirocris  que  Cléodate  vou- 
loit  faire  révolter  les  Mcdes  en  faveur  d'Axiane.  Ni- 
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tocris  connoît  trop  toutes  les  vertus  de  Cléodate  pour 
le  foupçonner  ;  &  loin  de  le  faire  arrêter,  comme 
Araxe  le  lui  confeille ,  elle  fait  arrêter  Araxe  lui-même. 
Enfuite  elle  fait  venir  Cléodate,  à  qui  elle  demande  s'il 
eft  vrai  qu'il-foit  amoureux.  Cléodate,  ne  pouvant  fe 
prêter  à  déguifer  la  vérité,  lui  avoue  fa  paiïionpour 
Axiane.  La  Reine  prend  alors  généreufement  (on  parti. 
Elle  fait  venir  Axiane  &  Alcine.  Elle  donne  à  Cléodate 
Axiane  &  le  thrône  des  Medes.  Cléodate,  au  com- 
ble du  bonheur,  lui  demande  la  grâce  d'Araxe.  Elle 
la  lui  accorde,  lui  pardonne  &  lui  fait  époufer  la Prin- 
celle  Alcine. 

(SUJET  D'AMARILLIS.  )  Les  Bergers  Philii- 
dor  &  Ergafte  font  tous  deux  amoureux  d'Amarillis.. 
Ceft  Philîidor  quieft  l'amant  aimé.  Ce  Berger  fe  trou- 
vant avec  fa  maîtrefle  ,  lui  dérobe  un  baifer  :  elle  fe 
fâche  ,  il  cherche  à  l'appaifer  en  lui  récitant  cette 
imitation  d'Anacréon. 

Vois  de  tous  les  collez  eue  la  nature  mefme 
Nous  enfeigne  à  baifer  les  objets  que  l'on  aime». 
L'herbe  bailTc  la  tefte  au  bord  de  cestuifTeaux  , 
A  delfein  de  baifer  Içs- nymphes  de  ces  eaux  : 
Les  bois  baifent  les  bois  ,  &  ces  roches  cornues 
Ne  fcmblent  s'élever  que  pour  baifer  les  nues  : 
1 1  fi  pour  vivre  heureux  ,  fans  trifteiTe  &  fans  Sel  „,. 
Il  faut  s'afTujettir  aux  préceptes  du  Ciel  ,. 
Beaux  yeux  ,  confîderez  au  bout  du  payfage  , 
Que  pour  baifer  la  terre  ,  il  baille  fou  vifage. 
Ce  font  les  doux  baifers  des  rayons  de  l'tfté  , 
Qui  diipofem  la  terre  à  la  fécondité. 
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Mais  h  de  ces  baifers  les  preuves  te  dcplaifcnt , 
Cent  fois  à  tous  momens  tes  paupières  fc  bftifcni  ; 
E:  tu  ne  peux  parler  en  voulant  m'aceufer , 
Que  tes  levres  alors  ne  femblcnt  fe  baifer. 

Ces  vers  appaifent  la  Bergère  ,  &  elle  prie  Ton 
amant  de  lui  en  compofer  d'autres.  Cela  l'engage  ap- 
paremment à  prendre  quelques  libertés  ;  car  elle  lui 
dit  : 

Otc  ta  main  de  là. 

P  II  I  L  L  I  D  O  R. 

L'amour  comme  un  enfant 
Recherche  le  teton  que  ta  main  lui  derr'end  j 
Mais  le  bruit  de  cette  eau  qui  lave  ces  lieux  fombrej  , 
Appelle  le  fommeil  qui  règne  dans  ces  ombres. 
Dormons  en  cei  endroit  ;  &:  pour  mieux  fomsneillei , 
Que  tonfein  amoureux  me  ferve  d'oreiller  j 
Et  lors  tu  connoîttas  que  ma  veine  plu*  forte 
Donnera  de  beaux  vers  au  feu  qui  me  tranfporte  , 
Et  qu'ils  ajouteront  à  la  grâce  qu'ils  ont , 
l'uifque  j'auray  dormi  defTus  le  double  mont. 

Bientôt  après,  Phillidor  quitte  fa  Bergère  pour 
aller  compofer  les  vers  qu'elle  lui  a  demandés.  Ergafte 
trouve  le  moyen  de  voler  ces  vers  ,  &  de  les  donner 
à  une  Bergère  qui  aimoit  Phillidor  ;  il  les  lui  donne 
de  la  part  de  ce  Berger.  Cette  pauvre  Bergère  abu- 
fée  croit  être  la  plus  heureufe  du  monde ,  &  va  faire 
part  de  fon  bonheur  à  Amarillis,  qui  devient  furieufe 
ne  pouvant  plus  douter  de  l'infidélité  de  fon  Berger. 
Ergafte  veut  profiter  de  la  brouillerie  des  deux  amans  ; 
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maïs  Amarillis  ne  l'en  reçoit  pas  mieux ,  &  même 
tourne  Ton  amour  en  ridicule.  Ce  Berger  au  défefpoir , 
fans  qu'on  en  puifle  pénétrer  le  motif,  prend  le  parti 
de  faire  mourir  Phenice ,  Bergère  dont  il  eft  aimé.  Il 
charge  Ton  valet  Guillaume  de  commettre  ce  meurtre  9 
&iui  dit: 

Porte  lui  promptemcnt  le  couteau  dans  le  coeur. 

GUILLAUME. 

Il  vaudroit  mieux  porterie  coup  un  peu  plus  bas, 
En  un  certain  endroit  qu'elle  n'en  mourra  pas. 

(  On  ne  doit  pas  être  furpris  d'une  répûnfe  aujjl  peu  dé- 
cente. Tous  les  rôles  de  valets  abondent  de  pareils  traits  9 
O  les  Auteurs  de  ce  tems  croy oient  ne  pouvoir  exprimer  la 
gayett ,  qu'en  employant  les  exprejfions  &  les  images  les 
plus  libres.)  Cependant Phillidor  fe  juftifie;  &  Ergafte 
foupçonné  du  meurtre  de  Phenice ,  eft  conduit  au  fup- 
plice.  Au   moment  même  où  il  va  fubir  la  mort ,  il  en 
eft  délivré  par  cette  même  Phenice  que  Guillaume 
n'avoit  pas  eu  le  courage  de  tuer.  Elle  lui  pardonne 
fa  cruauté  ,   &  elle  s'offre  pour  l'époufer.  Le  double 
mariage  de  Phillidor  avec  Amarillis ,  &  d'Ergafte 
avec  Phenice,  fait  le  dénouement  de  cette  pièce. 

(SUJET  DE  DYNAMIS.)  Dynamis,  Reine  de 
Carie  ,  eft  aimée  du  Prince  Arcas  &  de  Poliante,  Roi 
de  Lydie.  Cefi  Arcas  eft  un  fcélérat  qui ,  fecrettement 
avoit  aiTafïiné  le  Roi  de  Carie ,  efpérant  en  époufer 
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la  veuve.  Trafile,  frère  naturel  de  Dynamis  ,  afpire 
auffi  au  thrône  ,  &  fe  fert  des  moyens  les  plus  odieux 
pour  y  parvenir.  Au  milieu  des  troubles  qu'il  excite  , 
&  lorfque  la  Reine  n'a  plus  d'efpérance  que  dans  l'a. 
mour ,  la  valeur  &  la  prudence  de  Poliante  ;  le  vieil- 
lard Euriftene  lui  vient  ôter  cette  reflburce,  en  lui  an- 
nonçant que  c'eft  Poliante  qui  a  aflaflfiné  le  Roi.  La 
Reine  tombe  dans  le  plus  violent  défefpoir.  Proclée, 
fa  confidente ,  veut  écarter  des  foupçons  que  Poliante 
paroifîbit  mériter  fi  peu.  La  Reine  lui  répond  , 

DYNAMIS. 

Mais  Euriftene  a  vcu. 

P  R  O  C  L  E'  E. 

Mais  ce  même  Euti/lcne 
Aux  partions  d'Arcas  peut  bien  pterer  Ta  haine» 

DYNAMIS. 

Euri Aliène  Ci  fage  &  donc  la  probité 
FalTc  facilement  jufqu'à  la  fainteté. 

1'  R  O  C  L  E'  E. 

Ce  n'clt  pas  le  premier  dont  la  faînte  apparente, 
A  cache  l'attentat  fous  un  front  d'innocence. 
Ce  qu'on  vou  de  plus  pur  fe  corromp  à  fon  tour  j 
Enfin  j'ai  toujours  peur  de  tous  fes  faints  de  cour  : 
Et  je  croy  que  celui  qui   me  fait  bonne  mine  , 
De  l'efprit  ôc  du  cœur  me  perd  8c  m'aâafliftc 

Cependant  Poliinte  va  ,  à  la  tête  de  res  troupes  p 
combattre  Arcas  qui  s'étoit  foulevé  ,  &  Trafile  qui 
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s'étoit  joint  à  lui.  Ces  deux  traîtres  font  vaincus  ôc 
prifonniers.  Le  victorieux  Poliante  les  conduit  aux 
pieds  de  la  Reine.  Ils  avouent  leurs  crimes,  &  fonc 
conduits  au  fupplice.  Poliante,  juftifié,  époufe  la 
Reine. 

(SUJET  D'ANAXANDRE.  )  Le  Prince  Ana- 
xandre  eft  prifonnier  dans  la  Cour  d'un  Roi  qui  a  deux 
filles,  Alcione  &  Cephife.  Ce  Roi,  par  des  raifons 
politiques ,  ordonne  à  Alcione  de  feindre  de  l'amour 
pour  Anaxandre.  La  Princefle  n'obéit  que  trop  exac- 
tement aux  ordres  de  Ton  père  ;  &  la  feinte  devient 
bientôt  une  réalité.  Le  Prince  fe  laiflfe  aifement  en- 
flammer parla  jeune  Princeiïe.  Leur  bonheur  eft  bien- 
tôt troublé  par  Cephife  ,  qui  eft  auflî  éprife  du  beau 
prifonnier.  Enfin  après  des  événemens  aflez  communs, 
&  touchée  de  l'amour  qu'Alphenor  lui  montre  fans 
cefle ,  elle  cède  Anaxandre  à  fa  fœur.  Le  Roi ,  ink 
truit  des  fentimens  de  fes  filles ,  &  voyant  qu'en  fai- 
fantleur  bonheur ,  il  cimenteroitlapaix  entre  les  deux 
Royaumes ,  fait  époufer  Alcione  au  Prince  Anaxan- 
dre ,  &  Cephife  au  Prince  Alphenor. 

(  Cette  pièce  eft  bien  médiocre ,  0*  bien  peu  intêrejjantt.  ) 

1619, 

GILBERT  GÎBOIN  de  Montargis  ,    harpeur  , 
arithméticien  6c  écrivain. 
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TRAGI  COMEDIE  SUR  LES  AMOURS  DE 
PHILANDRE  ET  DE  MARISÊE,  en  5  aftcs  , 
en  vers,  avec  des  chœurs,  dédiée  à  M.  le  Marquis 
d'Urfé.  Lyon,  Jonas  Gauthcrin,   1619  ,  in  8°. 

Philandre  eft  amoureux  &  aimé  de  Marifée  ;  mais 
le  père  de  cette  Demoifelle,  qui  la  lui  avoit  promife 
en  mariage ,  meurt.  Un  oncle ,  qui  devient  Ton  tuteur , 
la  refufe  à  Philandre,  &  la  veut  donner  au  Prince 
Re&ival;  ce  qui  détermine  ces  deux  amans  à  s'enfuir. 
Ils  vont  fe  réfugier  en  EcofTe ,  où  Philandre  époufe 
Marifée.  Ils  y  féjournent  douze  ans  ,  jouiiTant  du  plus 
grand  bonheur  ,  &  ayant  eu  quatre  enfans  mâles.  Au 
bout  de  ce  tems,  Philandre  veut  revoir  fa  patrie  ,  & 
retourne  en  Provence.  Il  emmené  avec  lui  fon  fils  aîné, 
&  laide  fa  femme  &  (es  trois  autres  enfans  en  Ecofle. 
Dès  qu'il  eft  arrivé  ,  il  devient  amoureux  d'une  autre 
femme,  &  l'époufe.  Pour  n'avoir  point  fon  fils  pour 
témoin  de  fa  perfidie  ,  il  l'emmené  avec  lui  dans  une 
forêt  ,  dans  le  deflein  de  l'y  afTafiîner.  Comme  il 
veut  exécuter  cet  horrible  projet,  il  en  eft  empêché 
par  des  chafleurs  qui  furviennent ,  &  qui  délivrent  fon 
fils  :  lui  fe  fauve.  On  lui  fait  fon  procès  par  contuma- 
ce. Sa  femme  eft  bientôt  inftruite  de  ce  fatal  événe- 
ment, elle  prend  le  parti  de  fe  faire  mourir  elle  & 
(es  trois  enfans  ;  elle  prépare  du  poifon  ,  avertit  de 
fon  projet  fes  enfans  ,  qui  confentent  fans  peine  à  mou- 
rir, ils  avallent  le  poifon,  &  elle  leuradrefle  ces  pa- 
roles : 
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Embratfe  encore  un  coup  la  merç  de  ton  coeur , 
Et  d'un  zèle  foigneux  prenons  cette  liqueur  , 
Humons  ce  rompt-foucy ,  brife*foing  ,  chailc-peines  , 
Et  lui  donnons  logis  en  nos  tremblantes  veines. 
Pren  congé  de  jeuneffe  ,  &  moy  de  mes  malheurs. 
Seigneur  ,  pardonnez  moy  :  ba  !  Dieu ,  Dieu  ,  je  me  meuts. 

Cependant  Philandre  ,  pour  éviter  les  pourfuites  de 
la  juftice ,  s'étoit  réfugié  dans  un  hermitage ,  &  s'y 
étoit  fait  hermite.  Il  y  pleuroit  journellement  fes  pé- 
chés. Au  bout  de  vingt  ans ,  il  rencontre  un  homme 
qui  lui  demande  le  chemin  de  Notre  Dame  de  Lo- 
rette.  Malgré  Je  long  intervalle  ,  il  reconnoit  fon  fila,1 
II  l'embraiTe  &  lui  demande  pardon.  Après  l'avoir 
obtenu ,  il  l'oblige  à  continuer  fon  pèlerinage.  Quel- 
que tems  après  il  tombe  malade.  L'efprit  de  fa  femme 
&  de  fes  trois  enfans  lui  apparoiflent.  L'écrit  de  fa 
femme  lui  parle ,  &  ils  ont  une  longue  converfation 
enfemble.  Il  demande  à  le  voir.  Il  lui  répond  : 

Tes  yeux  font  obfcurcis  d'un  trop  efpais  ombrage  , 
Pour  voir  de  mon  efprit  le  fî  brillant  ouvrage. 
Le  contraire  toujours  à  fon  contraire  nuit  j 
Mon  efprit  eft  un  jour  ,  le  tien  cft  une  nuit. 

Enfin  cet  efprit  lui  annonce  qu'il  va  mourir  incef- 
famment ,  &  que  par  leurs  prières  &  fon  fincere  re- 
pentir ,  il  a  obtenu  fa  grâce  du  Seigneur.  En  effet ,  il 
meurt  &  fon  ame  va  en  Paradis. 

LES  AMOURS  DU  SEIGNEUR  ALEXAN- 
DRE ET  D'ANNETTE ,  Tragi  Comédie  en  5  a£es, 
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en  vers  de  4  pieds ,  fans  diftinction  de  fcenes  ,  &  avec 
un  argument.  Troyes,  1619  ,  in-So. 

(SUJET  DES  AMOURS  DU  SEIGNEUR 
ALEXANDRE  ET  D'ANNETTE.  )  Alexandre  eft 
un  jeune  Gentilhomme  amoureux  &  aimé  d'Annette, 
qui  lui  donne  un  rendez-vous,  &  trouve  le  moyen  de 
l'introduire  dans  fa  chambre  pendant  la  nuit.. Alexan- 
dre met  Ton  valet  à  la  porte  de  la  rue.  Pendant  qu'il 
eft  là  en  fonction,  un  cordonnier  voifin  bat  fa  femme. 
Celle-ci  fe  fauve  dans  la  rue ,  &  exprime  ainfi  ion 
chagrin  : 

Ha  !  vilain  ,  ca  langue  affilée  , 
M'a  tantôt  putain  appclléc  i 

Mais  par 

Pire   te  ferai  vérité     . 

Lambert  fe  propofe  pour  fervir  fa  vengeance ,  & 
le  mené  coucher  avec  lui.  Cependant  le  père  d'An- 
nette ,  averti  qu'un  amant  eft  avec  fa  fille ,  enfonce  la 
porte  de  fa  chambre  ,  d'où  Alexandre  trouve  îe  moyen 
de  s'ivader.  Le  père  ,  furieux  de  n'avoit  pu  trouver 
fa  victime,  ordonne  à  un  de  fes  valets  d'aller  tuer  An- 
nette.  Ce  domellique,  loin  d'exécuter  un  ordre  aufl] 
barbare  ,  donne  i]es  habits  d'homme  à  Annette  qui  fe 
fauve,  &  fe  met  dômeftique  chez  un  de  (es  oncles. 
Le  père  meurt  de  chagrin.  Alors  Annette  fe  décou- 
vre  à  fon  oncle,  &  époufe  Alexandre. 
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1610. 

H.  D.  COIGNÉE  DE  BOURRON. 

IRIS,  Paftorale  en  5  actes  ,  en  vers  ,  dédiée  à 
Madame  de  la  Becherelje ,  gouvernante  des  tilles  de 
la  Reine.  Rouen,  David  du  Petitval ,  1620, 

in  ii. 

On  trouve  dans  cette  pièce  beaucoup  d'A&eurs ,  Se 
peu  de  fujet.  Ce  font  des  Bergers  jaloux ,  des  Bergè- 
res rivales  >  &  Junon  qui  fe  donne  îa  peine  de  des- 
cendre des  Cieux  pour  les  mettre  d'accord.  Ce  qu'il 
y  a  de  lingulier ,  c'eft  que  l'Auteur  trouve  le  moyen 
d'y  introduire  à  la  fin  deux  Nymphes  qui  célèbrent  les 
louanges  de  Louis  XIII.   &  d'Anne  d'Autriche. 

LES  AMOURS  D'ANGELIQUE  ET  DE  ME- 

DOR ,  avec  les  furies  de  Roland  ,  &  la  mou  de  Sa- 
cripant ,  Roi  de  Circafîîe ,  &  plufieurs  beaux  effets 
contenus  en  cette  Tragédie  ,  tirée  de  l'Ariofte ,  & 
qui  eft  en  $  a&es,  en  vers,  fans  diftinction  de  fee- 
nes.  Troyes,  Nicolas  Oudot,  i6ioé 

(  SUJET  DES  AMOURS  D'ANGELIQUE  ET 
DE  MEDOR,  )  Angélique  trouve  un  Chevalier  blefle. 
Elle  lui  donne  du  fecours ,  &  en  devient  amoureufe. 
C'étoit  Medor  qui  partage  bientôt  fa  tendreffe.  Ro- 
land arrive  dans  une  forêt  qu'ils  venoient  de  quitter. 
II  y  trouve  gravé  fur  les  arbres  les  noms  dé  ces  deux 
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amans  entremêlés  de  chiffres  amoureux.  Il  devient  fu- 
rieux y  &  fait  mille  extravagances.  Sacripant,  autre 
amoureux  d'Angélique,  arrive  audi  dans  cette  forêt , 
où  il  apprend  bientôc  l'infidélité  de  fa  maîtrefle.  Auflî 
peu  fage  que  Roland  ,  il  fe  livre  aux  mômes  fureurs , 
&  la  pièce  finit  fans  fçavoir  pourquoi. 

DE  LA  TOUR. 

ISOLÎTE  ,  ou  l'Amante  courageufe ,  PoÔme  tragi- 
comique  en  5  ades,  en  vers,  dédiée  à  Madame  la 
Ducheffe  de  Lorraine  ,  in-f°.  MSS. 

Agenor ,  fils  de  Priam  ,  &  Roi  de  Lybie  avoit  deux 
fils,  l'un  nommé  Alexandre,  l'autre  Melidor.  Alexan- 
dre, à  l'infçu  de  fon  père,  étoit  amoureux  d'Ifolite  , 
fille  de  Palemon  Prince  voifin,  &  ennemi  d'Agenor. 
Il  forme  &  exécute  le  projet  d'aller  voir  l'objet  de  fa 
tendreflè.  Il  prend  le  nom  d'Ariftandre ,  pour  vivre 
inconnu  à  la  Cour  de  Palemon.  A  force  de  foins,  il 
parvient  à  toucher  le  cœur  de  la  belle  Ifolite ,  &  lui 
découvre  fa  naiffance.  Ces  deux  amans  vivoient  heu- 
reux ;  mais  Ifolite  devient  jaîoufe  de  Daphné  fa  pa- 
rente ,  &  témoigne  beaucoup  de  froideur  à  fon  amant , 
qui,  au  defefpoir,  vient  pour  fe  tuer  fur  le  Théâtre. 
Il  fe  donne  un  coup  de  poignard  ;  &  comme  il  veut 
redoubler,  fon  valet  l'arrête. 


Monsieur  ,  il  vous  fuffit  de  l'avoir  entrepris  ; 
Si  le  coup  cft  mortel ,  vous  ca  *VCI  de  refte. 


heureufement 
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Heureufement  ce  coup  de  poignard  n'étoit  pas  dan- 
gereux. On  le  remporte  tout  fanglant.  Tanachile  > 
Général  de  Philemon ,  aimoit  au(ïi  Ifolite.  Il  ap per- 
çoit des  traces  de  fang  ,  &  trouve  dc$  papiers  qu'A- 
lexandre avoit  laifle  tomber  ,  &  qui  lui  découvre  le 
rang  de  ce  Prince.  Il  en  avertit  aufàtôt  Philemon  qui 
Je  fait  mettte  en  prifon  ,  &  déclare  la  guerre  au  Roi 
fon  père.  Agenor  arme  de  fon  côté ,  &  informé  de 
ce  qui  venoit  de  fe  païïer ,  dit  : 

Avoir  fait   cet  affront ,  après  la  foy  promife  ! 
Je  jure  par  Jupin  de  le  mette  en  chemife. 

Il  ignore  cependant  encore  le  deftin  de  (on  fils ,  & 
en  eft  très  inquiet.  Daphné  ,  touchée  du  fort  d'Ale- 
xandre ,  fe  déguife  en  homme ,  ôc  va  dans  la  Cour 
d'Agenor  pour  l'en  inftruire.  Ifolite  fe  déguife  pareille- 
ment, &  fous  le  nom  de  Melidor ,  envoyé  un  cartel  à 
Tanachile  qui  l'accepte;  fe  trouve  au  rendez  vous;  fe 
bat  &  reçoit  la  mort  de  la  main  d'Ifoîite.  Palemon , 
inftruit  de  ce  combat  &;  de  fon  ifîue ,  fait  arrêter  le 
feint  Melidor ,  &  croyant  avoir  les  deux  frères  en  fa 
puifTance  ,  il  forme  le  deîTein  de  les  faire  tous  deux 
mourir.  Il  les  fait  venir,  &  reconnoît  dans  Melidor  fa 
fille  Ifolite,  qui  fe  jette  à  fes  pieds  ;  il  tombe  fans 
connoiflance. 

Dieux  !  mon  père  fe  meurt.   Ha  !   quel  foudaui  trépas. 

s'écrie  Ifolite.  On  lui  répond  pour  la  rafîurer  ; 
Tome  /.  L  i 
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Madame ,  ce  n'eft  rien  ,  ne  vous  allarm-z  pas. 
Il  n'eft  qu'évanoui  :  fon  extrême  vietUeifè 

Lui  caufe  alïurcment  cette  extrême  lbiblclfc. 

Palemon  reprend  en  effet  Tes  fens  ;  il  envoyé  un 
AmhaiTadeur  à  Agenor ,  qui  afliégeoit  la  ville  ,  &  le 
double  mariage  d'Alexandre  avec  Ifolite ,  &  de  Me- 
lidor  avec  Daphné  ,  fert  à  cimenter  une  paix  folide 
entre  ces  deux  Rois.  Daphné  ,  qui  confent  à  époufer 
le  Prince  qu'on  lui  deftine  ,  termine  cette  Tragédie 
par  ces  vers. 

La  pomme  en  cft  trop  belle  \   il  faut  que  je  !a  morde. 

BASIRE  (  Gervais)  D'AMBLAINVILLE. 

LYCORIS  ,  ou  L'heureux  Berger  ,  Tragédie  pafto- 
rale  à  9  perfonnages ,  en  5  a&es  ,  en  vers.  Paris  , 
René  Ruelle,  in- 12. ,  fans  date. 

(  Acte  premier.  )  Le  Berger  Doralis  cherche  une 
occalîon  de  déclarer  fon  amour  à  Lycoris.  Il  I'apper- 
coit  fous  un  églantier,  affife  avec  fa  feeur  Philirie,  6c 

Peignant  Cd  trèfle  >  ou  plutôt  les  cordellcs , 
Pour  captiver  ks  cœurs  les  plus  rebelles. 

Il  les  joint,  &  fans  leur  nommer  celle  dont  il  eft  épris, 
il  leur  peint  l'excès  de  fon  amour.  Les  deux  Bergères, 
fenfibles  à  ce  récit ,  lui  offrent  de  le  fervir ,  &  s'enga- 
gent même  avec  ferment  de  faire  tout  ce  qui  dépendra 
d'elles,  pour  le  rendre  heureux.  Alors  Doralis  fait  à 
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Lycoris  l'aveu  de  l'amour  qu'il  relient  pour  elle  ,  &:  la 
prefle  >  en  vertu  de  Ton  ferment,  de  faire  ion  bonheur. 
La  Bergère  lui  répond  qu'en  fe  dévouant  à  Diane  , 
elle  avoit  fait  vœu'de  virginité,  &  qu'elle  ne  partagera 
jamais  fa  tendreife.  En  même  tems  arrive  Hylas,  qui 
raconte  que  les  Maures  l'ont  chaiTé  de  fon  pays  ,  & 
qui  demande  aux  deux  fœurs  la  permiJllon  de  mener 
la  vie  de  berger  dans  leur  canton  ,  ce  qu'elles  lui  ac- 
cordent très-volontiers.  (  Aâle  deuxième.  )  Myrtine  fe 
plaint  à  Hylas  de  ce  qu'envain  elle  aime  Doralis,  qui 
n'eft  occupé  que  de  Lycoris.  Hylas  confie  auffi  à  Myr- 
tine qu'il  adore  Lycoris  ?  &  qu'il  craint  qu'elle  ne  mé- 
prife  fa  tendreffe.  Il  aborde  cependant  cette  Bergère  , 
&  lui  peint  fon  malheur.  L'intérêt  qu'elle  paroît  y 
prendre,  &  la  confiance  qu'elle  lui  témoigne,  l'enga- 
gent à  lui  déclarer  fon  amour.  Mais  Lycoris  oppofê  à 
fes  defirs  le  vœu  qu'elle  a  fait  à  Diane.  Ce  Berger, 
accablé  de  douleur ,  lui  dit  qu'il  va  fe  cacher  dans  l'an- 
tre le  plus  fauvage  ,  &  y  pleurer  fon  malheur.  Lycoris 
veut  envain  le  retenir.  Hylas ,  ne  s'appercevant  pas  que 
la  Bergère  devient  fenfible  ,  fe  retire.  Alors  Lycoris 
au  défefpoir  charge  Myrtine  d'aller  trouver  Hylas,  & 
de  lui  dire  qu'elle  l'aime.  Myrtine  accepte  cette  com- 
miffion  ,  à  condition  que  Lycoris  tâchera  de  la  faire 
aimer  de  Doralis.  Le  Satyre  Arcadin  ,  qui  aime  auflfi 
Lycoris  ,  paroît  enfuite.  Il  exprime  ainfi  fon  peu  de 
délicatelTe  : 

Ll  ij 
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Pour  un  rival  je  n'entre  en  jalou-'î^j 
Un  tel  martel  n'eft  en  ma  fantai.ie. 
Qu'un  Doralis,  qu'un  amoureux  Hylas 
L'aillent  prciTant  toute  nue  en  leurs  bras , 
Ce  m'eft  tout  un  \  je  ne  trouble  leur  aife  , 
Pourvu  qu'enfin  à  mon  tour  je  la  baife. 

(Atte  troijiéme.)  Hylas,  ignorant  qu'il  eft  aimé  de 
Lycoris  ,  fait  Tes  adieux  aux  Bergers  du  canton.  Lori- 
qu'il  eft  prêt  à  partir,  Myrtine  vient  lui  annoncer  Ton 
bonheur.  Tranfporté  de  joye  ,  i]  rait  les  éloges  les  plus 
pompeux  de  fa  maitrelTe.  En  mômestems  un  tneflager 
de  Pan  demande  à  Lycoris  s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  pro- 
mis à  Doralis  de  l'époufer.  La  Bergère  répond  que 
non  ;  mais  craignant  que  ce  Dieu  ne  l'unifie  malgré 
elle  à  ce  Berger,  elle  engage  Arcadin  à  tuer  Doralis. 
(  Acîe  quatrième»  )  Doralis  eft  averti  par  Philirie 
de  l'ordre  que  venoit  de  donner  Lycoris  au  Saty- 
re. Malgré  cet  avis ,  il  refte  dans  la  campagne.  Le  Sa- 
tyre l'aborde  pour  lui  donner  1a  mort  ;  mais  attendri  par 
les  tendres  éloges  que  Doralis  fait  de  l'objet  qu'il  adore, 
il  renonce  à  ce  projet  ;  &  pour  conferver  (es  jours,  il 
le  fait  cacher  dans  fa  caverne  ,  &  lui  dit  qu'il  va  faire 
courir  le  bruit  de  fa  mort.  Hylas  fe  félicite  d'avoir  été 
chatte  de  fon  Royaume  ,  puifque  ce  malheur  lui  a  pro- 
curé le  cœur  de  Lycoris.  Arcadin  vient  dire  à  cette 
Bergère  qu'il  a  exécuté  lès  ordres,  &  qu'il  a  tué  Do- 
ralis. J-orfqu'elle  fe  félicite  de  cette  nouvelle ,  Diane 
paroît  3  lui  reproche  fon  crime ,  <Sc  la  menace  de  la 
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plus  éclatante  punition.  (  Acîe  cinquième.  )  Damon  > 
amant  de  Philirie ,  lui  reproche  d'avoir  accordé  fes  fa- 
veurs à  Doralis.  La  bergère ,  outrée  de  l'ïnjuftice  de 
cette  accufation  ,  fe  donne  la  mort ,  aufïi  bien  que  Myr- 
tine ,  qui  apprend  l'aflaflinat  prétendu  de  Doralis.  On 
annonce  à  Hylas  que  Lycoris  eft  condamnée  à  la  mort, 
à  caufe  du  meurtre  de  Doralis.  Diane  paroît.  Hylas  la 
fupplie  de  le  faire  mourir  à  la  place  de  fa  maîtrefle. 
Tandis  qu'on  prépare  le  fupplice  ,  Arcadin  arrive;  il 
préfente  Doralis ,  &  raconte  comment  il  lui  a  confervé 
la  vie.  Doralis  ,  loin  de  faire  des  reproches  à  Lycoris, 
lui  jure  qu'il  l'aimera  toujours  ;  mais  la  Déefle  lui  ap- 
prend qu'il  eft  le  frère  de  cette  bergère.  Enfuite  elle 
touche  de  fa  baguette  les  corps  de  Myrtine  &  de  Phi- 
lirie ,  &  leur  rend  la  vie.  Doralis  embrafie  Myrtine  Se 
l'époufe.  Damon  s'unit  à  Philirie.  Hylas  &  Lycoris  fe 
jurent  un  amour  éternel.  Cependant  un  envoyé  de  Cy- 
pre  vient  annoncer  que  le  Roi  a  défait  6c  chaûe  les 
Maures  de  fon  pays  ;  mais  qu'après  cette  vi&oire ,  il 
étoit  mort  de  fes  bleflfures  >  &  que  les  habitans  de 
cette  ifle  faifoient  chercher  fon  fils  pour  le  placer  fur 
le  thrône.  Cet  Envoyé  reconnoît  bientôt  dans  Hylas  le 
Prince  qu'il  cherchoit ,  &  fe  jette  à  fes  pieds.  Le  nou- 
veau Roi  lui  ordonne  de  regarder  déformais  Lycoris 
comme  la  Reine  de  Cypre.  Bientôt  après  les  deux 
époux  quittent  les  bois  ,  &  s'en  vont  dans  leur 
Royaume, 
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LE  BERGER  INCONNU,  Paftorale  ,  'où  par 
une  raerveilleufe  aventure  ,  une  bergère  d'Arcadie  de- 
vient Reine  de  Cypre.  Rouen  ,  Claude  le  Villain, 
r  ,  i/7-;2.  C'efl  une  édition  revue,  corrigée  & 
augmentée  de  la  pièce  précédente.  L'Auteur  y  a 
ajouté  pluiieurs  icenes  qui  jettent  plus  de  jour  fur  ce 
drame,  &  en  augmente  l'intérêt. 

LA    PRINCESSE,  OU  L'HEUREUSE  BF.R- 

GERE, "Paftorale.  Roufs,  Claude  le  Villain  ,  1617', 
in-i  2.  Celt  encore  la  même  pièce  avec  des  change- 
mens  confidérables.  En  voi:i  un  de  la  deuxième  fie ne 
du  deuxième  acte.  C'eft  le  Satyre  Arcadin  qui  parie. 

Jamais  d'un  fou!  la  femme  n'eft  contente  ; 
Comme  un  qui  fuit  un  chevreuil  qui  s'ensuit, 
Quar.d  il  eu  pris  un  autre  encor  pourfuit  ; 
It  puis  un  autre  ;  Se  toujours  lui  commande 
Pefîr  de  courre  à  nouvelle  viande  : 
Teile  eft  la  femme  ,    &  quand  elle  dira, 
It  par  fcimeirs  horribles  jurera  , 
PouraiTurer  quelle  eft  cKafte  cY  fide'lc  , 
C'eft  lois  quM  faut  moins  s'afliircr  en  elle. 

ARLETTE,  Paftorale,  ou  Fable  boccagere ,  en  5 
aclres ,  en  vers.  Paris,  Rolet  Boutconé  ,   16  j8  > 

ïn-8°. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  l'éloge  de  la  confiance  en 
amour.  Meris  aime  la  bergère  Ariette ,  qui ,  pour 
l'éprouver  ^  ne  lui  montre  que  de  l'indifférence.  Il  con- 
sulte l'Oracle,  qui  lui  répond  qu'il  ne  fera  aimé  qu'a- 
près fa  mort.  Il  veutaullîtôt  fe  tuer  ;  mais  le  Magicien 
Alcandre  l'arrête,  &  lui  dit  qu'il  eft  néceffaire,  pour 
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le  fervice  de  fa  bergère  ,  qu'il  attende  encore ,  &  que 
îorfqu'il  fera  réduit  au  dernier  défefpoir ,  il  peut  avaler 
le  breuvage  qu'il  lui  donne  qui  eft  empoifonné.  Meris 
obéit  &  raconte  Tes  malheurs  à  Floris.  Tandis  que  celui- 
ci  lui  promet  de  le  fervir  auprès  de  fa  maîtrefle ,  on  vient 
lui  annoncer  qu'un  Satyre  l'avoit  furprife  dans  un- bois, 
&  vouloit  en  jouir  de  force.  Il  vole  auflitôt  à  forç  fe- 
cours  >  l'arrache  des  bras  du  ravifleur  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  mieux  reçu  d'Ariette ,  qui  le  traite  toujours 
avec  la  même  indifférence.  Lucrine ,  qui  n'eft  pas  mieux 
traitée  du  berger  Floris  qu'elle  aime ,  que  Meris  l'eft 
de  fa  bergère ,  fait  à  celui-ci  des  reproches  de  fa  cruau- 
té. Ariette  lui  avoue  fon  amour  pour  Meris,  &  lui 
confie  qu  elle  ne  cherche  qu'à  éprouver  fa  confiance. 
Cependant  Floris  ,  qui  veut  fléchir  le  cœur  d'Ariette 
en  faveur  de  fon  ami  Meris,  fe  fert  de  cette  rufe.  Il 
l'aborde  en  pleurant ,  &  lui  dit  que  fon  amant  s'eft 
noyé  de  défefpoir.  Ariette  montre  alors  toute  fa  fenfi- 
bilité  ;  &  après  avoir  déploré  le  fort  de  fon  berger  , 
elle  fe  donne  un  coup  de  poignard.  Cependant  Meris, 
à  qui  l'on  apprend  que ,  fur  le  bruit  faux  de  fa  mort , 
Ariette  s'étoit  percé  le  fein ,  ne  voulant  point  furvivre 
à  fa  maîtrefle ,  avale  fur  le  champ  le  breuvage  qu'Alcan- 
dre  lui  avoit  donné.  Lucrine ,  de  fon  côté ,  cherche  à 
toucher  Floris  par  les  proteftations  les  plus  tendres  ; 
&  voyant  qu'elles  font  inutiles  ,  elle  verfe  fur  lui  une 
liqueur  que  le  Magicien  lui  avoit  donnée  pour  sen 
faire  aimer.  Ce  berger  tombe  auflitôt  fans  connoiflànce, 
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Cette  infortunée  bergère  ,  croyant  qu'elle  a  fait:  mourir 
fon  amant ,  fait  les  plus  vives  imprécations  contre  Aî- 
candre  ,  qui  arrive  à  l'inilant  ,  &  qui  après  avoir  loué 
l'excès  de  fa  tendreiTe,  touche  Floris ,  qui  auflStôt  re- 
prend Ces  fens,  embrafle  Lucane >  &  lui  promet  de 
1  époufer.  En  môme-tems  un  berger  vient  annoncer 
qa'Alcandre  avoit  guéri  la  bîefTure  d'Ariette  ;  que 
le  breuvage  que  Meris  avoit  avalé,  n'étoit  qu'un  lim- 
ple  foporatif  ;  &  que  ces  deux  amans  vont  être  unis 
pour  jamais. 

1611. 

LA  TRAGEDIE  DES  AMOURS  DE  ZERBIN 
ET  D'ISABELLE,  PRINCESSE  FUlTIVE.où 

il  eft  remarqué  les  périls  &  grandes  fortunes  paifées 
par  ledit  Zerbin  recherchant  ion  Ifabelle  par  le  mon- 
de ;  &  comme  il  eft  délivré  de  mort  par  Roland ,  en 
j  adirés,  en  vers,  fans  diftinction  de  feenes. Troyes  9 
161.1  ,  in-8°. 

(SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.)  Zerbin, 
Prince  d'EcofTe,  arrive  à  Bayonne  au  moment  où  l'on 
y  célébroit  un  tournois.  Il  s'y  diftingue  par  fa  valeur 
ck  fa  bonne  grâce,  êk  en  emporte  le  prix.  Il  y  voit 
Ifabelle,  fille  du  Prince  de  cette  ville,  6k  en  devient 
amoureux.  Il  lui  fait  la  déclaration  d'amour  la  plus 
paiTionnée.  Elle  y  répond  avec  la  plus  grande  ten- 
dreffe ,  &  confent  de  partir  cette  nuit  même  avec  lui. 
Zerbin  l'enlevé  fort  heure ufement  de  Bayonne  ,  & 
prend  le  chemin  de  fon  Royaume.  Cependant  ayant 
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appris  que  les  Sarrazins  afllégeoient  Paris,  il  vole  au 
fecours  de  Charlemagne  ,  &- charge  Choreb  &  Odoric 
de  conduire  Ifabelle  en  Ecofle.  Cette  PrinceiTe  s'em- 
barque avec  les  deux  confklens  de  Ton  amant.  lis  font 
bientôt  aflaillis  par  une.  violente  tempête  »  &  ils 
échouent  au  pays  des  Mallandrins.  Odoric  veut  pro- 
fiter de  l'occaiion ,  &  violer  ïfobelie.  Choreb  eft  tué  en 
la  défendant.  Enfin  elle  eft  fauvée  par  un  Mallandrin  , 
qui  l'enferme  dans  un  rocher  pour  la  préfenter  au  Grand 
Seigneur.  Roland  pafte  heureufement  par  là,  &  la 
délivre.  Cependant  Zerbin, revenant  de  fon  expédition, 
rencontre  un  Chevalier  qui  portoit  en  croupe  une  Dame 
voilée.  Ce  Chevalier  lui  propofe  de  rompre  une  lance, 
fous  la  condition  de  fe  charger  de  même  de  cette  fem- 
rne,en  cas  qu'il  foit  vaincu.  Le  Chevalier  eft  vainqueur; 
fe  fait  reconnoître  pour  la  célèbre  Marphife  ;  &  quitte 
Zerbin ,  en  lui  laifîant  le  foin  de  la  Dame  voilée.  Zer- 
bin lui  ôte  fon  mafque ,  &  trouve  une  vieille  hideufe. 
Cependant,  obligé  d'accomplir  fa  promette,  il  la  met 
en  croupe ,  &  continue  fon  chemin.  Il  rencontre  un 
cadavre ,  &  cherche  à  punir  les  auteurs  de  cet  aflafïï- 
nat  ;  mais  n'ayant  pu  trouver  les  coupables ,  il  pour- 
fuit  fa  route ,  &  arrive  chez  un  Seigneur  qui  pleuroiù 
la  mort  récente  de  fon  fils.  Cétoit  ce  même  cadavre 
que  Zerbin  venoit  de  rencontrer.  La  vieille  dit  à  ce 
Seigneur  que  c'étoit  Zerbin  qui  l'avoit  aflàffiné.  Ce 
Chevalier  eft  auiïitôt  conduit  au  fupplice.  Comme  on 
alloit  l'exécuter ,  Roland  arrive  ;  mais  avant  que  d'en- 
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treprendre  la  défenfe  de  Zerbin  ,  i!  veut  fçavoir  pour- 
cjuoi  il  eft:  condamné  à  mort.  Il  l'interroge  ,  6c  convain- 
cu de  Ton  innocence,  il  le  délivre,  &  le  conduit  à  Ifa- 
belle.  Ces  deux  amans,  enchantés  de  fe  revoir,  iê  li- 
vrent au  plaifir  de  fe  retrouver  après  tant  de  traverfes; 
&  la  pièce  finit. 

ETIENNE  BELLONE.  Tourangeau. 

LES  AMOURS  DE  DALCMEON  ET  DE 
FLORE,  Tragédie  en  5  adles,  en  vers,  avec  un  ar- 
gument tk  quelques  poéfies  de  l'Auteur ,  dédiée  à  M. 
Courin  Sr.  du  Vivier.  Rouen,  David  du  Petitval , 
161 1  ,  Z/2-/2. 

Dalcmeon,  jeune  Gentilhomme  d'une  jolie  figure, 
devient  amoureux  de  Flore,  fille  d'Atamente  Roi  de 
Thebes,  &  oie  lui  faire  une  déclaration  d'amour.  La 
Princeffe  la  reçoit  d'abord  avec  mépris ,  enfuite  elle 
s'adoucit.  Enfin  elle  lui  donne  un  rendez-vous.  Ce  jeune 
amant,  tranfporté  dejoye,  lui  demande  un  baiferpour 
preuve  de  Tes  bontés. 

FLORE. 

Mon  fils ,  tout  eft  à  toy  ,   approche  cette  bouche. 

DALCMEON. 
Le  Pattole  n'a  point  de  Ci  riche  préfent. 

FLORE. 
Recommence  mon  cœur, 
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La  Princeiïe  >  qui  fçavoit  que  Ton  père  la  deftinoit 
au  Prince  Lapfide ,  peur  éviter  ce  malheur  ,  confent 
que  Dalcmeon  l'enlevé;  &  elle  fe  prépare  à  le  fuivre, 
ayee  Tramille  fa  confidente.  Mais  l'Ombre  du  père 
d  Atamente  avertit  Ton  fils  de  ce  projet ,  qui ,  fur  le 
champ  ,  fait  arrêter  Flore  &  Dalcmeon ,  &  les  fait  met- 
tre en  priibn.  Dalcmeon  étoit  prêt  à  mourir  de  dou- 
leur ,  lorfcjue  l'Ombre  de  la  mère  de  Flore  la  lui  rame- 
né. Ces  deux  amans  ne  fongent  qu'au  bonheur  inat- 
tendu de  fe  retrouver  enfemble  ;  &  oubliant  le  danger 
qu'ils  couroient  en  ne  fortant  pas  fur  le  champ  du  pays , 
vont,  pour  s'entretenir  en  liberté  1  dans  une  forêt  voi- 
fine.  Le  Roi ,  informé  de  leur  retraite ,  les  fait  arrêter 
de  nouveau,  &  reconduire  en  prifon.  Alors  Dalcmeon 
n'efpéi  ant  plus  revoir  fa  maitreife^'enfonce  un  poignard 
dans  le  fein ,  &  meurt  en  prononçant  ces  mots. 

Adieu  ,  Flore ,  mon  coeur  &:  ma  feule  penfée. 
Adieu,  il  faut  lailfer  ce  monde  malheureux  , 
Pour  habirer  le  ciel,  féjour  des  bienheureux  ; 
Seigneur ,  c'efr  en  res  bras  que  mon  efprit  j'envoyc  5 
Ouvre  le  paradis  &.  lui  monftre  fa  voye. 
Mais  j'écriray  ces  mots  avant  que  de  périr  : 
C'eft  un  amant  qu'amour  a  conftraint  de  mourir. 

Flore ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  amant ,  s'empoï- 
fbnne  &  meurt.  Sa  confidente  Tramille  fuit  l'exemple 
de  fa  maîtrefTe  ;  mais  ayant  que  de  mourir,  elle  vient 
faire  au  Roi  les  reproches  les  plus  vifs,  &  lui  dit  > 

Survi ,  monftre  puant ,  que  tout  malheur  t'arriye  , 
Tandis  que  je  m'en  vais  fur  l'infernale  ttoc. 
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Le  Roi ,  au  défefpoir  de  la  mort  de  fa  fî!Ie  ,  fe  re-i 
proche  fa  cruauté  avec  les  imprécations  les  plus  fortes, 
&  finit  par  fe  tuer.  Arcade  fon  confident  ,  ne  voulant 
pas  le  laider  defeendre  tout  leul  aux  enfers  ,  fe  tue 
aufîî,  &  dit  aux  Gardes  qui  ,  heureufement  ne  fe 
tuent  pas , 

Je  vais  fuivre  le  Roi  :    faites  porter  ces  corps, 
Pour  ks  enfcvclir  dans  la  tombe  des  morts. 

Je  crois  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  à  refufer  à 
cette  pièce  le  titre  de  Tragédie. 

1622. 

LA  TRAGEDIE  DES  REBELLES ,  en  f  a&es  , 
en  vers,  fans  diftin&ion  de  feenes ,  où  fous  des  noms 
feints  on  voit  leurs  confpirations  ,  machines,  monopo- 
les ,  aïïemblées,  pratiques  &  rebellions  découvertes, 
dédiée  à  la  Reine.  Paris  ,  la  veuve  duCarroy,  1612  y 
i«-8y. 

>î  (  Acle  premier.  )  M.  de  Soubife  &  M.  de  Favas  , 
33  fous  le  nom  de  Meris  &  de  Tirfis,  Pafteurs,  fe  pro- 
33  mèneront  près  de  Pifle  de  Rhé,  difeourant  desbre- 
:»  bis  (desfoldats)  que  leur  mère  (qui  eft  la  Rébellion 
33  qui  tient  fon  Jiêge  à  la  Rochelle)  leur  aura  donnée  en 
33  garde.  Tirfis ,  qui  fera  Favas  ,  gaillard  outre  cou- 
5î  tume ,  excitera  Meris  ,  qui  eft  le  S.  de  Soubife ,  à 
33  fe  repofer  à  l'ombre.  Meris ,  pour  les  dégâts  qu'il 
«  a  faits  dans  le  Poitou,  ayant  dès  long.tems  entendu 
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»  que  le  Roi  étoit  parti  de  Nantes  ,  pour  tirer  raifon 
53  de  Tes  déportemens  ;  craintif  &  bourrelé  de  fa  pro- 
33  pre  confcience>  ne  voudra  ouir  parler  d'allegreiTe, 
33  à  caufe  d'un  fonge  qui  l'aura  grandement  troublé  la 
35  nuit,  &  qu'il  déclarera  à  Tirlls.  Tirfis  le  reprend, 
d>  &  tâche  de  lui  ôter  cette  épine  du  pied  ;  mais  eti 
:»  vain.  Meris  lui  répond. 

Charte  le  fonge  ,  &  dis  que  c'eft  du  vent 
Qui  fantaftique  entre  le  plus  fouvent 
Dans  le  cerveau  du  fommei liant  qui  refve  , 
It  qu'il  s'enfuit  quand  J'aurore  fe  levé  ; 
Pour  moi  je  tiens  pour  vray  que  le  defliu 
Nous  comblera  d'encombre  es  matin. 

*>  En  effet ,  le  5.  de  la  Motte ,  qui  a  été  pris  pri- 
as fonnîer  fous  le  nom  de  Palemon ,  les  viendra  aver- 
33  tir  de  la  défaite ,  &  déclarera  tout  ce  qui  s'eft  paflfé 
:»  en  l'ifle  de  Rhé.  Ce  bruit  a  mis  Meris  &  Tirfis  à  la 
»  mode ,  l'un  à  la  nage  l'autre  à  l'occafion.  (  Afte  deu- 
»  xiéme.  )  On  verra  la  France ,  &  la  ville  de  Paris  > 
33  fous  le  nom  de  deux  Nymphes  ,  fçavoir ,  Doris 
m  &  Cloris ,  fe  bien  rejouir  par  enfemble ,  &  s'entre- 
ra tenir  tant  du  retour  du  Roi  que  de  fon  nouveau 
3>  acheminement ,  &  de  l'heureux  fuccès  de  fon  voya- 
»  ge.  (  A&e  troifiéme.  )  Marchera  un  Diable  nouvel- 
33  lement  forti  des  Enfers ,  qui  fe  fera  affez  reconnoî- 
3>  tre  par  fon  langage  pour  ennemi  juré  des  Rochelois 
35  &  de  leur  fa&ion  ,  monopoles  &  afiemblées.  Ce 
»  Démon  bouffi  d'orgueil  contre  ks  mutineries  ;  com- 
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33  me  deftiné  des  Cieux  pour  punir  les  rebelles,  dé- 

33  bandera  tous  les  reflbrts  de  Tes  forces  ,  pour  fe  ven- 

•>->  ger  d'eux.  La  rébellion  ,ou  plutôt  l'héréfie ,  affreufe 

M  Megere,  fuivie  du  Duc/  Moulin  ,  fous  le  nom  d'Amil- 

33  car,  Magicien  t  à  la  vue  de  ce  Diable  frémira  de 

»  crainte  ,  &  né  fçachant  d'où  vient  cette  fureur ,  fera 

33  tenter  l'Oracle  par  ledit  Amilcar  Magjcicn.  (Je  ne 

33  veux  pas  dire  pourtant  que  du  Moulin  (oit  de  ce 

33  métier ,  je  ne  le  fçai  que  par  opinion.  )  L'Oracle  lui 

33  dira  les  caufes  de  la  guerre  ,  qu'enfin  on  fe  mutine 

33  &  qu'il  faut   ouvrir  les  porfes  au  Roi.  (  A6le  eux- 

3î  même.)  Sortiront  trois  rebelles  ,  un  natif  de  Mon- 

33  tauban,  l'autre  de  la  Rochelle,  &  l'autre  de  Lan- 

33  guedoc  ,  fous  le  nom  d'OHmpius  ,    d'Alexis  &  de 

33  Menander  ,   qui  le  plaindront  des  devins ,  &  mau- 

33  diront  le  jour  que  jamais  ils  ont  fongéà  fe  rebeller, 

3>  déclarant  &  fe  reprochant  l'un  à  l'autre  tout  ce  qui 

»  s'eft  palTé  depuis  deux  ans  contre  eux.  (  A6le  cîn~ 

33  quiéme.)  Reviendront  Cloris  6c  Doris,  Nymphes  de 

33  Diane ,  qui  ,  au  nom  de  la  France  ck  des  Parifiens , 

33  prieront  Dieu  pour  l'heureufe  confervation  de  no 

3)  tre  Monarque  invincible  ,&  l'heureux  fuccès  de  fou 

a»  voyage. 

1623. 

PIERRE  COTTIGNON,  Ecuyer ,  S.  de  la  Char- 
naye ,  Gentilhomme  Nivernois. 

LA  MADONTHE  ,    Tragédie  extraite  de  l'A- 
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riofte>avec  un  avis  au  lecteur.  Cette  pièce  fe  trouve  dans 
le  volume  intitulé  ,  Muje  champêtre,  par  le  S.  de  la 
Charnaye  ,  avec  des  mélanges  poétiques  du  même 
Auteur.  Paris,  Jacques  Villery,  1623  ,  in*8*. 

Je  ne  donnerai  point  d'extrait  de  cet  ouvrage.  Si 
l'on  defire  en  connoitre  le  fujet ,  je  confeille  de  ne  le 
point  chercher  dans  cette  Tragédie,  où  il  eft  totale- 
ment défiguré ,  tant  par  la  manière  dont  il  eft  traité, 
que  par  celle  dont  il  eft  écrit ,  &  d'avoir  recours  à 
l'original ,  où  il  eft  auflî  intéreflant ,  qu'il  l'eft  peu  dans 
l'ouvrage  du  S.  de  la  Charnaye. 

162  y. 

FRERE  JEAN-BAPTISTE  LE  FRANCQ,  Re- 
ligieux. 

ANTIOCHE.  Tragédie  traitant  le  martyre  de  fept 
enfans  Macchabéens,  dédié  à  M.  Adam  Lermans, 
Procureur  Général  de  la  ville  d'Amiens.  Anvers  , 
Hierofme  Verduflen.  162  j.  i/i-8°. 

Cette  Tragédie  eft  une  des  plus  finguliérement 
compofées  dont  j'aie  encore  parlé.  Il  s!y  trouve  des 
chœurs  ,  de  la  mufique  ,  des  ballets  ;  on  y  entend 
crier  des  arrêts  en  profè ,  &  on  y  voit  des  êcres  mé- 
taphyfiques  perlonnitîés. 

(  Aâîe  premier.  )  Megere  ouvre  la  fcène  par  un  mo- 
nologue :  eufuite  Antioche  paroît  Se  adrefiè  ces  pa- 
roles à  les  courtifans. 

En  grandeurs  élevé  je  marche  pair  aux  DJeux  -, 
Inégal  à  moi-même ,  égalam  tous  les  Cieux. 
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depuis  la  blonde  mer  où  Phi  cille 

Jufqucs  à  l'ancre  bord  ou  QuiceiM  il  Commeille  , 
Prince  vittorLux  j'ente   mes  étendais  -, 
Et  mon  Empire,   feu!,  c::e:is  de  routes  pars. 
Seul  je  gouverne  tout  ;  &  de  (Ton  s  ma  puiflance 
Tout  p!oye  ,  tout  le  rend  5  le  ciel  munc  bala  ICC. 

Apres  avoir  fait  encore  une  longue  ^numération 
de  fa  puiflance  ,  il  leur  apprend  que  Prolomée  Sou- 
dan d'Egypte  ,  s'eft  révolté  ;  mais  qu'avant  de  le 
punir ,  il  a  réfolu  de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs 
pour  lui  perfuader  de  rentrer  dans  Ton  devoir.  Les 
Ambafladeurs  partent ,  arrivent  auprès  de  Ptoîomée 
qui  perfille  dans  la  révolce  ,  Ôc  reviennent  rendre 
compte  à  Antioche  de  leur  mifïîon.  Celui-ci  bourh"  de 
colère  de  ce  qu'on  ofe  lui  réfifter ,  ordonne  aux  Am- 
bafladeurs de  lui  dire  les  moindres  détails.  C'eft  lui 
qui  parle  : 

L'outrccuidé  paillard  !  que  penfe  ce  faquin  ? 
Que  punir  je  ne  puis  un  rebelle  mâtin? 
Je  l'auray.  Pourfuivez  ,  dites- nous  Ils  paroUcs  ; 
En  parlant  ce  qu'il  fit  -,  quelles  menaces  folles. 
Racontez  nous  l'on  port,  les  changemens  du  rein, 
Les  roullemehs  du  ■hef'  8c  branfles  de  la  main. 

Enfin  il  prend  le  parti  d'aller  à  la  tète  de  fou  ar- 
mée au-devant  de  Ptoîomée.  Il  le  joint,  le  combat, 
le  défait ,  &  le  tue.  Les  âmes  dzs  Egyptiens  tues 
dans  ce  combat ,  delcendent  aux  infernales  rives ,  & 
demandent  à  Charon  de  les  pafTer;  mais  n'ayant  pas 

d'argent , 
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d'argent ,  il  refufe  de  les  laifler  entrer  dans  fa  barque. 
Cette  fcène  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  celle 
du  même  genre  qui  eft  dans  l'Opéra  d'Alcefte,  paro- 
les de  Quinau.lt.  Ceft  ainfi  que  finit  le  premier  acte. 
(  Acte  deuxième.  )  Après  la  vi&oire,  Antioche  ,  inquiet 
de  la  façon  de  penfer  de  fes  peuples ,  fait  courir  le 
bruit  de  fa   mort.    Les  Juifs   fe  réjouiflent  à  cette 
nouvelle.  Antioche  reparoît  Se  les  fait  arrêter.  {Aâle 
troifiéme*)  Antioche  fait  préparer  un  facrifice  folem- 
nel  à  Jupiter  ,  &  ordonne  que  tous  ]qs  Juifs  s'y  trou- 
vent, &  qu'on  fafle  mourir  tous  ceux  qui  ne  brûle- 
ront pas  l'encens  devant  l'idole.    Un  vieillard  Juif  a 
la  foiblefle  de  fe  laifler  féduire  :  il  facrifie  à  Jupiter. 
Une  mère  avec  fon  enfant  meurt  courageufement  dans 
les  fupplices.  Eleazar  paroît,  &  refufe  conftamment 
de  facrifier  à  Jupiter.  Pour  le  gagner,  Antioche  refte 
feul  avec  lui.  Il  lui  offre  &  les  plus  grands  honneurs 
&  les  plus  grandes  dignités  ;  mais  ce  fage  vieillard  , 
fidèle  au  vrai  Dieu ,  refufe  ces  grandeurs  pafîageres  , 
&  veut  prouver  au  Roi  l'abfurdité  de  ces  Dieux  fa- 
briqués par  la  main  des  hommes.  Antioche  furieux  le 
livre  aux  bourreaux  pour  le  faire  mourir.   Alors  le 
vieillard  qui  avoit  abjuré  fa  religion  ,  paroît ,  fe  repenc 
de  ce  qu'il  a  fait,  &  meurt  dans  le  plus  affreux  dé- 
fefpoir.  (  Afte  quatrième  )  Antioche  continue  à  perfé- 
cuter  les  Juifs.  On  lui  amené  Salomona  &  fes  fept 
enfans.  Il  veut  par  fes  careffes  les  engager  à  facrifier 
aux  faux  Dieux.  Ses  efforts  font  vains  ;  leur  mère  les 
Tome  I.  Mm 
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encourage  dans  les  diftérens  tourmens  qu'on  leur  fait 
endurer.    Enfin  il  les  fait  tous  mourir  les  uns  après 
tes  autres.   Après  le  martyre  de  Tes  cinq  premiers  en- 
fans,  Salomona  adreiïc  ces  paroles  à  Antioche  : 

Tien  ,  nialftcrc  inhumain  ,  homme  vrayment  félon 
Plus  que  ne  fut  jamais  un  affamé  lionj 
Invente  des  tourmens,  tue,  niailaerc  ,  égorge*, 
Les  tortures  accrois  ,  nouvelles  peines  lorge   : 
Tu  ne  pourras  jamais  ébranler   ces  germains. 
Tes  gbennes ,  tes  tourmens  ,  tous  tes  efforts  l'ont  v.:i 
AMafïïne  les  corps ,   par  lambeaux  les  drcliire: 
Tu  ne  pourras  pourtant  (  cruel  ]  à  l'aine  nuire 
Qui  de  tourments  exempte, exempte  Je  mourir 
Defliée  s'envole  aux  aflrcs  s'esjouir, 
Ec  tandis  que  Ton  corps  en  terre  tu  bourclle, 
La  vengeance  du  ciel  pour  re  punir  appelle. 

Après  avoir  vu  égorger  fes  deux  derniers  enfans, 
elle  fouftre  elle  même  le  martyre  ;  Se  le  quatrième 
a&e  finit.  (  Afie  cinquième*)  Antioche,  tourmenté  de 
remords,  foufTre  auftî  des  douleurs  effroyables.  Il  eft 
effrayé  par  difTérens  fpedtres.  11  croit  voir  ceux  à  qui 
il  vient  de  faire  fbuffrir  le  martyre,  forcir  du  tom- 
beau ,  pour  lui  reprocher  fa  cruauté.  Enfin  il  expire 
en  pou  [Tant  dçs  cris  &  des  hurleraens  affreux.  Ce  11 
ainfi  que  finit  cette  Tragédie. 

HONORAT  DE  BEUÏL  MARQUIS  DE  RACAX, 
fils  d'un  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  né  en  1 589. 
à  la  Roche  Racan  en  Touraine ,  mort  en  1670. 

LES  BERGERIES  ,  Paftonîc  en  cinq  Ades  en 
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vers ,  avec  un  prologue  de  la  Nymphe  de  la  Seine 
&  des  chœurs  ;  première  &  unique  Journée  dédiée 
au  Roi  par  une  ode  &  un  fonnet,  avec  des  chanfons 
de  Bergères  à  la  louange  de  la  Reine -mère,  une 
lettre  à  M.  de  Malherbe  datée  de  la  Roche-Racan, 
le  15  Janvier  1625.  fervant  de  préface,  fuivant  l'avis 
au  lecteur  qui  la  précède ,  des  ftances ,  une  églogue 
&  une  épithalame.  Paris  ,  Touflaint  du  Bray,  162  j. 
in- S9. 

La  même,  chez  le  même,  1628»  i/z-8°. 

La  même  y  revue  &  corrigée  ,  chez  le  même,  1632. 
in  8*. 

La  même  y  Paris  ,  Jean  Martin,  1635.  in  8°. 

La  même 9  Paris,  Nicolas  le  Clerc,  1698.  in  12. 

Cette  pièce  fait  partie  des  autres  œuvres  de  ce 
Poëce  raflemblées  dans  un  volume ,  intitulé  aufïi  Ber- 
geries. Elle  eft  très-bien  écrite,  &  n'eft  point  dénuée 
d'a&ion  ;  mais  la  longueur  des  monologues  qui  font 
autant  d'élégies  >  &  celle  des  fcènes  pleines  d'ydilles 
ou  d'élégies ,  diminuent  de  l'intérêt.  Elle  eut  cepen- 
dant un-  applaudiflement  général ,  &  les  plus  fameux 
critiques  de  ce  tems  ne  purent  s'empêcher  de  l'ad- 
mirer. Voici  quelques  fragmens  qui  feront  connokre 
l'élégance,  &en  même-tems  la  naïveté  du.ftyle.  C'eft 
la  Bergère  Ydalie  ,  l'un  des  principaux  perfonnages , 
qui  parle. 

Je  n'avois  pas  douze  ans ,  quand  la  première  flamme 
Des  beaux  yeux  d'Alcidor  s'alluma  dans  mon  ame  ; 

M  m  ij 
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Mais  ignorant  le  feu  qui  depuis  n 

Je  ne  pouvais  juger  d'où  me  venoit 

Soit  que  dans  la  prairie  il  vir  Tes  brebis  ;\. 

Soit  que  l'a  bonne  gr*ce  au  bal  le  fit  paro.n:  , 

Je  le  fuivois  partout  de  1'cfpiit  2c  des  yeux. 


Il  m'appeUoit  ma  feeur  ,  je  l'appcllois  mon  frère  : 
Nous  mangions  même  pain  au  logis  de  mon  p 
Cependant  qu'il  y  fut ,  nous  vécûmes  ainii. 
Tout  ce  que  |e  voulois,  il  le  vouloit  auffi  , 
il  m'ouvroit  Tes  penlées  jufqu'au  fond  de  fon  amc  -, 
De  baifers  innocens  il  nourrilloit  ma  flamme  : 
Mais,  dans  ces  privautés  dont  L'amour  nous  mafquoit , 
Je  me  doutois  toujours  de  celle  qui  maneiuoic. 

On  trouve  dans  un  chœur  de  Bergers  les  douceur: 
«le  la  vie  champêtre ,  exprimées  ainfi  : 

En  l'Orient  de  nos  années , 

Tout  le  foin  de  nos  de.  : 

Ne  tend  qu'à  nous  rendre  contens  ■■, 

Les  délices  en  font  voifines  : 

Et  l'amour  ,  ami  du  printemps , 

A  plus  de  fleurs  Se  moins  d'épines. 

Lorfquc  ce  bel  éige  s'écoule  , 
Les  foucis  nous  viennent  en  foule  i 
Venus  fe  retire  autre  part  : 

ifeivons  en  toujours  Vciv,  ie  . 
On  ne  peut  trop  tôt ,  ni  trop  tard 
Goûter  les  plailirsde  la  vie. 

L'épithalame  >  qui  termine  la  pièce  ,  annonce  par 
ces  vers  le  bonheur  dont  les  nouveaux  époux  vont 
jouir. 
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C  leillez,  amans ,  le  fruit  de  vos  fervices , 
Que  dans  vos  cœurs  la  foyc  £c  les  délices 

Reviennent  à  leur  tour  ; 
Et  que  l'ardeur,  dont  votre  amc  eft  faifie,. 
FalTe  brûler  le  Ciel  de  jaioufîe  ,. 

ît  la  terre  d'amour. 

Ne  craignez  point  que  pour  vous  y  déplaire 
Quelqu'imporcun  vos  a£tions  éclaire 

D'un  foin  trop  curieux  : 
Le  faint  hymen  qui  vous  met  dans  la  lice, 
N'y  laiflera  ni  témoin,  ni  complice  , 

Qu'un  Dieu  qui  n'a  point  d'yeux. 

Le  TREBUCHEMENT  DE  PHAETOK, 
Tragédie. 

LA  MORT  DE  ROGER ,  Tragédie  imitée  de 
la  fuite  de  l'Ariofte. 

LA  MORT  DE  BRADAMANTE  ,  Tragédie 
imitée  de  la  même  fuite. 

ANDROMEDE  DELIVREE,  Intermède  en 
trois  ades. 

AT  H  AMAS  FOUDROYE'  PAR  JUPITER* 

Intermède  en  trois  ades. 

LA  FOLIE  DE  SILENE  ,  Paftorale,  en  cinq 
ades,  en  vers. 

Ces  Ilx  pièces  font  imprimées  fans  nom  dJAuteur , 
dans  un  volume  intitulé,  Théâtre  François.  Pakis, 
Guil.  Loyfon ,  762*5.  in-8°. 

(SUJET  DE  LA  PREMIERE  PIEGE  TIREE 
DES  METAMORPHOSES  D'OVIDE.)  Epaphus- 


^ 
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ck  Fhaéton  commencent ,  &  fe  difent  les  injures  le 
plus  gioflîeres.  Ce  dernier  vien'  le  plaindre  au  Soleil 
Ton  père  >  qui  ,  pour  prouver  qu'il  le  reconnoit  pour 
Ton  rîîs  ,  lui  donne  fon  char  à  conduire.  Mais  à  peine 
a-t-il  commencé  fon  cours  ,  que  Diane  ,  Mercure 
Neptune,  ck  autres  Divinités  viennent  fe  plaindre  du 
cours  irrepulier  de  ce  nouveau  conducteur.     Morne 

o 

les  pla  ifante  fur  leu?-  inquiétude  ,  ck  leur  dit  les  fotti- 
fes  les  plus  fortes.  Enfin  Jupiter  fe  détermine  à  fou- 
droyer Phaëton  ;  ck  pour  confoler  Apollon, il  lui  pro- 
met de  reflufeiter  fon  61s,  ck  il  lui  permet  de  le  faire 
concierge  du  Palais  du  Soleil.  Les  trois  feeurs  de 
Phaeton  ayant  appris  fa  mort,  ck  ignorant  qu'il  dut 
être  incefîamment  reflufeité  ,  fe  défolent ,  6k  font 
changées  en  Peupliers. 

(  SUJET  DE  LA  DEUXIEME  PIECE.  )  J'ai 
déjà  parlé  d'une  pièce  qui  porte  le  même  titre ,  fous 
l'année  i6of.  à  l'article  de  Charles  Bauter,  connu 
fous  le  nom  de  Meliglofle  ;  mais  celle  ci  eft  abfolu- 
ment  différente  èk  n'eft  pas  meilleure.  Rofémont  Roi 
de3  Turcs  ,  pour  venger  la  mort  d'Agramant ,  prend 
le  parti  de  quitter  fon  pays.  Quoiqu'avec  fon  ar- 
mée, il  traverfe  fecrettement  toute  la  France,  ck  la 
même  nuit  arrive  aux  portes  de  fflris.  Charlcmagne 
n'étant  pas  en  état  d'en  foutenir  le  fiége ,  n'a  d'autre 
efpérance  que  dans  le  fecours  du  Ciel.  Pour  comble 
de  malheur ,  il  apprend  que  Roger ,  qui  venoit  à  fon 
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fecours,  a  été  aflafimé  par  Ganelon  fur  le  grand  che- 
min de  Paris.  Cependant  on  ne  fait  pas  trop  com- 
ment cette  ville  eft  délivrée  ;  &  la  Tragédie  finit  par 
les  regrets  qu'Alcine,  qui  aimoit  Roger  ians  en  être 
aimée  ,  fait  fur  le  corps  de  ce  héros. 

(LE  SUJET  DE  LA  TROISIEME  EST  LA 
SUITE  DE  LA  PRECEDENTE.  )  Bradamante, 
pour  venger  le  meurtre  de  fon  mari  Roger,  prend  le 
parti  de  chercher  Ganelon  pour  le  combattre.  Après 
bien  des  peines  >  elle  le  rencontre  enfin ,  le  combat  & 
le  tue.  Cependant  Roland  eft  vainqueur  d'Agricom,. 
qui,  avant  de  mourir,  le  prie  de  lui  adminiftrer  le 
Baptême.  D'un  autre  côté,  Marphife  &  Brandimart 
défont  les  troupes  d'Angélique.  Fleurdelys  ,  qui  cher- 
che depuis  long*tems  fon  mari  Brandimart,  l'ayant 
retrouvé ,  prend  le  parti  de  ne  le  plus  quitter.  Ces 
deux  époux  palTent  enfemble  la  nuit  dans  un  defert. 
UnHermite,  qui  y  habitoit ,  eft  témoin  de  leurs  ca- 
refles,  &  étant  devenu  amoureux  de  Fleurdelys,  il 
forme  le  deflein  de  l'enlever  ;  ce  qu'il  exécute  pen- 
dant le  fommeil  de  ces  deux  amans.  Brandimart,  à, 
fon  réveil  ne  trouvant  plus  fon  époufe  ,  eft  dans  le 
plus  violent  défefpoir ,  &  fe  met  à  la  rechercher.  Il 
trouve  en  fon  chemin  trois  Géans  qui  veulent  forcer 
une  Demoifelle.  Il  vole  à  fon  fecours ,  tue  deux  des 
Géans,  &  eft  blefle  par  le  troifiéme.  Mais  Roland, 
qui  arrive  et]  ce  moment  y,  le  debarrafle  bientôt  de  ce 

M.  m  iv 
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.  llw'in  il  recouvre  &  la  faute  &  Ton  époofc. 
La  pièce  finie  par  les  regrecs  que  Bradamante  fait  Un- 
ie tombeau  de  Roger ,  ou  enfin  clie  meurt  de  défef- 
poir.  Il  eft:  peut-être  difficile  de  trouver  une  pièce 
\ ■lus^icenticufe,  £c  par  le  ftyle  &  par  les  tableaux. 

(  LE  SUJET  DE  LA  QUATRIEME)  eft  ii  con- 
nu, que  je  n'en  donnerai  point  d'extrait.  Elle  n'eft  pas 
meilleure  que  les  précédentes.  Le  ftyle  en  eft  feule- 
ment un  peu  moins  liBre. 

(SUJET  DE  LA  CINQUIEME.)  Junon,  vou- 
lant punir  Athamas  de  fon  orgueil  ,  donne  ordre  à 
Tilîphone  de  tourmenter  ce  Prince  ,  qui  auiii  tôt  de- 
vient furieux,  &  qui ,  dans  un  de  fes  tranfports ,  plon- 
ge un  poignard  dans  le  fein  de  fon  fils  Lèacque.  Ino, 
femme  de  ce  malheureux  Prince  ,  pour  éviter  un  pa- 
reil fort ,  fe  fauve  avec  le  jeune  Melicerte  fon  fils. 
Neptune  ,qui  protégeoit  Ino ,  lui  donne  à  elle  &  à  fon 
fils  retraite  dans  ks  Etats,  6k  les  change  tous  deux 
en  divinités  des  eaux.  Athamas,  devenant  à  chaque 
inftant  de  plus  en  plus  furieux ,  forme  le  projet  de 
détrôner  Jupiter.  Ce  Dieu  le  foudroie,  6k  la  pièce 
finit. 

(  SUJET  DE  LA  SIXIEME.  )  Severe  ,  vieille 
Magicienne  ,  ayant  connu  par  fon  art  que  le  bonheur 
de  fon  fils  Pimandre  dépendent  d'être  uni  avec  Melie 
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fille  du  Berger  Polite,  prend  le  parti  de  l'enlever  de 
eftea  fon  père.  En  exécutant  fon  projet ,  elle  apper- 
çoit  Tyrfis,  frère  de  Melie  ;  &  elle  trouve  cet  enfant 
fi  joli  qu'elle  l'enlevé  avec  fa  fœur,  qui  étoit  auflï  dans 
le  plus  bas  â£e.  En  s'en  retournant  chez  elle  ,  Severe 
s'endort  dans  un  bois.    Une  bergère  paflant  par  là» 
trouve  tant  de  grâces  au  petit  Tyrfis  ,  qu'elle  l'em- 
porte chez  elle  9  où  elle  la  fait  élever  foigneufement. 
Severe ,  fort  affligée  de  la  perte  du  frère  de  Melie  , 
emmené  celle-ci  chez  elle  &  le  fait  élever  comme  fa 
fil'e.  Plmandre,  la  regardant  comme  fa  fœur ,  prend 
pour  elle  l'amitié  la  plus  tendre  :  mais  lorfqu'ils  com- 
mencèrent à  avancer  en  âge  ,  ils  conçurent  bien-tôc 
l'un  pour  l'autre  la  paftlon  la  plus  force ,  qu'ils  avoient 
foin  de  cacher  avec  la  plus  grande  attention  ,  &  qu'ils 
auroient  voulu  fe  cacher  à  eux-mêmes.   Cependant 
Tyrfis  devenu  grand ,  ayant  apperçu  Melie  ,  en  de- 
vient pzfîionnément  amoureux,  mais  en  vain  :  cette 
bergère  ne  pouvait  écouter  favorablement  que  les 
vœux  de  Pimandre.   Si  Melie  faifoit  le  malheur  de 
Tyrfis,  Tyrfis  faifoit  celui  de  Coryle,  la  plus  jolie 
bergère  du  canton ,  &  qui  aimoit  ce  berger  fans  en 
pouvoir  obtenir  du  retour.   Un  Satyre  amoureux  de 
Coryle ,  croyant  que  les  fentimens  qu'elle  avoit  pour 
Tyrfis  étoient  le  feuî  obftacle  à  fon  bonheur ,  prend 
le  parti  de  le  métarmorphofer  en  myrte.  Coryle  veut 
fe  tuer  :  elle  en  eft  détournée  par  le  père   de  fon 
amant,  à  qui  l'Oracle  avoit  promis  qu'il  retrouveroit 
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bientôt  Tes  enfans.  On  fait  des  facrifices  au  Dieu  Pan, 
on  implore  Ton  fecours  ;  &  ce  Dieu  touché  par  les  lar- 
mes de  tant  de  malheureux,  rend  à  Tyrfis  fa  figure, 
lui  apprend  qu'il  eft  fils  de  Poîite ,  &  que  Melie  eft 
fa  foeur  ,  lui  donne  Coryle  en  mariage ,  fait  époufer 
Melie  à  Pimandre  ,  &  chaffe  le  Satyre  du  canton. 
Voilà  le  fujetde  cette  Paftorale  ,  qui ,  je  ne  fais  pour- 
quoi ,  porte  le  titre  de  Silène.  Ce  Silence  eft  un  va- 
let de  Polite ,  à  qui  la  tête  tourne,  &  dont  le  cerveau 
eft  tellement  dérangé,  qu'il  prend  fon  vieux  maître 
pour  une  Nymphe  charmante,  dont  il  devient  éper- 
dument  épris  ,  &:  à  qui  il  tient  les  d  (cours  le  plus 
tendres  &  les  plus  paflfionnés,  qui,  comme  on  le  croit 
bien,  furprennent  beaucoup  le  vieillard. 

1626. 

ANTOINE  GAILLARD,  Sieur  de  la  Porteneille. 

LA  CARLINE  ,  Comédie  en  cinq  a&es ,  en  vers. 
Paris,  Jean  Corrozet,  1626.  i/1-89. 

COMEDIE  qu'on  peut  intituler  le  Cartel  ou  le 
Défi  entre  Braquemart  &  Gaillard ,  fur  la  bonté  de 
leurs  ouvrages  en  cinq  ades,  en  vers.  Cette  pièce  fe 
trouve  dans  le  volume  intitulé  :  Œuvres  mêlées  d'An- 
toine Gaillard ,  Sieur  de  la  Porteneille.  Pakis  ,  Jac- 
ques Dugaft,  1634.  i/z-8°. 

(SUJET  DE  LA  PREMIERE  COMEDIE.) 
Nicot  amoureux  de  Cariine  Ôc  Jaloux  de  Pâlot ,  qui 
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aime  cette  Bergère  ,  &  qui  en  efl:  aimé,  fe  fert  de 
Lifette  pour  delunir  ces  deux  amans  ;  il  lui  perfuade 
que    Pâlot  qu'elle  aime  fecrettement  eft  amoureux 
d'elle  ,  &  lui  confeille  d'aller  trouver  ce  Berger ,  qu'il 
lui  montre  endormi  fous  un  chêne.  Lifette  fuit  ce  con- 
feil  avec  plaiiir.  Nicot  auiTitôt  va   chercher  Carline 
&  lui  montre  fon  amant ,  qui ,  à  moitié  endormi ,  te- 
noit  Lifette  entre  fes  bras.  Carline  au  défefpoir  de 
ce  qu'elle  vient  de  voir ,  fe  retire.  Pâlot  à  fon  réveil 
s'apperçoit  de  fon  erreur  ,  Ôc   renvoie  Lifette  aflez 
brufquement.    Il  rencontre  Carline  ,  &  veut   lui  ra- 
conter fon  avenrure  ;   mais  fans  vouloir  l'entendre  > 
elle  le  quitte  après  lui  avoir  fait  les  reproches  les  plus 
amers  fur  fon  infidélité.    Pâlot  au  défefpoir  ,  ne  voit  à 
fon  malheur  de  reffource  que  la  mort.  Cependant  Li- 
fette vient  fe  plaindre  en  préfence  de  Carline  de  la 
dureté  avec  laquelle  Pâlot  a  repoufle  fés  carefles,  &c 
de  la  trahifon  de  Nicot  qui  l'avoit  perfuadée  qu'elle 
étoit  aimée  de  ce  Berger.  Carline  ,  inftruite  par  là  de 
la  vérité,  fe  reproche  fon  injuftice.  Elle  cherche  Pâ- 
lot ,  &  le   trouve  dans  un  antre  fur  le  point  de  fe 
donner  la  mort.  Elle  veut  l'arrêter;  il  perfifte  dans  ce 
funefte  deflein.  Heureufement  furvient  un  Sylvain  , 
qui  parvient  à  raccommoder  ces  deux  amans ,  &  qui 
leur  promet  de  les  venger  bientôt  de  la  perfidie  de 
Nicot.    Il  va  en  effet  porter  à  ce  Berger  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Pâlot  &  de  Carline.  Nicot ,  pénétré  de 
douleur  d'être  la  caufe  de  ce  malheur,  veut  fe  poi- 
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gnarder.  Le  Sylvain  l'en  empêché ,  lui  apprend  que- 
ces  deux  amans  font  pleins  de  vie  ,  &  l'engage  à  aller 
leur  demander  pardon.  Ils  le  reçoivent  d'abord  allez 
mal  ;  mais  enfin  par  la  médiation  du  Sylvain ,  ils  lui 
pardonnent  ,  &  pour  mieux  cimenter  la  reconcilia- 
tion, Nico:  époufe  Lifette  en  même  tems  que  Pâlot 
fe  marie  avec  Carline.  La  pièce  finit  par  un  troiiléme 
mariage  de  Francine  ,  vieille  édentée  avec  le  Satyre 
Turquin.  Les  vers  fuivans  apprennent  les  conditions 
que  ces  deux  époux  font  enfemble. 

T  U  R  Q  U  £  N. 

Ce  me  feroit  une  éternelle  diffame 

Si  l'on  fç,  avoir  que  tu  fufles  ma  femme  : 

Itant  G  vieille ,  &c  moi  fi  chaleureux  , 

Qu'il  m'en  faudroir  plus  d'une  8c  plus  de  deux. 

A  quel  propos  veux- tu  donc  me  reftrcindrt  : 

veux  point  en  cela  me  contraindre  , 
Ni  tellement  à  toi  m'alTujcttir  , 
Que  quelquefois  je  n'en  puilTe  partir  , 
Pour  m'égayer  &:  prendre  mes  aifances 
Pvcnouvcllant  mes  vieilles  connoilTanccs. 
Vois- ru  donc  bien  ,  Francine  ,  c'eil  comment 
Vivre  je  veux ,  pour  mon  contentement. 

FRANCINE. 
Ce  m'Cit  àflez  pourvu  que  tu  demeures 
Avccquc  moi  dedans  un  lit  deux  heures. 

(SUJET  DE  LA  SECONDE.)  Gaillard ,  fatigué 
des  vers  que  lui  adrefle  journellement  Braquemart , 
fon  émule  dans  l'art  d'écrire,  propofe  de  terminer  la 
querelle  par  le  jugement  de  quelques  perfonnes  éclai- 
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rées.  Ils  font  d'abord  en  difpute  fur  ie  choix  des  Ju- 
ges: ils  fe  déterminent  enfin  pour  Neuf  Germain,  qui 
n'accepte  qu'à  condition  que  la  Demoifelle  de  Gourné 
partagera  cette  commiffion  avec  lui.  Les  deux  rivaux 
lifent  leurs  écrits  ;  mais  ces  deux  Juges ,  ne  Raccor- 
dant pas  entre  eux ,  prennent  Govino  en  tiers.  Celui- 
ci  fait  travailler  fur  le  champ  &  en  fa  préfence  les 
deux  auteurs ,  &  adjuge  le  prix  à  Gaillard.  Tel  eft  le 
fujet  de  cette  prétendue  Comédie  ,  dans  laquelle  il 
n'y  a  ni  chaleur  ni  intérêt ,  qui  eft  contraire  à  toutes 
les  régies  du  Drame,  &  qui  fourmille  de  platitudes. 
Dans  la  deuxième  fcêne  du  quatrième  acte ,  Made- 
moifelle  de  Gourné  pour  juger  de  la  capacité  de  Gail- 
lard ,  lui  fait  les  queftions  les  plus  ridicules ,  &  entre 
autres  celle-ci  qui  paroït  aflez  déplacée  dans  la  bouche 
d'une  Demoifelle. 

Comment  me  nommez-vous  le  patron  des  cocus? 

GAILLARD. 
Il  s'appelloit  Vulcain  ,  &  fa  femme  Cythere  } 
Le  foleil  découvrit  leur  plaifant  adultère. 

Gaillard  ,  dans  l'avis  au  lecteur ,  croit  excufer  tou- 
tes les  fautes  de  fon  ouvrage  en  afïurant  qu'il  eft  bien 
difficile  d'être  tcut  enfemble  bon  laquais  0*  bon  auteur. 
En  ce  cas,  il  auroit  dû  s'en  tenir  à  la  première  de  ces 
profeflîons. 

CHARLES    MAUPAS. 

LES  DÉGUISÉS.  Comédie  en  cinq  a&es  en 
profe.  Bjlois,  Gauché-Colas ,  1626.  i/2-12. 
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Cette  pièce  eft  abfolumcnt  la  même  que  celle  In- 
titulée :  les  Contents  ,  par  Odn  deTournebu,  imprimée 
en  1584.  &  dont  j'ai  parlé  fous  l'année  1580.  On  y 
a  feulement  ajouté  l'explication  des  proverbes  £c 
mots  difficiles. 

1627. 
le  Sieur  de  CH.  *  * 

LA  SUPERCHERIE    D'AMOUR.    Comédie 

en  cinq  ades  en  profe,  avec  un  argument.  Paris, 
Guill.  Citerne,   \6 2.7.  i/2-80. 

Almerinde,  fille  unique  de  Guiidogodait  ,  e ft  ai- 
mée pafiîonément  de  Léondrafte  &  de  Lisante.  L'a- 
mour qu'elle  refTent  pour  Philidamor ,  ne  lui  permet 
pas  d'écouter  favorablement  ces  deux  amans.  Lizante, 
défefperé  des  mépris  de  fa  maîtrefle  ,  lui  écrit  une 
lettre  de  reproches ,  &  va  fe  faire  Hermite.  Alme- 
rinde montre  cette  lettre  à  Philidamor,  qui,  furieux  de 
l'audace  de  Lizante,  va  le  trouver  dans  fon  Hermi- 
tage,  fe  bat  contre  lui  &  le  tue.  11  veut  fe  fauver,  en 
fe  déguifant  fous  les  habits  de  fon  ad  ver  faire  ;  mais 
frappé  de  je  ne  fais  quelle  écriture  qui  tombe  des 
manches  de  cette  robe  ,  il  fe  rend  lui-même  Hermire , 
&  ne  veut  plus  entendre  parler  d' Almerinde.  Léon- 
drafte,  charmé  d'être  ainfi  débarraffé  de  fes  rivaux,  va 
trouver  Philidamor  dans  fon  Hermitacre.  Celui-ci  lui 
avoue  que  les  lettres  &  les  vifites  d  'Almerinde  lui 
font  à  charge.  Lcondrafte  profite  de  cette  confidence^ 
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ïl  engage  Philidamor  à  fortir  pour  quelque  tems  de 
fon  Hermkage,  &y  refte.  Lorfqu'Aîmerinde  arrive, 
il  contrefait  la  voix  de  Philidamor,  lui  donne  rendez- 
vous  dans  une  grotte  voifine  ,  où  il  fe  rend  fur  le 
champ.  Et  tant  par  argent  que  par  menaces?  il   dé- 
termine le  valet  de  Philidamor  à  y  conduire  Almerin- 
de  ,  qui  accorde  Tes  faveurs  à  Léondrafte  qu'elle  prend 
pour  fon   amant.    Cependant  Guildogodart  apprend 
que  fa  fille  eft  grotte.    Il  la  fait  interroger  devant  le 
Juge ,  qui  étoit  père  de  Léondrafte  ;  elle  accufe  Phi- 
lidamor.   On  le  fait  venir ,  &  on  veut  le  contraindre 
à  époufer  Almerinde  ;  il  le  refufe  conftamment  ;  on  le 
condamne  à  perdre  la  tête.    Au  moment  où  l'on  va 
exécuter  la  fentence  ,  Brodevin ,  ce  valet  féduit  par 
l'argent  &  les  menaces  de  Léondrafte  ,  arrive ,  &  dé- 
voile le  myftére.  Le  Juge  envoyé  aufiîcôt  chercher 
fon  fils.  Léondrafte  avoue  tout  :  &  fur  fon  aveu ,  fon 
père  lui  fait  époufer  Almerinde.  Sur  ces  entrefaites 
paroîtun  Efpagnol ,  qui  par  fes  ridicules  plaifanteries 
&  par  fes  fanfaronades ,  apprête  beaucoup  à  rire  aux 
fpe&ateurs.   Cet  extrait  ejl  tiré  de  l'argument  même  de 
la  pièce* 

BORÉE. 

RHODES  SUBJUGUÉE  par  Ame  IV.  Comte 
de  Savoye.  Tragédie  en  cinq  aétes,  en  vers. 

BERAL  VICTORIEUX  fur  les  Genevois.  Tra- 
gédie dédiée  à  Vi&or  Amedée ,  Prince  de  Piémon:. 
JJe  même. 
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TOMYRE  VICTORIEUSE,  Tragédie  dédiée  à 

Viftor  Amedée ,  Prince  de  Piémont.  De  mtme. 

ACHILLE  VICTORIEUX.  Tragédie  dédiée  aq 

Prince  Thomas  de  Savoye,  Prince  de  Carignan,  en 

cinq  attes  &  en  vers. 

LA  JUSTICE  D'AMOUR  ,  Paftorale.  De  ml 

Ces  cinq  pièces  qui,  chacune,  ont  un  argument, 
fe  trouvent  raflemblées  clans  un  volume  imprimé  à 
Lyon,  chez  Vinc.  de  Courcilly ,  1617.  in  8°. 

(SUJET  DE  RHODES  SUBJUGUÉE.  {Atie 
■premier.  )  Amé  I  V.  Comte  de  Savoye  ,  averti  par 
l'ombre  de  Gérard  premier  ,  Grand  Maître  des  Frè- 
res Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  ,  que 
Foulques  qui  aflfiégeoit  la  ville  de  Rhodes,  e'toit  pi  et 
à  lever  honteufement  le  fiége  de  cette  Ville,  fe  dé- 
termine à  aller  lui  même  à  la  tête  de  Tes  troupes  pour 
fortifier  l'armée  de  Foulques.  Othoman  ,  Empereur 
des  Turcs ,  confulte  Ton  premier  Bâcha  fur  le  deiTein 
qu'il  a  de  faire  une  nouvelle  fortie  fur  les  afliégeans. 
Le  Bâcha  confeille  à  ce  Prince  de  ne  pas  rifquer  fon 
armée  ck  d'attendre  du  fecours.  L'Empereur  le  con- 
damne à  la  mort  fous  prétexte  de  lâcheté.  (  A6le  deu~ 
Kciéme.  )  Le  Comte  de  Savoye  arrive  près  de  Rhodes. 
De  concours  avec  Foulques  ,il  livre  bataille  à  l'enne- 
mi. Foulques  périt  dans  l'adion.  Amé  cache  fa  mort , 
prend  (es  armes  ,  donne  les  fienues  au  Comte  de  Ver- 
rue ,  &  bat  Othoman.  Clotane,  Princefle  d'Arménie 
&  amourèufe  du  Comte  de  Savoye ,  fe  préfente  à  lui 

fous  l'habit  de  foîdat.  Elle  dit  que,  quoiqu'elle  ne  foit 

pas 
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pas  bien  inftruite  de  la  Religion  Catholique  ,  elle  a 
reçu  le  baptême  ,  &  qu'elle  aimoit  mieux  fei  vir  fous 
Ame  que  fous  Othoman.  [A6le  troijiéme.)  Un  Her- 
mite  inftruit  Clotane  des  dogmes  de  la  lieligion  ;  & 
celle  -  ci  lui  promet  d'aller  le  voir  quelquefois ,  pour 
prendre  les  inftru&ions  néceflaires.  Elle  retourne  au- 
près d'Ame,  qui,  la  voyant  trifte  ,  ck  croyant  toujours 
que  c'eft  un  Prince  Arménien ,  lui  demande  la  caufe 
de  l'abbattement  où  il  le  voit.  Elle  répond  d'une  ma- 
nière vague,  qu'elle  a  du  malheur.  (Acle  quatrième.) 
Othoman,  battu  encore  une  fois  ,  propofe  une  trêve  à 
Ame  qui  la  refufe,  &  fe  prépare  à  un  aiTaut  général  : 
il  cherche  à  encourager  fon  armée  ;  il  donne  â^s 
louanges  à  la  valeur  de  pîuiieurs  Officiers,  &  à  celle 
de  Clotane  en  particulier.  Celle  -  ci  retourne  chez 
l'Hermlte  pour  s'infîruire  ,  &  fe  propofe  de  découvrir 
Ion  fexe  &  fon  amour  au  Comte  de  Savoye,  après  \x 
prife  de  la  Ville.  (  Acte  cinquième.)  Ame  livre  encore 
un  combat ,  dans  lequel  Clotane  eft  blelTée  morcelle- 
ment. Ame  ,  inftruit  de  ce  malheur,  vient  à  elle  pour 
lui  donner  du  fecours.  Il  la  trouve  prête  à  rendre  les 
derniers  foupirs.  Elle  n'a  que  le  tems  de  lui  décou- 
vrir fon  fexe  &  fon  amour ,  &  de  lui  donner  un  ca- 
chet, avec  lequel  il  pourra  fe  faire  obéir  par  les  Ar- 
méniens les  fujets  ;  après  quoi  elle  expire  Amé  au 
défefpoir  va  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée ,  donne 
l'afTaut ,  prend  la  ville  de  Rhodes ,  &  revient  chez  lui 
comblé  d'honneur  &  des  éloges  de  tous  hs  Chevaliers. 
Tome  /.  N  n 
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(SUJET  DE   BERAL.  Me  premier.)  Marie 

g  Arragon  ,  femme  de  l'Empereur  Othon  III.  devient 
éperdûment  amoureuie  de  Roiîn  ,  Comte  de  Modene, 
&.  lui  déclare  la  paillon  de  la  manière  la  plus  vive. 
Le  vertueux  Rofm  n'y  veut  point  répondre ,  &  lui 
remontre  l'énormité  du  crime  qu'elle  lui  propofe.  Fu- 
rieufe  de  (on  indifférence ,  elle  le  renvoyé ,  &  le  dé- 
termine à  l'en  faire  repentir.  Cependant  elle  veut  au- 
paravant lui  parler  encore  une  fois.  Dans  le  même 
terns,  1  Empereur,  connoiilant  la  bravoure  de  Beral  fon 
neveu,  &  premier  Duc  de  Savoye ,  l'envoie  contre 
les  ennemis.  Marie  revoit  Rofin;  &  le  trouvant  tou- 
jours dans  les  mêmes  fentimens ,  elle  n'écoute  plus 
qne  fa  colère  ,  &  engage  un  eunuque  à  la  féconder 
dans  le  parti  qu'elle  a  pris,  de  dire  à  l'Empereur  qu'il 
avoit  voulu  attenter  à  fon  honneur.  (  Aôle  deuxième.) 
On  vient  annoncer  à  l'Empereur  que  Beral  vient  de 
remporter  une  victoire  complette  iur  les  ennemis. 
Blefille ,  femme  de  Rofin ,  instruite  de  l'amour  de  Ma- 
rie pour  fon  époux  ,  lui  confeille  de  prendre  la  fuite  ; 
mais  il  n'y  veut  pas  confentir  ,  craignant  que  cette 
démarche  ne  perfuadât  à  l'Empereur  qu'il  fut  en  effet 
coupable.  (  Acle  troifiéme.  )  Rofin  comparent  devant 
l'Empereur,  qui  lui  reproche  fon  crime.  Toutes  fes 
juftirications  font  inutiles.  Othon  ne  l'écoute  pas ,  & 
lui  fait  trancher  la  tête.  Blefille,  apprenant  ce  mal- 
heur ,  fait  les  plus  fortes  imprécations  contre  l'Empe- 
reur ,  &  fe  livre  au  plus  affreux  défefpoir.  (  Acle 
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quatrième  G*  cinquième.  )  Beral  revient  couvert  de  gloi" 
re.  Blefille  lui  apprend  la  fin  tragique  de  fon  mari. 
Bera!  déplore  la  mort  de  fon  ami  ,  mais  ne  peut  le 
croire  coupable.  Il  cherche  à  pénétrer  la  vérité.  Il  y 
parvient ,  &:  découvre  à  l'Empereur  &:  l'innocence  de 
Rofin  &  le  crime  de  Marie.  Othon  fe  repent  de  fa 
cruauté;  &  ,  pour  la  réparer,  il  promet  à  Blefille  les 
plus  grands  honneurs  pour  elle  &  pour  fes  enfans. 

( SUJET  D'ACHILLE  VICTORIEUX.)  Caf- 
fandre  déplore  les  malheurs  dont  fa  patrie  eft  mena- 
cée, &  elle  prédit  la  prife  prochaine  de  Troye.  Aga- 
memnon,  craignant  de  rien  entreprendre  fans  le  fecours 
d'Achille,  députe  vers  lui  Ajax,  UlyiTe  &  Phœnix , 
pour  appaifer  fa  colère  :  ils  lui  propofent  de  fa  parc 
de  lui  rendre  Briféis  ,  fujet  de  l'animofité  qui  étoic 
entre  eux.  Achille  refufe  cet  offre ,  &  perfifte  dans  fa 
colère  contre  Agamemnon.  Dans  le  même-tems,  Mem- 
non  Roi ,  d'Orient ,  vient  au  fecours  des  Troyens. 
(Ac~ie  deuxième.)  Memnon  combat  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Il  devient  amoureux  de  Polixene ,  &  lui  dé- 
clare fon  amour.  La  Reine  Pentafilée  arrive  auflî  au 
fecours  de  Priam.  (  Aôie  troifiéme.  )  Priam  félicite 
Memnon  fur  la  victoire  qu'il  vient  de  remporter.  Ce 
Prince  lui  demande  Polixene  en  mariage  ,  &  le  Roi  la 
lui  accorde. Il  dépêche  en  même  tems  un  Hérault,  pour 
demander  le  corps  d'Heétor  &  la  prolongation  de  la 
trêve.   Mais,  malgré  l'avis  de  Neftor  &  de  plufieurs 
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autres  chefs,  Achille  s'oppofe  à  ce  qu  aucune  de  ces 
demandes  lui  foie  accordée*  Memnon  vient  dire  à  Po- 
Iixene  que  Priam  coulent  à  (un  mariage  avec  elle ,  & 
lui  demande  un  baifer.  Elle  le  lui  rtfuîe  ,  parce  qu'u- 
ne telle  faveur  eft  contraire  à  la  religion  du  pays  ; 
mais  elle  iui  donne  une  écharpe  pour  preuve  de  Ton 
amour.  (  AEle  quatrième  t>  cinquième.)  Achille  le  plaint 
de  ce  que  Poiixene  ne  répond  pas  à  l'amour  dont  il  cil 
embrafé  pour  e!ie.  Un  efpion  lui  apprend  que  cette 
Princeflèeft'prouïife  à  Memnon  ,  &  qu'il  a  reçu  un  ga- 
ge de  fa  tendre né.  Achille  jure  qu'il  empêchera  Tac- 
compliiVement  de  ce  mariage.  11  le  met  au  Sitôt  à  la  tète 
des  Grecs  ,  marche  contre  les  ïroyens ,  donne  la  ba- 
t  tille  ,  tue  Pentafilée  ;  rencontre  Memnon  à  qui  il  re- 
proche foii  amour  pour  Poiixene,  combat  contre  lui, 
&  lui  arrache  la  vie. 

(SUJET  DE  TOMYRE  VICTORIEUSE.) 

Sur  le  refus  que  Tomyre  ,  Reine  des  Scithes,  fait  à 
Cyrus  de  l'épauler,  ce  Prince  lui  déclare  ia  guerre; 
&  par  le  confeii  de  Crœlus ,  il  drefle  une  embufeade 
aux  Seiches  qui  s'y  laiflent  furprendre ,  ck  perdent  la 
bataille ,  dans  'laquelle  le  fils  de  Tomyre  eft  fait  pri- 
fonnier.  Cyrus  fait  fur  le  champ  brifer  les  fers  de  ce 
Prince ,  &:  lui  propofe  de  vivre  à  fa  Cour  :  mais  ce 
jeune  Prince,  outré  de  douleur  d'avoir  été  vaincu  ,  fe 
tue  d'un  coup  de  poignard.  Cyrus,  au  défefpoir  de  ce 
malheur >  lui  fait  préparer  des  obféques  magnifiques. 
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&  envoie  encore  des  Ambaffadeurs  à  Torayre ,  pour 
lui  demander  fa  main.  Cette  Reine  ,  diflimulant  fa 
douleur  Se  Ces  projets  "de  vengeance,  feint  d'y  confen- 
tir,  lui  envoie  des  préfens ,  6c  le  fait  prier  de  la  ve- 
nir voir.  Cyrus  enchanté  va  auflîtôt  la  trouver  ;  mais 
àes  foldats  cachés  l'enveloppent  par  derrière  ,  tandis 
qu'elle-même  à  la  tête  de  fes  troupes  vient  au-devant 
de  lui.  Cyrus  cherche  en  vain  à  fe  défendre.  Il  eft 
entièrement  défait,  &  eft  tué  dans  le  combat.  To- 
myre  fait  chercher  fon  corps ,  lui  fait  couper  la  tête  , 
fe  fait  apporter  une  outre  pleine  de  fang ,  &  Ja  plonge- 
dedans, 

(SUJET    DE  LA    JUSTICE  D'AMOUR.} 

(Acîe  premier.  )  Quatre  Bergers  d'Arcadie,  ayant  en- 
tendu parler  de  la  beauté  des  Arméniennes ,  arrivent 
en  Arménie,  &  rencontrent  quatre  Bergères,  qui  les 
écoutent  favorablement ,  &  qui  leur  promettent  de 
tes  aimer.  Quatre  Bergers  d'Arabie  partent  de  chez 
eux  dans  le  même  deflein  ,  &  ayant  trouvé  ces  mê- 
mes quatre  Bergères,  ils  leur  offrent  leurs  vœux.. 
Celles  ci  les  refufent  par  fidélité  pour  les  premiers» 
(Aâie  deuxième  G*  troifiéme.  )  Magot  ck  Arpin,  Saty- 
res, qui  depuis  long  tems  étoient  amoureux  de  ces 
Bergères ,  fe  propofent  de  les  enlever  quand  elles  re« 
viendroient  du  facrifice  qu'elles  étoient  allé  offrir  au  . 
Dieu  Pan.  En  effet,  fi  tôt  qu'elles  ont  rejoint  leurs 
amans ,  ces  Satyres  fondent  fur  elles ,  mettent  en  fuite 
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les  quatre  Bergers  ,  &  enlèvent  leurs  maitrefles.  (  A&e 
.leme.)  Les  Bergers  Arabes  fe  mettent  en  che- 
min, pour  aller  cacher  leur  honte  dans  leur  pays.  Pen- 
dant qu'ils  s'entretiennent  de  leurs  malheurs,  ils  en- 
tendent des  voix  plaintives;  ils  approchent  &  recon- 
noilTent  les  quatre  Bergères  ,  que  les  Satyres  vouloient 
violer.  Ils  combattent  &  triomphent  de  ces  Satyres, 
&  délivrent  leurs  maîtreîTes.  L'amour  paroît  a!ors  ,  & 
ordonne  à  ces  Bergères  d'aimer  leurs  libérateurs.  Fi- 
les y  confentent  avec  plaifir.  {Aâîe  cinquième.)  Les 
Bergers  d'Arcadie  ,  étant  revenus  de  leur  première 
frayeur,  fe  raffemblent,  &  partent  enfemble  pour  cher- 
cher &  combattre  les  Satyres.  En  cet  inftant  patte  un 
Berger  du  canton  ,  qui  leur  raconte  tout  ce  qui  s'eft 
paiTé  ;  &  l'hymen  vient  annoncer  aux  parens  dçs  Ber- 
gères que  l'intention  des  Dieux  eft  qu'elles  époufent 
les  Bergers  Arabes.  Cette  pièce  finit  par  une  Ode  de 
Polemon  à  fa  Bergère  Cleone. 

Borée  n'étoit  pas  bon  Poète  :  quelques  recher- 
ches que  j'aie  faites  ,  je  n'ai  pu  dans  Tes  cinq  pièces 
rencontrer  quelques  vers  qui  valufïent  la  peine  d'être 
cités. 

LA  MORELLE. 

ENDIMION  ,  ou  le  Raviflement ,  Tragi-Comé- 
die -  Paftorale  en  cinq  actes,  en  vers>  dédiée  à  Mad. 
la  DucheiTe  d'Orléans.  Paris,  Henri  Sara ,  16:^ 
m- 8°. 
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PHILINE  ,  ou  l'Amour  contraire  ,  Paftorale  en 
cinq  aétes,  en  vers,  dédiée  à  Mad.  la  Pcmcefle  de 
Guimenée.  Paris,  Martin  Collât,  1630.  w-8°- 

(  SUJET  D'ENDIMÏON.  (A&e  crémier.  )  Phili- 
don,  amoureux  de  Rolelle  ,  fe  plaint  de  ce  qu'elle  eft 
infenfible  à  tes  vœux.  Pincille ,  père  de  cette  Bergè- 
re ,  lui  déclare  qu'il  eft  amoureux  d'elle  ,  &  la  prefle 
de  répondre  à  fes  deiîrs.  Rofelle  lui  remontre  en  vain 
î'énormicé  du  crime  qu'il  lui  propofe  :  le  vieux  Pin- 
cille perfide  à  vouloir  jouir  de  fes  faveurs ,  &:  la  me- 
nace même  de  la  frapper ,  fi  elle  fait  encore  la  rebelle, 
Heureufement  pour  elle,  le  Berger  Philidon  arrive  qui 
vient  la  demander  en  mariage.  Pincille  la  lui  refufe, 
&  allègue  pour  raifon  que  fa  fille  eft  vouée  à  Pallas. 
Le  Berger,  qui  s'apperçoit  de  la  rufe  du  père ,  lui  fait 
entendre  qu'il  n'eft  point  la  dupe  de  ce  prétendu  vœu. 
Le  vieillard  fe  fâche  &  le  menace  de  coups.  Un  au- 
tre Berger  appelle  Daphnis  ,  amoureux  auffi  de  Ro- 
felle, dit  à  Janot,  fon  ami,  qu'il  a  le  bonheur  d'être 
aimé  d'elle  ;  mais  que  fon  père  la  lui  refufe  en  ma- 
riage :  il  lui  confie  qu'il  veut  enlever  fa  maitreffe ,  Se 
le  prie  de  l'aider  dans  cette  entreprife.  (  A6ie  deuxiè- 
me. )  Rofelle  fe  plaint  aux  Dieux  de  la  honteufe  paf- 
fion  de  fon  père.  Daphnis  &  Janot  furviennent ,  & 
lui  propofent  déjouer  à  colin-maillard;  lorfqu'elle  aies 
yeux  bandés ,  ils  l'emmènent  de  force.  Philidon  les 
rencontre ,  fe  bat  contre  eux  ,  les  blefle  &  délivre 
Rofelle,    Daphnis  &  Janot  au  défefpoir  vont  trouves 
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le  Magicien  Afterodian.  Ils  lui  difent  qu'un  Berger 
amoureux  de  la  feeur  de  Daphnis  l'a  enlevée ,  &  les 
a  mis  dans  l'état  où  ils  font.  Le  Magicien  leur  pro- 
met de  punir  le  raviflcur.  Cependant  le  vieux  Pin- 
cille  fe  défcfpere  de  la  perte  de  fa  fille ,  &  la  regarde 
comme  une  punition  de  Tes  criminels  dellrs.  (A6le  troi- 
fume,)  Afterodian  invoque  les  Dieux  infernaux,  pour 
punir  le  crime  prétendu  de  Philidon.  Ce  Berger 9  après 
lavoir  fait  à  la  maîtrefle  l'éloge  le  plus  flatteur  de  fa 
beauté,  lui  raconte  les  dangers  qu'il  a  courus  pour  la 
délivrer  des  mains  de  fes  ravilTcurs  ;  enfin  il  lui  par- 
le  de  l'excès  de  fon  amour,  &  lui  demande  un  feul 
baifer  pour  récompenfe  de  ks  travaux  6k  pour  foula- 
ger  fon  martyre.  La  Bergère  le  lui  accorde.  Philidon 
Tentant  croître  ks  defns,  lui  dit: 

Ce  néanmoins ,  je  baiferai  ta  bouche  , 
Touchanc  ton  fein  ,  &c  quelque  peu  plus  bas. 

R  O  S  E  L  L  E. 
Tout  beau  ,  caufeur,  vous  n'y  toucherez  pas  r 
Eft-cc  la  foi  que  vous  m'avez  promife  ? 
Tout  beau,  Berger,  car  dedans  ma  chemife  , 
Il  n'y  a  rien  qui  appartienne  à  vous  , 
Si  ce  n'étoit  en  qualité  d'époux. 

PHILIDON. 
Seta-cc  pas  toujours  la  même  chofe  ? 

Il  O  S  E  L  L  E. 
Après  l'oeillet  on  peut  cueillir  la  îofe. 

Mais» 

r  ri  I  L  I  D  O  N. 
Si  nous  prenons  un  pain  fur  la  fournre,. 
Déduit  fera  fut  les  fiais  d'hyménée. 
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Rofelle  perfifte  dans  Tes  refus.  Philidon  fait  fem- 
blant  de  fe  frapper.  La  Bergère ,  le  croyant  blette  » 
l'embrafTe  &  lui  montre  toute  fa  feniibilité.  Ils  s'en 
vont  enfemble auprès  d'une  fontaine;  mais  tout-à-coup 
le  Berger  s'apperçoic  que  fon  corps  fe  couvre  d'écorce, 
&  qu'il  devient  un  arbre.  Il  fe  plaint  tendrement  à  fa 
maîtreiTe  des  maux  que  cette  métamorphofe  lui  caufe. 
Elle  ne  peut  y  répondre;  car  elle  eft  elle-même  chan- 
gée en  rocher.  (  A6le  troijîéme.)  Philidon  implore  le 
fecours  de  Diane.  Cette  Décile  lui  rend  fa  première 
forme.  Endimion  paroît.  Il  adrelïe  aux  échos  les  plain- 
tes les  plus  touchantes  fur  l'indifférence  de  Diane  > 
qui  autrefois  l'aimpit  ii  tendrement.  Il  approche  du 
rocher  fous  lequel  étoit  transformé  Rofelle.  Il  en  en- 
tend fortir  des  gémiilemens  :  il  approche  encore,  & 
enfin  une  voix  l'inftruit  de  cette  étrange  métamor- 
phofe.  Il  va  aufli-tôt  trouver  Diane ,  &  la  conjure  de 
redonner  la  vie  à  celle  qui  eft  changée  en  rocher.  La 
DéelTe  lui  donne  une  flèche ,  il  en  touche  le  rocher  ; 
auffi-tôt  Rofelle  paroît  à  fes  yeux  plus  belle  qu'elle 
n'avoit  jamais  été.  La  Bergère  devient  éprife  d'En- 
dimion.  Endimion  de  fon  côté  brûle  d'amour  :  il  lui 
jure  de  n'aimer  plus  qu'elle  &  d'abandonner  Diane- 
Cette  DéefTe,  de  fon  côté,  avoue  qu'elle  fent  de  la  ten- 
dreiîe  pour  Philidon.  {Acte  cinquième,)  Diane  eft  ce- 
pendant fâchée  de  l'infidélité  de  fon  ancien  amant.  Elle 
avertit  Philidon  de  l'union  qui  règne  entre  Rofelle  & 
Endimion;  &  elle  lui  fait  promettre  de  la  venger. 
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Philidon  dene  Endimion  ;  le  combat  s'engage  ,  maïs 
Cupidon  fépare  les  combattans.  Diane  veut  le  faire 
retirer ,  &  lai  adrefle  ces  paroles  : 

F  ti;  poltron  ,  toi ,  impudique  archer, 
Viens  tu  ici  notre  duel  empêcher  î 
Retire-toi,  petit-fils  de  paillarde  > 
Oi   autrement  mes  flèches  je  te  darde. 

c  u  r  I  D  O  N. 
N'oftcnfez  pas,  Diane  ,  ma  grandeur  ; 
Ou  je  promets  ,  par  mon  grand  géniteur  , 
Devant  chacun  t'aceufer  d'infamie, 
D'avoir  baifé  fur  fa  face  endormie 
Ce  beau  pafteur  fur  le  bord  d'un  vivier. 

DIANE. 
Ne  fçais-tu  pas  qu'Achifj  le  Bouvier  , 
Homme  rempli  de  toute  couardife , 
Ait  de  Venus ,  Reine  de  paillardifc  , 
Ta  propre  mère ,  ainfi  que  le  Dieu  Mars , 
Joui  du  fruit  de  fes  laïcs  regards , 
Dont  es  iilli  toi  du  vice  le  père  ? 

Après  s  être  dit  encore  quelques  injures,  Cupidon 
fe  fert  de  Ton  pouvoir.  Diane  fent  renouveller  fes  feux 
pour  Endimion  a  qui  ne  foupire  plus  que  pour  elle, 
Rofelle  &  Philidon  s'adorent  réciproquement.  Cupi- 
don fait  venir  le  père  de  la  Bergère ,  &  le  fait  con- 
fentir  à  la  donner  au  Berger  qu'elle  aime.  La  pièce 
finit  par  les  noces  de  ces  deux  amans  ,  auxquelles  fe 
trouvent  Diane  ,  Endimion ,  Cupidon  &  tous  les  Ac- 
teurs. 

(SUJET  DE  PHILINE.  Aêle  premier.)  Cupidon 
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célèbre  l'étendue  de  Ton  empire.  Les  Bergères  Phi- 
line  ,  Licafte  &  Florelle  vont  enfemble  au  Temple 
de  ce  Dieu  ,  pour  lui  adrefler  leurs  vœux  ,  &  pour  le 
confulter  fur  leur  fort.  L'Oracle  leur  répond  que  cha» 
cune  fera  unie  au  Berger  qu'elle  n'aime  point  :  elles  fe 
retirent  fort  mécontentes  de  cet  Oracle.    Cependant 
Philemon  qui  brûle  d'amour  pour  Licafte,  &  qui  n'en 
eft  point  aimé  ,  protefte  que  fa  cruauté  ne  peut  dé- 
truire l'amour  qu'il  reflent  pour  elle;  &  qu'un  fcul  re- 
gard de  fa  Bergère  lui  fera  aufii-tôt  oublier  tous  Ces 
maux.  (  Afte  deuxième.  )  Léandre  ,  amoureux  de  Phili- 
ne, joue  du  luth,  &  chante  langoureufement  une  chan- 
fon  fur  la  cruauté  de  fon   fort  qui  le  fépare  de  celle 
qu'il  adore.  D'un  autre  côté,  Philine  fe  plaint  à  fon  père 
de  la  dureté  avec  laquelle  il  la  retient  à  la  maifon ,  ne 
lui  permettant  jamais  d'aller  fe  réjouir  avec  fes  corn* 
pagnes.  Léandre  furvient,  &  fans  dire  quel  eft  l'objet 
de  fa  tendrefle,  il  fait  l'éloge  de  fa  rnaîtrefle,  &  fe 
plaint  de  la  rigueur  de  fon  père ,  qui  ne  lui  permet 
pas  de  la  voir.  Le  Vieillard  plaifante  Léandre ,  qui  fe 
félicite  d'avoir  trouvé  cette  occafion  de  dire  à  Philine 
qu'il  l'aime.  Cependant  chacun  des  trois  Bergers,  qui 
aime  une  Bergère  dont  il  n'eft  point  aimé ,  &  qui  au 
contraire  eft  aimé  d'une  autre  qu'il  n'aime  pas ,  follicite 
en  vain  l'objet  de  fa  tendrefle.  Ils  font  tous  trois  rebutés 
par  leur  Bergère ,  qui  ,  chacune  de  fon  côté ,  adrefle 
des  vœux  au  Berger  qu'elle  aime ,  lefquels  ne  font  pas 
plus  favorablement  écoutés.   (  Atie  troîfiéme.)  Philine 
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vante  la  puifiance  de  l'amour,  &  fe  moque  de  (on  peref 
qui  ne  s'eft  point  apperçu  que  Léandre  vcnoit  de  lui 
faire  une  déclaration  d'amour,  dont  elle  dit  n'être 
point  touchée,  puifqu'el  e  n'aime  qu'Amaranthe.  D'un 
autre  côté,  Amaranthe  fe  plaint  de  la  cruauté  de  Flo- 
relle  qu'il  adore  vainement.  Il  prend  le  parti  de  fe 
déguifer  enrilie,  &  va  joindre  fa  maitrciTe  qu'il  trouve 
avec  Licafie  parlant  de  leurs  amours.  Il  entend  Flo- 
relle  faire  l'éloge  de  Philemon,  &  dire  qu'elle  l'aime 
autant  qu'elle  décefte  Ton  rival.  Ce  malheureux  amant 
s'évanouir.  Florelle  qui  le  reconnoît  s'enfuit  avec  la 
compagne.  Amaranthe,  dans  l'excès  de  l'on  d;fc  poir> 
pouffe  des  cris  énormes  qui  attirent  un  Satyre.  Ce 
Berger,  troublé  par  fa  douleur,  prend  ce  Satyre  pour 
l'amour ,  &:  le  prie  de  lui  être  favorable.  Le  Satyre, 
trompé  par  le  déguifement  d'Amaranthe,  eft  tout  fur- 
pris  des  vœux  qu'on  lui  adrefTe ,  &  veut  jouir  de  la 
prétendue  Bergère  ;  mais  le  Berger,revenu  de  fon  éga- 
rement ,  repouffe  ks  careiTes  avec  indignation.  Le 
Satyre  tout  étonné  s'exprime  ainiï  : 

Dieux  !  s'il  fût  advenu 
Je  ne  fçais  que  Silvain  fut  alors  devenu , 
Tant  l'aile  l'eût  tranfi  ,  j'culle  fait  une  école 
De  bien  jouer  au  trou  &  d'uler  de  bricolle  , 
Tour  gagner  la  partie 

(  Atie  quatrième.  )   Léandre  fe  plaint  de  l'indifférence 
de  Philinc.  Le  Satyre  fe  moque  de  ce  qu'il  s'afflige 
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pour  une  femme  ,  &  fe  confole  du  mépris  qu'ont 
pour  lui  toutes  les  Bergères  ,   par  ce  vers , 

On  n'a  rien  que  tourment  pout  cette  race  infâme. 

Léandre  lui  répond  que  fa  figure  eft  faite  pour  dégoû- 
ter toutes  celles  qui  le  voyent.  Le  Satyre  lui  réplique  : 

Pourquoi  donc  penfe  tu  que  l'on  recherche  tant 

En  amour  ces  mignons  •  Cypris  aimoit  autant 

Son  Mars,  que  fon  Adon  ;  bien  qu'il  eut  le  vifage 

Douillet  ôt  affèté  ,  6c  l'autre  plus  làuvage. 

De  nuit  on  n'y  voit  rien  -,  6c  ceux  qui  font  plus  forts 

Semblent  être  meilleurs  aux  amoureux  efforts. 

Amaranthe  gémit  fur  la  cruauté  de  Florelle.  Philine , 
qui  eft  éprife  de  ce  Berger,  le  conjure  d'être  fenfible 
à  fon  amour  ;  mais  Amaranthe  lui  répond  qu'il  eft  for- 
cé par  le  deftin  d'aimer  une  autre  Bergère  ;  &  toutes 
les  follicitations  de  Philine  (ont  inutiles.  (  Acte  cinquiè- 
me. )  Philemon  &  Léandre  chantent ,  l'un  des  invecti- 
ves contre  l'Amour,  l'autre  les  louanges  de  ce  Dieu. 
Cependant  Philine  cherche  encore  à  fléchir  fon  amant. 
Léandre,  amoureux  de  cette  Bergère ,  lui  parle  de  fon 
amour.  La  Bergère  lui  répond  qu'elle  n'aime  qu'Ama- 
ranthe  ,  avec  lequel  Léandre  veut  fur  le  champ  fe 
battre.  Amaranthe  Paffure  que^fi  c'eft  par  rapport  à 
Philine ,  il  n'y  prétend  rien  ,  &  qu'il  la  lui  cède  de 
tout  fon  cœur.  Léandre  perfifte  toujours  à  vouloir 
combattre   Amannthe.    Les  Bergers  ck  Bergères  fe 
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railemblent  :  chacun  cherche  à  gagner  le  cœur  de  ce 
qu'il  aime.  Entin  Cupidon  paroic  :  &  pour  les  rendre 
tous  heureux  ,  il  change  tout-à-coup  leurs  inclina- 
tions ;  6c  chaque  Berger  efi:  uni  à  la  Bergère  qu'i] 
adore,  qui  refTent  pour  lui  la  même  paillon. 

COLLOQUE  DE  L'ORIGINE  ET  NATUREL 
DES  FEMMES,  auquel  font  introduits  entre  par- 
leurs M-  Jean  Coquillard  ,  Me  Pierre  le  Sage,  8c 
Me  François  Baudichon  ,  tous  trois  Noraires  ruraux 
au  Royaume  d'Utopie. 

Coquillard  ouvre  la  (cène  par  des  plaintes  fur  les 
défagrémens  attachés  à  la  vie  folitaire.  Depuis  qu'il  a 
perdu  fa  femme,  il  n'a  jamais  eu  repos  ni  d'esprit 
di  de  corps.  Ce  n'efl:  pas  allez  qu'il  vive  avec  une 
mercenaire  étrangers ,  il  lui  faut  une  femme 
légitime.  Il  prend  donc  la  réfolution  de  le  remarier. 
Il  apperçoit  alors  le  Sage  &  Baudichon,  &  veut  leur 
demander  leur  avis.  D'où  venez-vous  si  matin, 
crottés  comme  vous  estes  ,  leur  dit-il  ?  Le  Sage 
&  Baudichon,  furpris  de  le  voir  lui-même  de  fi  bonne 
Jieure  en  campagne ,  lui  demandent  s'il  n'a  pas  quel- 
que puce   en   l'oreille   qui    l'empesche    de 

DORMIR,  ET    QUI    LUI    FAIT    COURIR    LES    RUES. 

Coquillard  leur  répond  que  Baudichon,  étant  plus  jeu- 
ïie  ,  doit  être  plus  tourmenté  de  la  puce ,  que  M.  le 
Sage  6k  lui  qui  commencent  à  bailler  les  oreilles  ;  que 
cependant  ils  n'ont  pas  encore  5  j  ans  >  6c  que  c'eli  le 
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bon  âge  pour  prendre  une  femme.  Il  demande  à  Bau- 
dichon s'il  n'avoit  pas  envie  de  fe  remarier  :  celui-ci 
lui  répond  qu'il  eft  fort  indécis  ,  &  qu'il  recevra  fon 
confeil  avec  plaifir.  Coquillard  propofe  alors  de  déli- 
bérer fur  cette  affaire  ,  &  qu'ils  ne  pourroient  choifir 
un  tems  plus  favorable  ,  puifqu'il  y  avoit  tant  de  belles 
veuves.  M.  le  Sage  dit  qu'il  n'eft  point  du  tout  dans  le 
«jeflein  de  fe  marier  ;  &  que  M.  Coquillard  ,  à  fon 
exemple ,  devroit  fe  contenter  d'avoir  une  fille  chez 
lui  :  qu'à  l'égard  de  M.  Baudichon,  comme  il  eft  en- 
core jeune  ,  quoiqu'il  ait  déjà  enterré  deux  femmes  , 
s'il  ne  peut  fe  contenir ,  il  fera  bien  d'en  prendre  une 
nouvelle.  Baudichon  le  remercie  du  confeil ,  &  le  prie 
de  répéter  les  btaux  propos  qu'il  lui  avoit  entendu 
tenir  fur  le  naturel  des  femmes  ,  pour  détourner  Co- 
quillard du  projet  qu'il  a.  Ils  vont  tous  trois  s'affeoir 
fur  un  banc  :  &  là  M.  le  Sage  débite  avec  gravité 
tous  les  lieux  communs  connus  contre  les  femmes. 
Coquillard  avoue  que  M.  le  Sage  a  dit  de  grandes 
choses  ;  mais  que  ,  malgré  cela  ,  il  a  pris  fon  parti , 
&  qu'il  veut  fe  marier.  M.  le  Sage  &  Baudichon  y 
confentent,  &  laiTurent  que  pour  eux  ils  n'engageront 
pas  leur  liberté.  Ils  lui  difent  adieu  &  s'en  vont  boire, 
en  convenant  que  le  pauvre  Coquillard  n'a  pas  le  cer- 
veau bien  raffis ,  &  que  si  on  le  pressoit  bien 

FORT  ,    ON   NE    TIREROlT    PAS   DE  LUI    ASSEZ  DE 
JUS  POUR  REMPLIR  UNE  COQUILLE  DE    NOISETE. 
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Ce  colloque  ou  cette  cfpece  de  force,  fe  trouve 
dans  un  volume  intitulé  :  Formulaire  récréatif  de 
tous  contrats  ,  donations  ,  teftamens  ,  codiciles  & 
autres  ades,  qui  font  faits  &  pailés  pardevant  Notai- 
res ck  témoins,  par  Bredin  le  cocu,  &c.  Lyon, 
Claude  Chailellard  ,  i(.zy.  in»t6. 


Fin  du  premier  Volume. 
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